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AVERTISSEMENT, 


Des  circonstances  indépendantes  de  ma  vo- 
lonté ont  retardé  la  publication  du  présent 
volume  9  dont  le  manuscrit  était  entre  les  mains 
du  Libraire-Éditeur  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1837. 

Ce  retard  m'a  permis  de  profiter  des  der- 
nières publications  ayant  rapport  au  fluide 
nourricier^  à  ses  réservoirs»  et  aux  organes  qui 
le  meuvent  9  parmi  lesquelles  je  dois  citer  les 
travaux  de  MM.  R.  Wagner,  Valentin,  Mandl  et 
Donné,  sur  le  sang  des  vertébrés  »  et  ceux  de^ 


n  AYERTISSEMEN  T. 

M.  MUne  Edwards  j  sur  le  sang,  les  vaisseaux 
sanguins,  et  la  circulation  des  annélides. 

Ce  volume  9  de  547  P^g^s»  ^^  comprend  ce- 
pendant que  les  organes  de  la  circulation  de  la 
première  édition  >  avec  la  description  des  vais- 
seaux  et  des  ganglions  lymphatiques.  Deux  cent 
cinq  pages  seulement  du  t.  iv  de  cette  première 
édition  étaient  consacrées  à  l'histoire  anato- 
mique  de  ces  mêmes  organes,  dont  ^5  étaient 
de  la  rédaction  de  M.  Guvier,  et  iSa  de  ma 
rédaction. 

Le  plan  que  j'ai  dû  adopter,  pour  donner 
une  idée  juste  de  l'état  actuel  de  la  science,  et 
les  récents  .progrès  de  celle-ci,  ont  nécessité  ces 
no«ahreus0$  augmentations.  Elles  comprennent^ 
en  prçwier  lieu^  tout  c«  que  }'«ii  pu  trouver, 
cQncernant  cette  matière,  dans  les  publications 
de  M.  Guvier,  postérieures  à  la  première  édition 
de  cet  ouvrage.  Ses  porte-feuilles  rettfernaent 
de$.  dessins  inédits  de  M.  Laurîllard ,  sur  les 
vaJM$eau]i;  sanguins  des  vertébrés  s  ^^^  texte 
explicatif  5  à  la  vérité  ;  mai&  dont  j'ai  pu  pro* 
fitCjT^  ^t  qu9  l'ai  eu  .soin  de  citer  àme3ure  que 
j'^  û  tifouvé  roeieasiaQ. 

J'avfti«^  besoin  de  me  justifier,  par  ces  expli- 


AVERTISSEMENT.  VU 

cations  9  de  n'avoir  pas  compris  dans  ceyolume^ 
ainsi  que  j'en  avais  Tespoîr  lorsque  j'ai  écrit 
l'ayertissement  du  t.  v,  tous  les  organes  de 
dépuration  du  fluide  nourricier ,  et  ceux  des 
sécrétions.  Ce  sera  pour  le  volume  suivant,  dont 
l'impression  est  commencée,  et  n'éprouvera 
plus  les  lenteurs  ni  les  autres  inconvénients 
qu'entraînait  mon  éloignement  de  Paris. 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  ma  nouvelle 
position  ne  me  laissera  rien  à  désirer,  pour 
la  facilité  des  recherches  ayant  pour  but  d'a- 
vancer  la  science  de  l'organisation  des  animaux. 
C'est  une  condition  nécessaire  de  l'enseigne- 
ment supérieur  auquel  j'ai  été  appelé  par 
ordonnance  du  Roi  du  8  décembre  1837,  et 
dans  lequel  j'ai  pour  tâche  de  faire  connaître, 
entre  autres,  les  merveilles  de  cette  organi- 
sation. 

Paris,  le  3  arril  iSSg. 

G.-L.  DUVERNOY, 

Professeur  au  Collège  de  France,  etc» 
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DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS^  ET  DU 
ORGANES  QUI  LE  METTENT  EN  MOUVEMENT  DANS 
LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

,  ■  \ 

[Nous  diviserons  cette  leçon  en  trois  sections  :  là' 
première  comprendra  la  description  du  fluide  nourri-  ' 
cier  ;  nous  traiterons  dans  la  seconde  des  réservoirs  d^ 
la  lymphe  et  du  chyle  ;  la  troisième  aura  pour  ohjet  lea 
réservoirs  du  sang,  ou  les  artères  et  les  veines ,  et  l'or^ 
gane  principal  d*impulsion  et  de  direction  de  ce  fluide, 
ou  le  cœur.  Dans  un  dernier  article  de  cette  troisième 
section,  nous  exposerons,  d'une  manière  succincte,  le 
mouvement  du  sang  ou  sa  circulation ,  et  les  diffé- 
rentes causes  qu'on  peut  assigner  à  ce  mouvement.  ] 

SECTION  I. 

mj  FLUIDE  NOUBRIGIEE  DIS  ANIMAUX  VBRTXBRil. 

[Le  sang  des  animaux  vertébrés  se  distingue  de  celui 
des  autres  types,  de  même  que  tout  l'ensemble  de  leur 
organisme,  par  une  organisation  plus  compliquée. 

6.  1 
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Aussi  n'est-il  pas  réparé  immédiatement  par  le  ca- 
nal alimentaire. 

CIsstd'àbèrâdù^cAyfejdont  les  proJ)riétés  physiques 
ou  chimiques  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
du  sang.  C'est  encore  de  la  lymphe^  qui  se  forme  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diffère  très-peu  du  chyle,  et 
concourt  aussi  à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier, 
en  se  mêlant  «u  ch^le  et  au  daiig. 

Le  chyle  et  la  lymptS^  versés ,  des  vaisseaux  qui  les 
renferment ,  dans  les  réservoirs  du  sang,  y  prennent 
r6^i!ii&at{t)ii  de  ce  fluide,  et  deviennent  seulement 
aibf^,  pWpites  à  hotirtii?  lés  parties  ;  encore  faut-il  que 
ce  mélange  ait  subi ,  plus  ou  moins ,  la  triple  dépura- 
tion des  poumons,  des  reins  et  du  foie,  pour  être  com- 
plètement propre  à  la  nutrition ,  c'est-à-dire  à  renou- 
veler lea  éiémeatd  de  tout  Torganisme.  ] 

v;  AilTICLE  !•'. 


PU   GHTIS. 


fLecnyle  est  un  liquide  blanc,  opaque  et  laiteux  dans 
les  mammifères,  généralement  diaphane  dans  les  autres 
classes  <îes  vertébrés,  qui  remplit,  après  la  digestion, 
ou  ht  chymîfication  et  la  chylification  des  substances 
alimentaires,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins, 
des  mésentères,  et  successivement  le  canal  thoracique. 

Sacouleurvarie  suivant  lanature  desalim^ntsètlapar- 
tie  deses réservoirs danslaquelleonl'observe.  Il  est  moins 
of^aque  et  uti  peU  pïu's  diaphane  dans  les  mammifères 
hètbivores;  il  e$t  plus  Opaque  et  plus  blanc  dans  les  car^ 

nivorei;  il  preiad  quelquefois  une  teinte  rcâée,  surtout 


dan»  le  eanal  thtMràdqué.  Celui  rie»  ûixèna»  M  gétt^ 
ralement  transparent;  cef^bdant  M»  DumfHt  à  td  l«g 
YàiBsèaut  lîhylifères  d'Uft  J^iewert,  qui  l'était  KcrUfH  èe 
fottrBlié^  nmi^liè  «llift  «fc^lt  bkhfc  dfiAqll*. 

M.  lAUih  Vk  eoAétâttifaient  ti^dûvé  tràtift{»itféiit  tsi 

sans  couleur  dans  les  dindtftHy  Im  pàfttéé^  tel  AiffoHè, 

les  cigogHH  ^  Utfmlâni%,  \H  biA  uiièàgtî  cu^^èiit- 
fdif,  1m  tMJMTt,  <itt11  à esftini&is  (i). 
Parmi  1m  f^lfta^  nous  TavUs  tu  Â^un  béàù  btà)H! 

de  lait  ettt^tneiâaftt  pM ^  «t  Sabè  huétttt«  Aiianeë  de  bMii 

ou  de  jhililei  dani  tin  b^tgâMiâépklêlt  Û  iôèân§^s^  dôht  !«[ 
iBuque«è«  intMtffiate)  y  t^è^prji  kM  ftàn^i  dt  srï  fttti 
tenant  lieu  de  papilles,  était  blanchie  pat  tt  U^ftliAè. 
Ces  «xaln{ifet  jpmuteilt  ^e  te  tbyte  tl'ë«t(mi  tdfl)<$fÀr8 
di:ij^aM  dlni  te»  tri^  eliMM  ImfêrieUh^  de*  ytîfth' 
brés.  Les  observations  auraient  beiMtt  d^étM  ïftttHH 
plîées  A  CM  égard%  \ 

I^s  fMiM0tia  l'oht  élilst  d'ttA  IriAfiè  H 

Sa  MvMyr  tm  douctt  ou  ilft  {«tt  Iftlée.  1^  ]^«MtJH!ttf 

spécifique  est  moindre  que  celle  du  fcanf. 

Gomme  la  IfÊ^phè  et  1^  Mâ^v  1*  tkyte  «fetaffè  As 
gbbHtw  4a  form^  et  «te  diitiMifotii»  dét«Nbhié«ï^ 
stiivAHl  l«a  etj^èces  eu  les  g!^b^e«  jplaséle^s.  Oèi  f^ 
bolM  Mflt  Mail  tiifiti&cti  des  {^aitiéttlèA  éè  %tt\m  IWt^ 
quelles  MM.  TiéotmÊifm  ^1  OmèUk  attribuent  ^elWii^ 
Temeiit  la  couleur  at  ro|Ki<)ltë  dl  ehyte.  Eft  géïiéhil 
ils  diffèrent  des  globules  sanguins  par  leur  forme  sphé- 
rique  et  leurs  plus  petites  dimensions.  Déjà  MM.  l^u- 
rèt  et  Là9Mi^  âtàfëut  rëmàïijué  qu'ils  àfaîént  cel^. 


iJ     A  I     II'    "'li'     iiiiiiin       i     >■  imttÊm^mmmimmmmim^mmmmmmmmmm  '         "■  i     i    — <tÉ*iÉi— ÉÉKWi»^fc» 


(A)  Anmàhê  d€$  igimm$aéiur.  t  Hfc 
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forme  sphérique  dans  les  oiseaux,  tandis  que  leurs  glo- 
bales sanguins  sont  elliptiques. 

Parmi  les  mammifères ,  les  globules  du  chyle  ont  été 
trouvés  de  forme  sphérique  dans  le  chatj  le  chien,  le  /a- 
pin,  le  veauetl^  chèvre  (i).  On  sait  que  ceux  de  leur  sang 
sont  aplatis  ou  lenticulaires^ 

Quant  i  leur  tolume»  MM.  Prévost  et  Dumas  l'esti- 
ment à  la  moitié  des  dimensions  des  corpuscules  san- 
guins. Suivant  M.  J.  MùUer,  ils  seraient  plus  grands 
d^Qs  le  lapin,  égaux  dans  le  chat,  plus  petits  dans  le 
veau  et  la  chèvre.  Cependant  MM.  Prévost  et  Dumas 
ayaiept  vu  ceux  du  lapin  moitié  plus  petits  que  les  glo- 
bules du  sang« 

Ils  seraient  de  même  plus  petits,  suivant  H.  R.  ÎVa-- 
gnft  [a),  tandis  que  cet  observateur  les  a  trouvés  plus 
grfi^ds  dans  le  veau. 

L^urs  dimensions,  d'après  MM.  Prévost  et  Dumas, 
varieraient  si  considérablement  dans  le  mouton,  qu'ils 
po.uri;a{ent  être  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  glo* 
bules  sanguins  (3). 

Jie  ne  connais  pas  d'observations  sur  leur  grandeur 
relative  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles;  mais  dans  les 
pqi^ons^  M.  R.  Wagner  a  trouvé  ceux  du  barbeau  et  de 
Yfjfnmoçète  ayant  le  quart  et  le  tiers  du  plus  grand  diamè- 
tre des  globules  elliptiques  de  leur  sang. 

Le  chyle,  considéré  chimiquement,  présente  beau- 


fc.»»<i-.L. 


(1)  Observations  sur  Vanalytt  de  ta  (ymphe^  du  sang  et  du  ehyle^  par  JL  MïtUmr* 
Jnnalês  des  Setentet  natur,  3">*  série,  t.  1»  p.  S59. 

(2)  Voir  le  tableau  ci-après  sur  les  dimensions  des  globules  de  la  tymphc,  du 
cbyte  et  du  sang, 

{9)  Ces  variations  ne  proTîendraient-elIes  pas  de  ce  que  ces  observateurs  n^ont 
pu  distinguer  le»  molécules  de  graisse,  des  globiiles  orgnnl^? 
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coup  de  ressemblance  avec  le  sang.  Comme  ce  dernîet 
liquide,  il  se  sépare,  hors  de  ses  réservoirs,  en  deux  par- 
ties, l'une  solide  ou  le  caillot,  composée  essentiellemeni 
de  fibrine,  et  l'autre  liquide,  qui  est  un  sérum  semblable 
à  celui  du  sang ,  contenant  les  mêmes  sels  ;  le  feu  et 
les  acides  le  coagulent ,  et  il  décèle ,  par  ces  change- 
ments, sa  nature  albumineuse. 

Il  semanifeste  déplus  à  sa  surface,  une  substance  qui 
parait  comnie  une  crème  et  qui  est  de  la  nature  de  là 
graisse. 

La  première  bonne  analyse  du  chyle  est  celle  faite 
par  Vauquelin  en  1811,  avec  le  liquide  extrait  du  canal 
tboracique  du  cheval  (1).  Une  incision  du  canal  vers 
son  milieu  donna  un  chyle  rosé ,  et  une  autre  incision 
à  Tune  de  ses  branches  sous-lombaires ,  donna  un 
chyle  blanc. 

Le  chyle  blanc  avait  l'aspect  du  lait;  le  caillot  qui 
s'en  est  séparé  était  blanc  et  opaque  ;  le  sérum  était 
alcalin,  se  coagulant  par  les  acides,  l'alcool,  la  chaleur, 
et  retenant  un  corps  gras  que  ce  chimiste  compare  à 
la  partie  grasse  du. cerveau. 

Le  caillot  s'est  comporté  comme  la  fibrine  du  sang; 
mais  sa  texture  fibreuse,  son  élasticité,  sa  ténacité 
étaient  moins  prononcées;  il  était  plus  complètement 
soluble  dans  la  potasse.  On  dirait  que  cette  matière  est 
le  passage  de  l'albumine  à  l'état  de  fibrine,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  le  sang. 

Le  chyle  rougeûtre  ne  différait  du  chyle  blanc  que  par 


(1)  Dupuytren  aTait  donné  une  analyse  da  diyle  de  thîûn;  Bmmert  et  B§itts, 
du  cbyle  de  cheval  ;  mais  ib  n'y  avaient  pa»  déeouYert  la  natidre  graise. 
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in  pÛQPvrr  de  pQt^ssiyw,  des  p^iipsph^te»  de  fe^  et  di 

On  4oj|t  à  M*  le  docteur  Marçê^,  ef^t^e  fiutres,  les  ré: 
fvlms  fluivai^ts  «m  U  pon^ais^anç^  dij  çhylis  extrait 
(}$li  f Af^?7«  pourris  taptôt  4e  ppbstaaces  ^ipiip^es,  taur 
Vit  de  sii)3stances  végétales  (î). 

;•  jte3  wl«  du  ç^yle  |5op$  dans  la  proportion  de 
peiff  parties  si|r  iniUe. 

2*  Le  chyle  provenant  de  substances  végétales  pu- 
nit foifrpir  trois  £pis  plus  da  parbof^ç  que  le  ç^yle  pro- 
^\%  d(s  substanceii  animale^, 
,  5*  î^  cHyle  ?égçt^l  pppt  SQ  co^sprver  plusieurs  sc- 
milÎAÇS  et  i9|m«  pjusi^^uri  (pQJs  SApf  ^  putréfier  ;  k 
fl^le  2|p|RPial  G9f9inepca  4  se  putrc()(;r  a^  boyt  de  deu^ 
ou  trois  jours. 

4*  l<e  cjiyle  {inin^al  est  toujours  |aitei}^  ;  il  s'en  sé- 
imie  ui}ç  matière  QpptM^^se,  s^ipblfibie  à  4^  la  crtme, 

^Hi  ?wpt  Rî^pr  à  1*  ?urfîj<:i?  i  son  çoagnlup  ^st  opaque 

|t  jt  Miiie  teinte  ras^e* 

5*  Le  chyle  végétal  est  pre$qu^  toujours  transppreul 

•U  à  P»u  psèlf  MIPW#  lefpruw  ftr4ip*|rPî  W»  coagu- 

taW  f rt  prwqw  JWQÏqre  #t  rÇW^wWp  ^  MB?  hpHre  ;  ep^ 
(i^  sa  surf^ca  ne  s^  f^ i:Qpfre  p;is  d'une  substance  ana- 

loguiî  j(  la  çmm^ 

^  yi\éiii\t\\\  priucipal  de  lit  ipatîi^re  j^nùmalc  du 
chyle  est  l'albumine;  mais  le  chyie  anioial  contient  en 
qytre  des  globules  d'une  substance  huileuse  qui  res- 
semble parfaitement  à  de  la  crème. 


7*  On  wcoppait  très-bien  l'existence  4i|  Ut  dans  le 
résidu  du  chyle  distillé  à  feu  nu  ;  il  y  est  mêlé  aux  «ibr 
$tances  salines  e\  au  charbop. 

Le  chyle  exaipiné  dans  les  çhylif èf  es  et  le  çapal  tbor 
r^çique  du  çheyal  et  du  naouton,par  !!¥•  Pf^a^f  et  li^ 
royer^  était  d'un  blanc  opalin.  L'air  le  çQqgît  légèrer 
nipnt  dans  le  v^is^eau  où  on  le  reçoit,  et  qù  il  3e  fétm^ 
bientôt  un  caillot  qui  nage  dans  le  sérum-  ^ 

Une  once  de  cliyle  de  mautan  a  fomié  ucy  eailioty  hh 
quel  a  pesé,  étant  sec,  o,424*^  .  *  -'^ 

Ce  caillot,  plus  solub]e  qqe  la  fibrine  4anii  les  iilka^ 
Us,  était  çonnposé  (le  globules  blancs,  adhérents  entn 
euj:,  et  de  o,oo33"""  de  dianiètre-  Cependant  il  s'est 
coipporté  cpronoie  la  fibrine  aveq   les  divers  réacttli. 

Le  sérupi  a  pesé,  après  la  d^ssication  à  un  feu  doux^ 
3,352^'"\  Lavé  à  l'eau  chaude,  il  s'en  est  dissout  o,  1 06'^"". 
d'une  matière  identique  avec  la  gelée.  1 

Ces  savants  en  concluent  qu'on  retrouve  dans  le  chyïc 
les  éléments  nutritifs  qtie  renferment  les  aliments  (1). 

Suivant  MM.  Lèiiret  et  La9saignèX^)  j^  10, ^OQ^""  con- 
tiennent de  l'albumine  ;  dp  la  soude  ;  du  cWofure  de 
sodium;  du  phosphate  de  chaux;  une  matîèpe  colo- 
rante rouge;  une  matière  jaune  soluble  dans  î.alkool; 
de  la  fibrine,  o,o5o  ou  4*9^  pour  1000. 

Quel  que  soit  l'animal  dont  le  chyle  a  été  extrait,  il 

présente  tQHJPurspps  méfies  subç^i^çes.  IJ  y  ^^  4^  p!|is. 


-^—  1 


(i)  Hûle  sur  It  digeetidn,  pet  MM.  Prévost  et  Lero^tf  \  Ànneles  <t^  e^m^ 
(S)  Rcdierehé*  pUysîoIqgiques  et  chimiques  gour  Kfj'ir  h  Vhvsioyre  d^  l&dîfffr 


•  \ 
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de  la  matière  grasse,  maïs  qui  ne  s'y  rencontre  pas  tou- 
jours. 

Les  proportions  de  la  fibrine  varient  d'ailleurs  beau- 
coup, suivant  que  le  chyle  appartient  à  un  Carnivore 
ou  ètun  herbivore.  Le  chyle  de  brebis,  suivant  MM.  Tiède- 
manu  et  Gmelin ,  contiendrait,  sur  1,000  parties,  au 
moins  2,40  et  au  plus  8,20  de  fibrine;  celui  de  chien 
au  moins  1,70  et,  au  plus,  5j6o.  Ce  dernier  résultat 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  MM.  Leuret 
et  Lassai  g  ne. 

MM.  Macaire  et  Marcel  fils  (Ann.  de  Chim.  et  de 
PÂy$.  t.,  LI,  p.  571),  ont  donné  une  analyse  élémen- 
taire comparée  du  chyle  du  chien  et  du  cheval,  et  con- 
séquemment  d'un  mammifère  carnassier  et  d'un  mam- 
mifère herbivore,  de  laquelle  il  résulte  que  : 

IB   CHYLE    DV   CHIEN  ET   CELUI   DU    CHEVAL 


COKTIBNNENT  ^ 

Carbonne.     .     .     55,2     .     . 

.     55,0 

Oxigène.  .     .     .     25,7  '  .     . 
Hydrogène.  .     .       6,6    .     . 
Azote*      •     .     .     ii,a    .     • 

.     26,8 
1I9O 

Cette  analyse  montre  uae  biea  grande  ressemblance 
dans  la  composition  de  l'un  et  de  l'autre  chyle. 

Nul  doute  que  la  composition  du  chyle  ne  soit  mo- 
difiée par  la  nature  des  aliments  ;  mais  les  dernières 
expériences  de  MM.  Macaire  et  Marcel  fils  prouveraient 
cependant  que  cette  composition  serait  plus  constante. 


ART.    U.    0£   LA  lYMPHB.  9 

plu»  uniforme  qu'on  ne  l'avait  pensé ,  entre  autres  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Marcel  père. 

Cependant  il  faut  se  rappeler  que  M.  Magendie  a  dé- 
montré que  le  chyle  provenant  du  sucre  contient  peu 
de  fibrine  ;  que  la  graisse  est  en  plus  grande  quantité 
dans  le  chyle  provenant  de  l'huile,  . 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  la  nature  des 
aliments,  que  les  proportions  et  la  nature  des  éléments 
nutritifs  qu'ils  contiennent,  doivent  avoir  une  certaine 
influence  sur  les  proportions  des  éléments  constituants 
du  chyle,  et  même  un  peu  sur  leur  nature  ;  puisque  le 
chyle  peut  contenir  de  la  graisse ,  ou  n'en  pas  avoir 
dans  sa  composition  (i). 

Mais  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup  d'autres ,  la 
science  paraîtra  encore  bien  imparfaite,  si  l'on  réfléchit 
combien  les  observations  et  les  expériences  ont  été  rares, 
et  si  l'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'animaux 
vertébrés  sur  lesquels  on  les  a  faites.  Elles  devraient' être 
singulièrement  multipliées ,  surtout  dans  les  trois  clas- 
ses des  oiseaux 9  des  reptiles  et  des  poissons,  où  elles 
manquent  presque  absolument.  ] 

ARTICLE     IL 

DK    LA  I.TMPHI. 

[  La  lymphe  tÊt  un  liquide  transparent  i  ineolore  ou 


(1)  Voyes  MM.  Tiedemann  et  Gmclin»  Rectterches  expérimeutalêi ,  phytlo* 
Itfgiqûa  0i  chimiques  sur  ta  digestion,  Paris,  1127,  2"«  partie,  p.  M. 
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f erdâtre,  ou  roaé  9  ayant  une  saveur  aalée  ;  sa  pesan 
teur  spécifique,  jrelatiyçmf^nt  à  celle  de  Teau ,  est  d 

0&  y  découvre  des  globules  analogues  à  ceux  di 
ci)  vie. 

M.  Jean  Millier^  entre  autres,  a  observé  que  ceux  d 
la  grenouille  étaient  quatre  fois  plus  petits  que  ses  glo 
bules  sanguins,  qu'ils  étaient  sphériques  et  non  aplati 
eomme  ces  derniers. 

La  lymphe  a  une  composition  chimique  analogue  \ 
celle  du  sang  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  se  sépar 
en  une  partie  liquide  ou  sérum,  que  Ton  peut  compa 
rer  à  celui  du  sang ,  et  un  caillot  filamenteux  composi 
de  fibrine. 

La  lymphe  de  V homme  a  été  observée  par  M.  J.  Mûi 
ter  chez  un  jeune  homme  qui  avait  uiie  blessure  ai 
pied.  Elle  s'est  bientôt  séparée  en  sérum  et  en  ui 
cgîllot  réticulaire.  Le  microscope  a  fait  voir  dans  cett 
lymphe  des  globules  plus  petits  et  moins  nombreu: 
que  ceux  du  sang,  dont  les  uns  étaient  attachés  at 
caillot  et  les  autres  flottaient  librement  dans  la  partit 
de  la  lymphe  restée  liquide. 

Le  caillot  blanc ,  élastique,  se  formait  évidemmen 
par  la  solidification  d'une  matière  dissoute  auparavan 
dans  la  lymphe.  Get\fi  j^^'^èif^  4ipsi  dissoute  était  d< 
la  fibrine. 

On  doit  à  }L  Chevreul  l'analyse  suivan|e  de  Ja  lym 
phe  du  ehten,  tirée  du  canal  thoracîque  de  Panimal 
après  un  jeûne  de  cinq  jours.  La  pesanteur  spécifiquf 
de  ce  liquide  était  de  lOî^a^asS,  son  odeur  colle  di 
sperme ,  ef  sa  couleur  rosée. 


AIT.   I|.   9B  LA  WHPflY.  4f 

partjei  f 0iitenaieiit  t 

P^Hf     .     t     •     -     f     •     •     •  9^^^' 

Fibrine.  •»»»••  904»  ^^ 

Albumine. 061,0. 

Carbonate  de  sQude 001  «8. 

Muriate  de  soude  006,1. 
Phosphate    de    diftux    (t    de 
ipagnésjç,  et  carbpnate  ^e 

chaux.     .......  900,^. 

liM.  Lêufêi  et  La$êaigne  (1)  ont  obtenu  des  r^ui** 
Uti  ABftlpgues  pour  la  lymphe  du  cheval. 

£lla  «e  ^ooipoie  ( 

%  i999p?rtie§î  d^r 

Eau.  . g!|5, 

Albumige 52,56 

Fibrine.    ........  9,5o 

Ghlonire  4e  sodium  V 

tjt^  ....    ,4,54 

Phosphate  de  chaux  j 

iUim  ot  ^W9}^  ânt  Immé  h  Ij^mphô  inûdope,  ai  ec 
une  faible  iiif  0yf  %m\ogw  à  9^^^^  du  «éri^m*  i^iUt  #« 
(oagultt,  «uivftQt  9a«  p]|imi«tes,  fàu  bout  d^  quinze  à 

vingt  minutes,  en  une  gelée  limpiflât  tr^inblQtailte  (K| 
incolore,  qui  se  contracte  sur  elle-même,  et  nage  dans 


-•»*i«  ^m^  m  mm 


(l)  0ia-.  «rV.>  il.  !#§• 


•^r' 
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un  liquide  jnunAtrc.  Le  caillot  ainsi  formé  est  la  fibrine 
du  «ang.  Quatre-vingt-douze  parties  de  lymphe  m 
donnent  qu'un  grain  de  caillot  sec.  Le  liquide  dessé- 
chë  ne  fournit  que  3  -f  d'albumine.  ] 

AATIGLE  ni. 

nV  tAMO  DES  TBlTiBlXS. 

[Bien  plut  que  le  chyle,  et  encore  plus  que  la  lymphe, 
le  eang  est  un  liquide  organisé,  qu*on  a  nommé  poéti- 
quemeat  »  mais  avec  venté  »  une  ckaùr  coulante  ;  doni 
Tf^tude  t  comme  partie  essentielle  de  Torganisme , 
comme  devant  sans  cesse  en  réparer  les  perles,  appar- 
tient à  rhistiure  de  cet  organisme,  dont  nous  avons  en- 
tftpria  de  décrire  les  formes  et  la  composition. 

Cette  histoire  devait  (précéder  la  description  da  S3rs- 
tèue  de  vaisseaux  qui  compose  «  dans  les  rertéhiés,  k 
fj$ef  vxMt  génétal  du  sang%  et  dans  lequel  il  se  meaL 

Le«^  travaux  nombreux  qui  ont  été  puUiés  sur  ce  li- 
^pttde»  depuis  la  première  édition  de  ces  leçons,  ^  lem 
importance  .^  nous  foitent  d^augmenter  beaocoiii^  T 
Ikie  ^pne  cette  éditioQ  lenfennail  sur  ce  sujet 


ÎKMfeS  examiwfvvas  le  san^  des  vettèhtés  : 
^    1^  Cunuat  ma  liqiuide  vivant  et  aipaam^  c^est  àdfat 
•M»  W  Offert  de  sa  eeiÉipi3i»lMi  en jAnigni 

a^  >Mife^  rètndfewmr  cniMiàae  simi»  le  Wfyart  4e  s 


i.  CiMMSTRiM  «»U^»«a  K  S^ft^ 


La  fK^xTÀrw  ^«tje^ea  m  hî  îcs^fiar  r^  «m  s 
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dans  quelle  proportion  le  sang  fait  partie  de  tout  Toir- 
ganisme? 

/TaZ/fr  estimait  le  poids  total  du  sang,  chez  un  homme 
adulte,  de  28  à  3o  livres. 

Wrisberg  a  pesé  celui  d'une  femme  décapitée  ;  elle 
en  avait  24  livres. 

Le  même  observateur  a  vu  une  autre  femme  eu  pep* 
dre  26  livres  parTutérus.  • 

Le  rapport  du  poids  du  sang  à  celui.  4u  corps  a  été 
trouve , 


i  1$$^  nummifireê  : 

Dans  le  chien.  ,,•::! 
Danslediat;  '.  .  :  's:  i 
Dans  le  lapin.  .  .  .  ::  1 
Dans  le  lièvre.  ...  :  :  1 
Dans  le  cheval.  ,  .  «;  :  1 
Dan»lîâiie«-  i... .  .  :  :  1 
Dans  la  chèvre.  •  .  :  :  1 
Dans  1»  hrebis.  •  .  * .  :  i:  i 
DansTagneau.  •  .  •  ::.i 
Dans  le  bœuf.  .  ,.•::! 
Dans  le  veau..  ; .  ' :  :  f 


16 


■il.-. 


.  i  .  { î  •  i 


•  l'I 


k 


ad 

18 

20 

22.    ;.*•,  ,....    >\v.»,^   V     »  . 

I 
QA  4  1  > 

•    •     '       ■  ■  -,  i   *■  t' •  ■      y  •: , 


"/•» 


Ces  exemples  du!  boetrf  tt  du  veau  indiqueraient  ^ue 
les  jeunes  animaux  onttnôitas  de  san^cnie  les  adultes. 

■  ■ 

Farmi  les  aUeçux  :       ,    »;  i 


Le  poids  du  sang  est  à  celui  du  corps 

Dans  le  moineau,    «  :  :  i  :  20 
Dans  le  pigeoDk    ^  ,  tz  t  t  tS 


I  • 


'  9k)ft  te  eànftMIè  . .  •  M  I  t  i$ 

Dans  la  poule.  .  •  .   ::  i  :  52 

Cette  proportion  serait  donc  beaucoup  moindre  ^u^ 
d^Ds  le3  HQaicnmifèrçs. 

Mais  dans  les  reptiles  elle  est  plus  forte  ^  en  général^ 
que  dans  jles  ^utra^  classes  des /v^tébrés.  Ainsi  on  l'a 
trouvée  : 

baftl  le  \ëki&r.  .  JM  :  Ï4'd*â^ès  Ètumtnbath. 
Dans  la  grenouille*  •  ^:  i  :  16 

Dans  la  salamandre!  V:  1  !  I^  )«»'»!«'««*»<««*( 0- 

■  .•.-'••       -    -  ...... 

Enfin,  dans  /e«f9(«^,.eU8  paraîtrait  a^.  ^o|lit  «Mi 
faible  que  dans  les  oisei^uz. 
Cette  proportion  esi  ;     . 

DaM  le*bi!^het  !  !  î  H  !  ià  )  <»  V*»«««^ 

M.  SchultZf  auquel  oA*€èif  lè^  ob^fVâtit^M|iniëléèJ^- 
tes  (2) ,  dont  l'auteur  ^'eStpisiÉ  cité,  obWfV»  tfdl!  f  a 
des  diâ)§)^flè^s^ih&tih(dilèlfe^  qtii  dépendait  M  Seté  tet 
du  degré  d'embonpottrt.  H  BStîmB  à  ibt)  ïitlrêS  ftti- 
qu'à  1 1  p  lij^res  le^  poi^s  total  du  «ang  d'une  rac^  d«  6to 
livréaf  tandis  quk'ua  bo&jifS ^t^»  à^mème  piud^o'aulajit 
que  5o  )iyres,  au  |)lus  70  livres  de  sang;  et  un  maigre 
de  80  à  90  livres.  Ainsi,  les  femelles*  fllUtiéflt^  à  )IW]^- 


■  ■>     jaiiMyinni        p>|i.     f»T>^^    ^' 


(i)  Physiologie  du  iongf  p.  M*  (En  aliemand.) 

f2)  i:«  5yi«ème  dû  la  eireulMk  Anîk  Jb  règne  ÉMlM^/tH^  |^  El  il  fa. 


tioâi  plus  de  nat^  cjfxe  ïeé  mâles;  et  leB  anlmatit  gMI 
moins  que  tes  maigres. 

Leë  anciens  médecins  ayaient  déjà  fait  cette  ob9e><> 

Yfttion  à  l'égard  de  Thomme  (i).  Ils  ejtpliquaient  paf 

là,  pourquoi  les  personnes  maigïrés  supportant  Aii^ttt 

de  fortes  saignéeé  que  celleâ  qui  ont  beaucoup  d^èbl-i 

bonpoînt.  ' 

le  petit  nombre  d'exemples  que  nous  avons  eu  ktiut 

sur  les  piiôportions  ou  la  quantité  relative  du  ikain^  dabl 

lés  animaux  rertébrés,  aurait  besoin  d'êtté  nlultipUé 

pour  pouToir  eu  tirer  des  condusions  plus  posîtiréè  et 

mieux  fondées*  Cette  proportion  parait  devoir  vfiHfer" 

beaucoup,  même  dans  les  animaux  d'une  seule  clas9e« 

Ainsi  les  mammifères  aquatiques  ^  tels  que  les  ffU?- 

gUê^j  les  dmphhiê  et  les  fnariouihèy  piàtsi^sènt  atoir  UM 

grande  ptt^ortîofei  de  sang.  Cette  Observation^  que  niMi 

zràm  eu  d^aêioh  destérifier  plusieitts  fois  ^  sans  là  pté^ 

cisèt  gardée  meidUiièS)  serait  cëpéuda^&t  cokitraff^  A  M 

qttê  ttttûa  iteûàuB  de  dîi^  Atr  lés  animaux  chMçéS  ât 

graiftàe;  cair  éèux-éi  en  ont  toujours  beaucoup.  ] 

Cêf^ieâracVérisé  èsèëûtielltemiént  [la  eompositit»ii  bfi' : 
gatiik[U«  'dif  saiB^jy  ce  i9bnt  les  molécules  iroUj^d  qtl\$èMi 
obstrr atiOrië  ïSâeMSbOpiques  ont  èohstaté  flotter  dânë 
sa  partie  fluide.  Ces  molécules,  dont  la  figure  ft'èst  pàê' 
la  même  4ans  fOtM^lea  animaux,  qui  se  rapprochéiift, 
daiM  VAû/hmt^y  de  la  f(>rme  lenticulaire,  et  qui  paraf«^ 
sedt  avoiir  la  méi^  graildettr  dans  le  même  individu 
où  datts  le^  individus  différents  -,  quelle  <^e  soit  d^ai)^ 


(1)  Ixamtest  inilmliifer  ralens  corpns  et  obesoin ttnuioribiis  magis  suk" 

gais,  plenioribus  magis  caro  abundat.  FacUiiis  itaque  illi  detractionem  ejusmodl 
JUStueiiL  A.  Conu  CM  iUdicinœ,  lib.  xi,  €.  iOyp.  88.  Jens  ilil.  £dit  :  WfùHL 
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leurs  leur  proportion,  constituent  proprement  la  partie 
colorante  du  sang.  Dans  l'état  de  vie ,  on  les  voit  se 
mouvoir  avec  l'autre  partie  du  sang  qui  est  limpide  et 
incolore,  et  qui  les  entraine  dans  son  cours,  sans  qu'au* 
cune  d'elles  vienne  se  heurtercontre  sa  voisine,  comme 
si  elles  étaient  douées  d'une  force  répulsive  qui  les  éloi* 
gnât.  On  rapporte  même  que  si  l'animal  tombe  en 
syncope,  ou  bien  est  asphyxié  momentanément,  elles 
se  rapprochent  et  semblent  ne  plus  former  qu'une  seule 
masse,  et  qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement 
oscillatoire,  puis  se  séparent  de  nouveau  pour  ne  ^lus 
se  toucher  dès  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie,  et  que 
le  sang  reprend  son  cours  ordinaire* 
\  [La  proportion  des  deux  parties  organiques  du  sang, 
ijes  globules  et  le  liquide  plastique,  est  difficile  à  bien 
apprécier.  Dans  l'expérience  dont  il  va  être  question , 
dans  laquelle  on  prévient  la  coagulation  du  liquide 
plastique,  M.  Schultz  (i)  estime  celui-ci  au  \  du  vo- 
lume total  du  sang,  et  les  globuks,  à  j  de  ce  volume, 
du  moins  pour  le  sang  des  mammifères.  Mais  la  pro- 
portion du  volume  total  des  globules  est  beaucoup 
moindre  dans  le  sang  des  rfpn7^«  ti  At$poiiêOH»j  chez  les- 
quels ces  globules  sont  bien  moins  nombreux  que  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux. 

On  réussit,  entre  autres,  à  bien  séparer  ces  deux  par- 
ties organiques  du  sang,  les  globules  ou  les  vésicules 
rouges,  et  le  fluide  plastique  dans  lequel  elles  roulent, 
en  arrêtant  eiltre  deux  ligatures  faites  sur  une  artère 
ou  sur  une  veine  le  sang  compris  dans  cet  intervalle  ; 


41)  Our>  çiUs  p.  W. 


dam  peu  d'instants  ce  liquide  ainsi  enfermé  et  arrêté 
dans  son  monvement,  se  sépare  ^  sans  se  coaguler  ^  en 
siefl  deux  parties  constituantes ,  le»  globules,  qui  »  spéci- 
fiquement plus  pesants,  se  précipitent  dans  la  partie  la 
plus  déclive ,  et  le  iiçuide  plastique,  qui  paraît  au  dessus 
comme  une  eau  limpide. 

CSette  expérience 4  qui  avait  été  laite  d'abord  pa^ 
Hewson  (1)  Èia  la  veine  jugulaire  d'un  chien ,  a  véussi 
it  Mé  Schuhz ,  en  recevant  le  sang  dans  un  boyau  de 
chien ,  ou  de  bœuf,  affaissé  et  bien  vidé  d'air ,  dont  il 
avait  Hé  premièrement  une  des  extrémités.  Il  applique 
l'autre  eontre  la  veine  ouverte  d'un  cheval ,  d'un  chien 
ou  d'un  lapin ,  et  il  y  place  une  ligature  aussitôt  que  le 
boyftu  est  rempli. 

après  quelques  minutes ,  les  globules  commencent  A 
se  j[>Téciplter  dan^  la  partie  la  plus  déclive  de  cette 
sorte  de  boudin ,  par  suite  de  leur  plus  grande  pesan** 
teof  êpéeifique.  Quand  ils  le  sont  tous,  le  liquide  plastique 
qui  paraît  au  dessus,  est  limpide  et  sans  couleur  (s).] 

I.    DES   GLOBUJ^S. 

{Leur  forme  est  lenticulaire  dans  tous  les  animaux 
vertébrés  qui  ont  respiré.  Hewson  (3)  est  le  premier  qui 
ait  généralisé  cette  observation ,  même  pour  les  mam- 
mifères,  dont  les  globules  avaient  été  figurés  comme 
sphériques  p2iT  Leuvenkoeck  ;  tandis  qu'ils  sont  ronds  et 
plats ,  c'est-à-dire  lenticulaires.  Mais  ce  dernier  obser- 


(i)  pU^uUithexpenmentaUsdesansulnis  naiura.  L.  B.  1785,  etc. 

(S)  Ouv,  eît,,  p.  9  et  10. 

(3)  De  rubrm  sang.  part,  fabr*  :  I^«  B.  1785a  cap.  i»  1. 1. 

6.  2* 
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vateur  avait  bien  vu  que  ceux  des  oiseaux ,  des  reptiles 
€t  des  poissons  sont  ovales  et  plats.  Ajoutons  que  la. 
forme  ovale  est ,  suivant  les  uns,  plus  allongée  dans  lesp 
oiseaux t  plus  obtuse  dans  les  reptiles,  et  qu'elle  se  rap-- 
proche  beaucoup  de  la  forme  circulaire  dans  quelques 
poissons;  tandis  que,  suivant  d'autres  observateurs,  le 
grand  diamètre  des  globules  est ,  dans  les  oiseaux  et 
les  reptiles,  double  de  ceux  du  petit  diamètre. 

Le  tableau  ci-après  donnera  les  observations  posi- 
tives les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  à  cet  égard. 

Pusieurs  micrographés  indiquent  une  petite  fossette 
au  milieu  des  deux  faces  de  ces  mêmes  globules,  et  ils 
les  représentent  conséquemment  comme  ombiiiqués , 
du  moins  dans  l'homme  et  les  mammifères.  Ainsi 
M.  Wagner  dit  qu'ils  sont  bi-concaves  ;  MM.  Young,  ^ 
Hodgkin  et  J.  J.  Lister  avaient  déjà  observé  cette 
forme  (i). 

M.  Brunner  a  toujours  vu  les  vésicules  avec  une  petite 
fossette  dans  leur  axe,  chaque  fois  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  obliquement  ou  sur  leur  tranchant  (2). 

M.  J.  Mùlter  (3)  les  a  vus  plus  ou  moins  aplatis, 
suivant  les  classes,  mais  sans  fossette  centrale. 

Ceux  qui  l'admettent  ont  eu,  suivant  M.  Sckultz,  une 
illusion  provenant  du  renflement  accidentel  des  bords 
de  la  vésicule  qui  compose  chaque  globule. 

Dans  les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons,  la  forme 


(1)  Notice  sur  quelques  observations  microscopiques  sur  le  sang  et  les  tissus 
des  Animaux.  Annales  des  Se,  natur.j  t.  xn,  p.  56  et  57. 

i[2)  De  vesicularum  sanguinis  observationes  microscopicse  et  chimicae ,  1831» 
ÎD.-S,  ei  Répertoire  d'Jnatomie  et  de  Physiologie  de  M.  Valentin,  t.  i,  p.  71. 
(  fSffk  allemand.  ) 

(3)  PhysS^yie,  1. 1,  p.  105,  3"«  édit.  Goblenz,  1837. 
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convexe,  même  un  peu  relevée  au  centre,  tlnûncie  wt 
les  bords,  n'est  pas  contestée.  Dans  la  grcîwuille^  te 
noyau  central  fait  une  saillie  évidente  au  centre  de  cha- 
que face  de  la  résicule  (i). 

Leur  volume^  ainsi  que  leur  forme,  est  généralement 
le  même  dans  le  même  animal  de  ce  premier  type  ;  ce- 
pendant il  peut  y  aroir  quelque  différence  d'un  globule 
à  l'autre,  q\i*on  estime  au  plus  au  tiers  de  leur  gran- 
deur dans  ceux  de  l'homme. 

M.  Schultz  obserTe  que  ce  rolumé  est  en  rapport, 
dans  les  différents  animaux,  avec  le  diamètre  des  vais- 
seaux capillaires  ou  périphériques.  Us  auraient,  dans 
l'homme,  d'après  Rudolpki,  Hûdgkin  et  Lister,  —^  dé 
ligne;  —j  suivant  MM.  Prévost  et  Dumas;  —^  suivant 
Yomg;  M.  R.  ff^agner  estime  leur  grandeur  moyenne 
k-^de  ligne,  et  leur  épaisseur  à  leur  bord  de  tm  à 
tÀt  de  ligne. 

On  verra  par  le  tableau  ci-après  que  leur  diamètre 
le  plus  général  daiïs  les  mammifères  est  de  ^  à  ^  de 
ligue;  que  dans  les  oiseaux,  leur  grand  diamètre  est 
souvent  le  double  ou  trois  quarts  en  sus  du  petit,  ra- 
rement d'un  tiers  seulement;  que  dans  les  reptiles , 
leur  diamètre  longitudinal  est  a  peu  près  de  moitié  ou 
le  tiers  en  sus  plus  grand  dans  la  tortue;  que  ces  deux 
dimensions  sont  presque  égales  dans  le  lézard  gris; 
que,  dans  les  serpents ^  le  diamètre  longitudinal  a  les 
deux  tiers  en  sus  du  diamètre  transversal.   Dans  les 
poiisonsy  les  mêmes  observations  prouvent  que  le  grand 
diamètre  peut  être  de  quatre  septièmes,  de  trois  sep- 


(i)  JL  Ifôllov  PhyMogie,  p.  90. 
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tièmed  ou  seulement  d'un  tiers  en  sus  du  petit  dia- 
mètre. 

Dans  Vammocètey  suivant  M.  Wagner^  les  globules  se 
rapprocheraient  de  la  forme  circulaire  qu'ils  ont  dans 
les  mammifères.  :^ 

Leur  grandeur,  dans  les  chondroptérygien*  jccéde^ 
rait  celle  qu'ils  peuvent  atteindre  dans  tou  ^  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  reptiles  amphibies  les  ont  plus  aplatis  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Ceux  de  la  salamandre^  sui- 
vant M.  J.  Miillerj  n'ont  en  épaisseur  qu'un  huitième , 
ou  même  un  dixième  de  la  dimension  du  diamètre  lon« 
gitudinal;  tandis  que  ceux  de  l'homme  ont  un  axe  quia 
le  quart  ou  le  cinquième  de  leur  diamètre. 

Quant  à  leur  composition,  les  globules  du  sang  des 
vertébrés  ne  sont  pas  des  corps  homogènes,  solides  du 
moins ,  comme  beaucoup  de  micrographes  l'ont  cru. 
Hewson  a  démontré  que  c'étaient  des  vésicules  à  parois 
plus  ou  moins  élastiques ,  pouvant  se  dilater  jusqu'à 
un  certain  degré,  au  delà  duquel  elles  se  rompent. 

Chaque  vésicule  renferme ,  dans  son  axe ,  un  noyau 
incolore,  transparent,  de  forme  sphérique  ou  ovale,  et, 
dans  ses  bords,  la  matière  colorante  du  sang. 

Dans  le  sang  qui  se  décompose,  la  vésicule  qui  con- 
stitue le  globule  se  gonfle  et  se  crève  même.  Elle  se 
dilate  et  se  développe  lorsqu'on  la  met  dans  un  liquide 
qui  la  pénètre,  et  dans  son  plus  haut  degré  de  dilata- 
tion, le  noyau  qu'elle  renferme  devient  libre  et  se  porte 
du  côté  le  plus  déclive. 

Les  vésicules  se  contractent  irrégulièrement  et  se  dé- 
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forment ,  si  on  les  met  dans  une  solution  saline  eon- 
centrée. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-)oint  les  dimen* 
flioDs  du  noyau  des  globules  dans  quelques  espèces. 

La  forme  de  ce  noyau  est  généralement  sphérique 
dans  les  mammifères^  quoique  les  vésicules  soient  len- 
ticulaires (i). 

Dans  les  vésicules  elliptiques  des  trois  dernières 
classes,  ce  noyau  égale  environ  le  petit  diamètre  de  la 
vésicule  et  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  forme  sphéri- 
que pour  s'allonger  un  peu. 

Suivant  M.  Schultz ,  il  serait  elliptique  dans  les  oi-' 
mux,  quoique  sphérique  dans  leurs  embryons.  Les  rep'* 
tiles  amphibies  en  ont  de  ronds ,  d'autres  un  peu  apla- 
tis. Ce  noyau  parait  rarement  uni  à  sa  surface ,  qui 
est  le  plus  souvent  granuleuse  ;  sa  grosseur  et  sa  forme 
sont  d'ailleurs  très-variables  (2).  Sa  position  même  dans 
la  yésîcule  n'est  pas  toujours  centrale. 

Ce  noyau  central  est  d'une  nature  chimique  diffé- 
rente de  l'enveloppe  du  globule  sanguin.  Gelle-oi  se 
dissout  presque  entièrement  dans  l'acide  acétique^  tao* 
dis  que  le  noyau  reste  intact. 

La  couleur  du  sang  vient  de  la  matière  colorante 
contenue  dans  les  vésicules  :  elle  varie  avec  les  diffé- 
rentes nuances  de  cette  matière  colorante ,  qui  sont  si 
différentes  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  veineux, 
^qui  peuvent  encore  différer  beaucoup  d'un  animal  à 

(i)  MM.  Dujardin  et  Donné  n'ont  pas  trouTé  ce  noyan  dans  le  sang  de  rhomme» 
IL  Mandl  en  admet  Texistence.  (  Voy.  le  journal  Vlntdtut  des  2i  janvier  et  Si 
^  1837.  Séances  de  la  Société  Philomatique  de  Paris.  ) 

(S)  0.  C,  de  M.  Schultt,  PL  i  et  11  ;  et  TExanieB  da  sang,  par  MM.  Pn* 
**•<  Dumûtf  Biblt  anivii  t*  xxvif,  pL  9% 
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VwtT^l  cette  couleur  peut  varier  encore  en  intensité, 
suivant  les  proportions  de  la  matière  colorante  conte- 
nue dans  chaque  vésicule  et  suivant  le  nombre  des  vé- 
sicules. En  effet,  chaque  vésicule,  prise  isolément,  paraît 
très  fsiiblement  colorée,  surtout  si  on  l'observe  par  l'une 
4e  ses  faces  ;  il  faut  la  considérer  de  champ  pour  aperce- 
voir la  couleur  dont  ses  parois  sont  remplies  et  impré- 
gnées ,  dans  le  vide  circulaire  que  le  nojau  laisse  au- 
tour de  lui. 

C'est  à  cette  matière  colorante  que  chaque  vésicule 
doit  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique ,  relativement 
au  fluide  plastique  dans  lequel  elle  roule. 

Le  tableau  suivant  donne  un  aperçu  des  proportions 
de  la  matière  colorante  relativement  à  la  masse  totale 
du  sang. 

/Mo-tiérê  colorante,        Obwvateurs, 

Sur  dOO  parties  le  sang  del*homme  a;  12,17  Dumas, 

diaprés  la  moyenne  des  olMcrTttiDiis.    )  IS,24  Le  Caafu 

\i4,9Q  Dénia  (i). 


•>- 


/^du  chat 

1  de  la  chèvre. 
€;aliir4e  BMtnmiC:  <  A»fa  brebk. 
.  Idu  veau. 

I  du  bœuf. 
\veHK-porle 
un  cheval. 


Celui  d*oisc«M. 

De  reptile. 
De  poisson. 


f 


Pigeon. 

GrenouiSe. 

(larpe. 


i6,9 

i8,t 

fil? 

13,01 

S»OS 

11,9 
49,1 

S,2 


BMlMd. 


SOlulU. 


13,  S 


Çcrthold, 


On  aurait  une  idée  incomplète  de  l'organisation  des 
vésicules,  si  on  ne  connaisiiait  les  nrodifications  qu'elles 


(1)  Reckercltes  e»périmcn(aUs  sur  le  Aon^;  humain,  considéré  à  l'état  sain;  par 
M.  Denis,  dodcur  en  méd.,  i  vol.  iii  8. 
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^prouyent  par   le  contact  de  Faîr*  atmosphérique  et 
l'acte  de  la  respiration. 

On  sait,  en  général,  que  le  sang  qui  a  respiré  est 
plus  yermeil,  que  celui  qui  n'a  pas  respiré  est  noirâtre. 
Toicî  une  expérience  qui  semlile  mettre  sur  la  voie, 
parmi  beaucoup  d'autres  que  nous  nous  abstiendrons 
^e  rapporter  :  des  solutions  concentrées  de  sel  de  nitre 
mélangées  au  sang,  le  rendent  plus  clair;  il  se  dégage 
beaucoup  d'acide  carbonique  par  cette  opération,  après 
quoi  les  vésicules  s'affaissent. 

L'oxigène,  en  pénétrant  dans  les  vésicules  par  l'acte 
de  la  respiration,  en  chasse  l'acide  carbonique  et  oxide, 
selon  toute  apparence,  la  matière  colorante  qu'elles 
renferment. 

Le  sang  devient  noir  par  son  contact  avec  l'acide 
^  carbonique.  M.  G.  H.  Hoffmann  avait  démontré  de- 
puis long-temps,  que  le  sang  veineux  renferme  de  l'a- 
cide carbonique;  le  même  observateur  pense  qu'il 
existe  très-probablement  dans  le  sang  artériel  du  gaz 
oxigène  (i). 

II.    DU    LIQUIDE    PLASTIQUE   DU    SANG. 

Nous  donnons  le  nom  de  plastique,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  exprimé,  à  la  partie  liquide  du  sang  dans 
laquelle  roulent  les  globules  ou  les  vésicules,  parce 
^'elle  paraît  fournir,  par  une  sorte  de  cristallisation 
▼itale,  la  trame  de  tous  nos  organes.  Cette  partie  est 
celle  qui  se  coagule  au  contact  de  l'air,  et  qui  produit 
ensuite  le  sérum  et  la  fibrine^  la  partie  liquide  et  la  par- 
tie solide  non  colorée  du  sang. 

(t)  AwMUêê  des  Semw»  ntÊtur.,  t^  séné»  t.  t^  p.  S30,  et  Lmdon  meéiml 
Journal,  mai  iSSd. 
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I/cxpérîence  de  Hewson  que  nous  avons  citée,  par 
laquelle  on  en  sépare  les  globules,  après  quoi  on  peut 
en  extraire  la  fibrine ,  prouve ,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  H  orne  i  que  la  fibrine  ne  provient  pas  du  noyau 
des  globules.  On  a  remarqué  que  la  quantité  de  cette 
substance  animale  produite  par  le  liquide  plastique,  et 
celle  du  sérum,  varient  suivant  beaucoup  de  circonstan- 
ces, qui  paraissent  dépendre  du  degré  de  vitalité  dont 
jouissait  le  sang  au  moment  où  son  mouvement  orga- 
nique, ou  vital,  a  été  arrêté,  et  sans  doute  de  la  cause 
qui  a  détruit  ce  mouvement  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
lérité, ou  plus  ou  moins  complètement. 

M.  SchuUz  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  liquide 
plastique  du  sang  n'est  pas  une  simple  dissolution  chi- 
mique de  la  fibrine  dans  le  sérum,  ainsi  que  le  pensent 
MM.  Berzélius  et  J.  Millier;  mais  que  l'un  et  l'autre 
forment  un  tout  organique,  pendant  la  vie,  conservant 
sa  liquidité  par  le  mouvement  intérieur  continuel  de 
ses  molécules  constituantes. 

Par  une  suite  des  propriétés  vitales  dont  il  jouît  à 
difierents  degrés,  suivant  les  circonstances,  ce  même 
liquide  conserve  la  faculté  de  se  prendre  en  une  masse 
plus  ou  moins  compacte,  soit  dans  les  vaisseaux  qui  le 
contenaient,  soit  hors  de  ces  vaisseaux,,  lorsque  le  mou- 
vement intérieur  de  ses  molécules  est  arrêté. 

Il  est  intéressant  d'étudier  l'influence  que  certains 
agents  physiques  ou  chimiques  que  l'on  mêle  au  sang, 
au  moment  où  il  sort  de  ses  vaisseaux ,  ou  qui  ont 
agi  sur  ce  fluide  lorsqu'il  y  était  encore  contenu,  en 
produisant  la  mort  de  l'individu,  peuvent  avoir  sur  la 
production  de  ce  phénomène  de  coagulation. 

Ainsi  on  sait  que  le  sang  des  animaux   tués   par 
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la  foudre  ne  se  coagule  pas;  qu'il  en  est  de  même  de 
celui  des  animaux  tués  par  Taeide  hydro-cyanicjue, 
qui  devient  visqueux,  onctueux,  et  prend  une  cou- 
pleur foncée;   que    le    repos   favorise  la    coagulation 
du  sang;  voilà  pourquoi  la   syncope  ^arrête   les  hé- 
morrhagies,  en  favorisant  par  la  suspension  momen- 
tanée  du    mouvement    du    sang,  la  formation  d'un 
caillot,  dans  le   vaisseau  ouvert.   Depuis  long-temps 
J.  Hunter  et  Hewson  avaient  observé  qu'une  tempéra- 
ture élevée  de  quelques  degrés  au  dessus  de  celle  du 
sang  de  l'animal,  en  favorise  la  coagulation;  que  le 
froid  au  contraire  la  retarde.  Le  contact  de  l'air,  et, 
mieux  encore,  celui  de  l'oxigène,  sont  de  même  favo- 
rables à  la  solidification  du  sang,  quoiqu'elle  puisse 
avoir  lieu  dans  le  vide.  On  pourra  voir  dans  l'ouvrage 
cité  de  M.  Schultz^  et  dans  la  Monographie  de  M.  Nassif 
tous  les  détails  connus  sur  les  agents  physiques  ou 
chimiques,  ou  sur  les  circonstances  physiologiques  ou 
pathologiques,  qui  favorisent  ou  entravent  la  coagula- 
tion du  sang. 

Us  donneront  la  conviction  qu'elle  provient  d'une 
propriété  vitale  du  sang,  dont  le  degré  d'énergie  peut 
varier  beaucoup  suivant  les  circonstances  de  santé,  de 
maladie  ou  de  mort  qui  ont  précédé  la  manifestation 
de  ce  phénomène. 

La  solidification  du  plastique  est  bientôt  suivie  d'un 
autre  changement.  La  partie  solide  se  contracte ,  s'en- 
toure d'un  liquide  {le  sérum) ,  dont  la  proportion  aug- 
mente peu  à  peu,  à  mesure  que  la  partie  solide  {te  caillot)  , 
diminue  de  volume.  Lorsqu'on  n'a  pas  séps^é  les  glo- 
bules du  plastique,  la  plus  grande  partie  se  trouve  com- 


06         xrr  lançott,  m  nmoK  xeuBUciiK»  etc. 

prise^  a¥€c  la  fibiioe^  dans  la  partie  solide  ou  le  eaillol 
(du  saiig« 

]Pa  sépatatioB  du  caillot  et  du  sérum  n*est  guère  coxn< 
plè(e  qu'après  yiogt-quatre  heures. 

Loraqu'on  en  sépare  les  globules  avant  la  coagula-* 
tion  du  piastigue,  le  caillot  de  celui--ci  n'est  que  de  la 
fibrine^  et  le  sérum  une  dissolution  albumineuse  avec 
im  peu  de  graisse  et  des  tels. 

La  fibrine  est  la  partie  organisée  du  plastique,  on,  si 
Ton  veut,  celle  qui  est  le  plus  animalisée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner  les  proportions 
du  caillot  rouge  et  du  sérum  ;  le  premier  étant  encore 
trop  composé,  puisqu'il  renferme  les  vésicules  et  la  fi- 
brine. Sous  ce  rapport,  les  tableaux  publiés  sur  les  pro- 
portions d'eau ,  de  particules  et  d'albumine  du  sang, 
sont  imparfaits  en  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  une  vérita- 
Irfe  ifinaljse  dès  éléments  organiques  du  sang ,  les  glo- 
Iraleset  le  plastique,  qui  se  décomposent; les  premiers 
•B  vésicules,  en  noyaux  et  en  matière  colorante ,  et  le 
dernier  en  fibrine  et  en  sérum  albumineux. 

Ce  sont  là  les  véritables  éléments  organiques  du  sang 
4ont  nous  voudrions  pouvoir  donner  des  tables  propor-^ 
tionnelles  dans  les  différens  animaux  vertébrés  ;  mais 
les  données  manquent  pour  en  dresser  de  tant  soit  peu 
complètes.  Nous  nous  contenterons  dlndiquer  succes- 
sivement les  proportions  de  fibrine  et  de  sérum  que  le 
plastique  produit  lorsqu'il  se  sépare  en  ces  deux  élé- 
ments organiques. 

De  même  que  les  vésicules,  la  fibrine  se  reconnaît  à 
sa  forme  déterminée.  Ce  sont  les  deux  seules  parties  du 
sang  dont  l'organisation  paraît  évidente.  La  fibrine  ex- 
traite du  sang  artériel  paraît  en  petits  morceaux  comme 
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Msés  ;  elle  est  plus  compacte  dans  le  sang  veineux.  Sa 
ferme  organique  est  une  preuve ,  suivant  M.  Schuitt, 
que  Fai^rition  de  cette  substance  n'est  pas  le  résultat 
de  la  précipitation  du  sérum  liquide  dans  lequel  elle 
aurait  été  chimiquement  dissoute  ;  mais  qu'elle  y  au- 
Tait  été  organiquement  combinée.  Cependant  le  pfc^ 
nomène  de  la  cristallisation  des  substances  minéralet 
nous  paraît  tout-à-faît  analogue. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  résnltatsi  de  quelques 
observations  sur  la  quantité  de  fibrine  qu -on  a  pu  sépa^ 
rer  du  sang.  Cette  quantité  paraît  dépendre  de  lorgaHl- 
sation  du  sang  ;  plus  celui-ci  est  parfait,  plus  il  y  a  de 
fibrine  de  produite  dans  la  coagulation  du  plastique;  le 
sang  artériel  en  contient  plus  que  le  sang  veineux  (i)i 

fHOFÛHTXOlfS  DE  LA  VIBRUIE  CONTElfUE  DAlfS  LE  SAHG. 


Bspécê  de  sang.  Fiknm9Miê.  Ohm09àim 

C^î  pmrtiêi  de  feag^  ^ontmmêVi* 

Minimâm  \  /  0,1860  ) 

Sang  hum.    Moyenne  >de2S  obi»  J  0,4298   >  LeCanu(S}. 

Maximum)  U,7285   ) 

Ç^at.  Q»410     Berthold. 

M«nmlft«.  Kherri  (Sge^T^îS:  S  ]  ««•'«ta- 

CheTTmi*         •••...    4  0,400 

Agnean.  *«...••  0,500 

y^Vean.  é    •  fifitè 

Bœuf.  .    .    .    .    é    •    *  0.740 

I  Pigeon. .•    .  «  €,610 

^c«, (};»22  >B«*«»M- 

R^tilet.  I  Gmioaille 0,600 

Foiison^  |  Carpe. 1,160 

(i)  M.  1»  Vûller,  mtoioiEB  cilô;  Annalô»  dst  StUnuê  naiur,,  t*  léiio»  t.  1, 
p.   S5S. 

(^)  PfmnmiÊu  redverehes  tur  te  sang;  par  M.  L.  H.  Le  Ganu.  Transact*  mèdi" 

emi€êf  U  n»  p.  92.  Paris,  1831. 


\ 
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Le  sérum  est  la  partie  liquide  du  plastique,  laquelle 
n'estpas  organisée.  Sa  proportion,  dans  le  sang,  est  en 
raison  inverso  des  vésicules.  C'est  une  dissolution 
aqueuse  d'albumine  et  d'un  peu  ae  graisse,  au  moyen 
des  alkalis  et  des  sels  qui  sont  mêlés  à  cette  dissolution. 
Ainsi  le  sérum  se  compose  de  parties  solides  ,  l'albu- 
bumine,  la  graisse  et  les  alcalis  ou  les  sels,  et  de  parties 
liquides  ou  d'eau. 

Sur  dix  parties  solides,  huit  sont  de  l'albumine  avec 
un  peu  de  graisse,  et  deux  se  composent  d'alkalis  ou  de 
sels. 

La  table  ci-après  donne  les  proportions  des  parties 
solides  avec  l'eau,  d'après  les  expériences  de  MM.  Bre^ 
voU  et  Dumas. 

Le  sérum  pur  est  visqueux ,  jaunâtre,  limpide  ;  son 
poids  spécifique  est  de  I9O27  à  1,029;  sa  saveur  est  lé- 
gèrement  alkaline. 

Cent  parties  contiennent  : 


Espèeedesang. 


Parties  solides. 


Sang  humain.     •     •  10 
Singe   callitriche.     .       9,2 
Chien.       ....       7,4 

Chat 9^6 

Lapin.  •  .  •  .  10,0 
Cheval.  .  ,  .  ,  9,1 
Veau.    .     i     .     .     .       9,1 

Brebis 8,5 

Chèvre.     «     .     *     .       g,3 


Eaa. 

90 
90,8 

92,6 

90,0 
90^9 

9o>9 
9>>5 

9o»7 


\ 
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Espèce  de  sang* 


Parties  solides. 


Marsouin.       .     .     .  10,0 

Vautour.    ....  6,6 

Corbeau 6,6 

Canard.     .     ,     «     ,  9,9 

Coq 7,5 

Pigeon.     •     .     ♦    •  5,5 

Tortue.     •     .     ^     .  9,6 

Grenouille.    .     .     .  5,o 

Truite 7,7 

Lote.    •     «     .     ,     .  6,9 

Anguille.  «     ,     .     •  10,0 


Eau. 

90,0 

934 
93,4 
90,1 

92*5 

94>5 

90,4 
95,0 

9«>3 

93,1 
90,0 


Le  sang,  dans  Tétat  de  yie,  parait  être  composé  d'un 
fluide  odorant ,  qui  distinguerait  chaque  espèce  d'ani- 
mal, 51  on  pouvait  en  exprimer  les  différences,  et  dont 
les  propriétés  odorantes  se  manifestent  surtout  à  l'épo- 
que du  rut. 


L  COMPABAISON  DE  LA  COMPOSITION  OÉGANIQUE  DU 
SANG  ATEC  CELUI  DU  FCETUS  ,  AVEC  LE  SANG  DES  ANIMAUX 
INKÉEIEUBS^  ATEC  LE  CHYLE  ET  LA  LYMPHE. 

Pour  compléter  ridée  qu'on  doit  se  faire  des  parties 
organiques  du  sang,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  faut  les  comparer  telles  que  nous  venons 
^  de  les  décrire  dans  l'animal  vertébré  qui  a  respiré  : 

1  "*  Avec  celles  qu'on  observe  dans  les  fœtus  des  mêmes 
animaux  i 
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a*  Avec  celles  des  animaux  des  types  inférieurs  ;  - 

3*  Avec  le  chyle  et  la  lymphe,  qui  ont  un  commen- 
cement de  cette  organisation  du  sang ,  mais  que  leur 
mélange  avec  k  fluide  nourricier  doit  rendre  plus  par- 
faite. 

Les  globules  sanguins  n'ont  pas  de  forme  déterminée 
dans  les  embryons  des  vertébrés,  surtout  quand  oh  les 
observe  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation  du  de 
l'incubâtibn. 

Ainsi  Hewsoh  (i)  les  a  trouvés  ronds  et  plus  gros 
que  ceux  dé  Tadulte,  dans  Fembryon  d'une  vipère  et 
dans  un  poulet ^  après  dhq  jours  d'incubation. 

Prévost  a  vu  ceux  d'un  fœtus  de  chèvre  elUptiques, 

En  général ,  on  peut  dire  qu'ils  varient /de  forme  et 
cle  grandeur  dans  les  embryons^  suivant  les  époquçs  de 
la  vîe  fœtale. 

T.     .  .1 

.  JM.  Schultz  les  a  trouvés  de  difféirçnte^  formes  fit.giço^ 
seurs  dans  la  poule ^  durant  les  trois  premiers  |oms^ 
^incubation. 

Hewson  avait  déjà  annoncé  qu'ils  étaient  ronds  et 
plus  gros  que  ceux  de  l^adulte. 

Le  plastique  se  forme  dans  le  s^ng  avAQt.j^.VîQisî-^ 
cules. 

Celles-ci  ne  contiennent  pas  de  noyau  dans  les  om- 
Ëryohs  dès  rîiptiieé  amptubieé^  et  elles  ne  renferment 
pas  de  matière  colorante. 


(i)  De  futouruiQ  981)0.  part  Iîd>rica9  L.  B.»  1785^  câ^  t,  t.  i. 
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8ous  ce  double  rapport  on  peut  dire  que  les  embryons 
des  vertébrés  se  rapprochent  des  types  inférieurs. 

Ainsi,  dans  Vhuitre,  Isipaludine  vivipare^  parmi  les 
mollusques,  la  membrane  des  vésicules  est  granulée, 
mais  elle  ne  parait  pas  renfermer  de  matière  colorante; 
elle  n'a  d'ailleurs  pas  de  noyau . 

Quant  aux  transformations  successives  du  chyle  et 
de  la  lymphe  pour  prendre  l'organisation  du  sang,  voici 
ridée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  différences  que 
nous  avons  déjà  indiquées  dans  la  composition  orga- 
nique et  chimique  de  ces  trois  fluides. 

Les  molécules  graisseuses  qui  abondent  dans  le  chyle 
et  le  rendent  laiteux ,  suivant  MM.  Tiedmann  et  Gme- 
lin ,  diminuent  à  mesure  que  le  chyle  s'organise.  Elles 
sont  en  proportion  inverse  de  la  fibrine.  Ainsi  le  chyle 
limpide  (la  lymphe)  des  chevaux  à  jeun  a  fourni  plus 
de  coagulum  fluide  ou  sec  (  1,00  à  1,76  pour  100), 
que  le  chyle  laiteux  des  chevaux  qui  avaient  mangé  ; 
il  n'en  avait  que  0,19  à  0,78  pour  100. 

Le  chyle  du  canaj  thoracique  est  rougeâtre  ;  celui  des 
vaisseaux  de  la  rate  est  aussi  rougeâtre  ;  cette  couleur 
fait  supposer  l'existence  des  vésicules  complètement 
oiganisées,  avec  leur  enveloppe ,  leur  noyau  et  leur  ma- 
tière colorante. 

Dans  le  liquide  du  canal  thoracique  d'un  lapin  on  a 
observé  des  globules  lymphatiques  transparents  (le 
noyau  des  globules  complets  )  ;  des  globules  granuleux 
(commençant  à  se  revêtir  d'une  enveloppe);  des  vési- 
cules colorées,  dont  la  forme  et  la  couleur  étaient  va- 
riables ,  preuve  qu'elles  n'étaient  pas  complètement  or- 
ganisées. 
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L'hypothèse  que  Ift  rate  contribue  à  ce  travail  orga- 
nisateur» ainsi  que  les  glandes  lymphatiques,  est  fon- 
dée sur  l'observation  que  le  chyle  des  vaisseaux  effé- 
reats  de  la  rate  et  celui  des  mêmes  vaisseaux  efféreuts 
des  glandes  lymphatiques ,  ainsi  que  celui  qui  est  re- 
cueilli à  la  fin  du  canal  tboracique»  a  une  teinte  rosée.  J 

L'extrême  pâleur  des  personnes  atteintes  de  maladies 
organiques;  de  }a  rate ,  durant  lesquelles  les  fonctîonB 
ijtormales  de  ce  viscère  sont  empêchées  5  viendrait  en- 
core à  l'appui  de  cette  opinion. 

iy«  Fanetian»  det  parties  organi^ue$  du  sangn 

[Les  physiologistes  ont  admis  plusieurs  hypothèses 
SOT  les  (Îqux  parties  organiques  du  sang  9  les  vésicules  et 
le  pla^tiqiM, 

Buller$  qui  avait  observé  que  la  température  du  sang 
4eii  animaux  est  en  proportion  de  la.  partie  colorante 
du  sang,  lui  attribuait  pour  usage^  la  production  de  la 
çhMeuri  tandis  qu^  le  plastique  devait  servir  à  la  nu- 
trition (i), 

M.  Duirachet  considère  chaque  vésicule  comme  un  ap- 
pareil électrique  composé  de  matière  colorante  électron- 
positive  et  d'une  matière  électro-négative  (le  noyau), 

M.  SchuU^  regarde  les  vésicules  comme  4es  oi?g%nes 
4ç  respiration.  Il  pense  qu'elles  renferment  un  fluide; 
ilfti^tlquO)  et  fpftd©  son  hypothèse  sur  ce  qu'elles  sont 


(4)  Pwim<»  lÂupt^  pk^ùolùgU^  i  ci,iir  Rubçr  crnor  calori  generaQdo  Unipl^lilûs 
ipservire  videtur,  cam  in  eadem  ratione  cum  ipso  sangirinis  calore  sit. 
Et  l  cLiii  :  Sérum  coagulabiie  imprimis  nutritioni  paitium  dçstinatur. 
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plus  nombreuses  chez  les  apimaux  qui  respirent  beau- 
coup, et  moins  nombreuses  chez  ceux  qui  respirent  peu 
(les  reptiles  amphibies),  II  cite  encore,  à  l'appui,  une  ob- 
servation de  Poli  qui  mériterait  bien  d'être  répétée, 
dans  laquelle  cet  observateur  a  vu  les  vésicules  du 
sang  des  mollusques  affamés,  ou  qui  ne  pouvaient  res- 
pirer, s'affaisser  et  se  flétrir  ;  elles  se  gonflaient  dès  que 
ces  animaux  pouvaient  respirer. 

Quant  au  plastique,  nul  doute  qu'il  ne  serve  essen- 
tiellement à  la  composition  des  organes ,  à  leur  renou- 
vellement, en  un  mot,  à  leur  nutrition.  Toute  espèce  de 
sang  se  compose  de  plastique;  c'est  lui  qui  paraît. le 
premier  dans  les  fœtus  des  animaux  supérieurs.  C'est 
donc  la  partie  essentiellement  nutritive  du  fluide  nour- 
ricier. ] 

B.  Propriétés  physiques  et  composition  chimique  du 
sang. 

On  sait  que,  dans  Chomme^  le  sang  est  un  fluide  d'un 
beau  rouge ,  d'une  saveur  douceâtre ,  un  peu  salée , 
d'une  odeur  fade  et  particulière ,  dont  la  consistance, 
un  peu  visqueuse,  varie  beaucoup,  ainsi  que  l'intensité 
de  sa  couleur. 

Constamment  agité  dans  les  vaisseaux  qui  le  renfer- 
ment, et  soumis  à  une  température  de  3o  à  02  degrés, 
il  conserve  sa  liquidité  ;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure 
qu'il  la  perd  bientôt  par  le  repos  et  le  refroidissement, 
ainsi  que  par  une  plus  forte  chaleur. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  des  veines  et  cesse 
d'être  agité,  il  se  sépare  en  deux  parties  distinctes, 
dont  la  proportion  varie  beaucoup,  suivant  l'état  de  vie 

6,  ^  3 
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des  différents  individus.  L'une,  appelée  séruuQ,  est  li- 
quide ,  jaunâtre,  d'une  saveur  un  peu  salée,  et  se  com- 
pose particulièrenient  d'eau  et  d'albumine  dissoute  au 
moyen  d'une  certaine  quantité  de  soude  ;  elle  contient 
encore  des  sels,  tels  que  des  muriates  de  soude  et 
de  potasse,  des  phosphates  de  soude  et  de  chaux,  mais 
dans  une  beaucoup  moindre  quantité;. elle  forme  au 
moins  le  fj  plus  souvent  les  y  de  la  totalité  du  sang. 

L'autre  partie  du  sang,  son  caillot,  est  elle-même  un 
composé  de  deux  substances  bien  distinctes;. on  les  ob- 
tient séparément  par  le  lavage  à  l'eau  froide.  Celle  qui 
se  dissout  dans  l'eau  et  la  colore  en  rouge  est  formée 
des  molécules  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  G'est^ 
suivant  les  dernières  découvertes  de  M.  Fourcroy 
et  Vauquelin,  un  composé  de  phosphate  de  fer  sur 
oxidé  (1) ,  de  soude,  qui  anime  ce  sel  neutre,  d'albumine 
et  de  gélatine,  et  de  beaucoup  d'eau.  L'autre  portion  du 
caillot  qui  reste  non  dissoute,  a  tous  les  caractères  de 
la  fibrine,  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  dans 
les  muscles.  Sa  quantité  moyenne  n'est,  dans  les  mam- 
mifères, suivant  le  même  auteur,  que  0,0028.  Cepen-  ' 
dant  elle  n'entre  pas  moins  essentiellement  dans  la 
composition  du  sang. 

M.  Homberg  l'a  trouvée  dans  celui  des  mollusques, 
et  elle  existe  probablement  dans  le  fluide  nourricier  des 
classes  inférieures,  toutes  les  fois  que  ce  fluide  doit 
nourrir  des  muscles  distincts. 

[L'état  actuel  de  nos  connaissances,  résultat  d'ana- 
lyses plus  parfaites,  de  recherches  multipliées,  nous 


{i)  Plus  tard  fWf  M#/m  a  reoofiuu  rerrcur  de  ces  premières  otncrvationa. 
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oblige  d'ajouter  un  supplément  important  à  ce  qu'on 
savait  sur  la  composition  chimique  du  sang  ei4  i8o4, 
époque  de  la  rédaction  de  cet  article,  dans  inôtrè  pre* 
mière  édition. 

La  couleur,  la  tempiéiràture ,  le  pioSds  ispécifiqtite  dtt 
sang  varient  plus  ou  ifioïhs  suivant  qtiî!'  eét  tîïfe  dei 
Teines  ou  des  artères,  ou  de  tel  ou  tèî  ^hil»aîl. 

Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil;  celui  des 
veines  est  trun,  dans  les  animaux  à  âouWe  circulation 
et  à  respiration  complète  ;  mais  cette  différence  est  moin- 
dre dans  les  reptiles,  chez  lesquels  le  sang  qui  a  respiré 
se  tnêle  dans  le  cœUr  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

bans  Y/iomme  la  température  du  sang  artériel  est 
de  32  degrés  R.^  celle  du  sang  veineux  de  3i  degrés. 
Dans  les  mammifères  la  tenvpérature  peut  être  un  peu 
plus  basse  ou  un  peu  plus  élevée. 

Son  poids  spécifique  a  été  trouvé 

de  I  *'^r^  I  par  Berzélius  à  i5  degrés  de  tempéra- 
ture. 

Ce  poids  serait  pour  le  sang  artériel  et  le  sangveineux 

de     i,o5o  et  de  i,o54  d'après  Davy; 

de     i,o53  et  de  i,o56  suivant  Scudamore; 

j  c  T    X  j         r  /  7  suivant  Schultz,  pour  le 

de     »  ,o55  et  de  1 ,054  j  gj^„g  d„  ^l,,,al. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  le  sang  du  chien, 
de  la  brebis  et  du  cheval. 

Le  sang  paraît  d'ailleurs  avoir  une  odeur  particulière, 
qui  diffère  suivant  les  espèces  d'animaux,  et  peut-être^ 
les  sexes^  les  âges  et  les  époques  de  rut,  degestatîon^  etc. 


^oofdooiieioiisd^alKMdl  uttlrsc  do  i^ac^de  Hiomaie 
faite  par  IL  LeCému  [\)^  cd  <4Mervant  que  racêtate  de 
wsMfàe  et  le  lactate  de  sonde  païawseot  aussi  deToir  se 
troorer  dans  le  sérum,  mais  ipe  la  lechcxche  îles  sels 
par  llncinénlion  doit  les  décon^oser.  H  j  aurait  d*ail- 
de  Hiydrochlocale  et  du  pliospliafte  de  soude  dans  le 
saug,  ainsi  que  du  phoiphale  de  fer. 

AXILTB  M7  SJkJIG  DE  L'BOIEME,  PAK  IL  LE  CAin}. 


SM^    9U,M      im.^    TB&JS^ 

isa,oo   it»,6s 

M»        2,10  24S        4,90 

1,00      MO 

AnsTalemlfll 

dns  rean.                                                   l^St  2,05  i,7f  1,92 

ABnmhie  comlniée  à  U  sonde.                       2,10  2,55  1,36  2,01 

Clilorcres  de  flodmm  et  de  polMsnm.         ^aia  «799  «m  «««a 

^««cMrkmtafo  «ikAailt»t«i  oil&ft*  slk^liii&.  i       "*"  '***  '*»*^  ^••* 

Carbooate  de  «^anx  et  de  mcjBésie,  \ 

Muf^iiate  de  dumx,  de  BUSnéBe,  de  fer.  (    0,91        0,87         2,10        141 

Pennôde  de  fer.  ) 

Ferle.  1,00        l,6f  2,40        2,58 

La  matière  colorante  se  dissout  dans  Te  au  et  dans 
les  acides  faibles.  Sa  dissolution  dans  Teau  coagule  par 
la  chaleur  et  l'alcool  comme  du  blanc  d'œuf.  Les  dîflfé- 
rents  réactifs  avivent  ou  modifient  les  nuances  de  la 
couleur;  ainsi  le  premier  effet  est  d'abord  obtenu  par 
les  alcalis  caustiques,  qui  la  brunissent  ensuite. 

Suivant  Gmelin  (  TràUé  de  Chimie) ,  on  peut  en  ex- 
traire le  fer  sans  diminuer  l'intensité  de  sa  couleur. 


/l)  Annait^  4t  Chimie^ 4e  Pkysiqut,  U  nv,  TOT,  p.  308. 
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Cette  matière  est  riche  en  acide  carbonique;  dWà  sa 
propriété  colorante. 

D'après  B^r^VîMS,  loo  parties  de  cette  matière  ont 
produit  1 ,3  de  cendres,  contenant  : 
'  Carbonate  et  phosphate  de  soude  o,5 

Phosphate  de  chaux  o,  i 

Chaux  pure  0^2 

Phosphate  de  fer  o,  i . 

Oxide  de  fer  o,5 

Acide  carbonique  et  perte  o,i 

Ses  éléments  seraient,  d'après  Michaélis  (i)  : 

Carbone  5i,38 

Azote  i7?25 

Oxigène  23,0 1 

Hydogène  8,35 

Quant  à  la  fibrine,  elle  peut  être  considérée  comm  c 
une  composition  albumineuse,  qui  ne  diffère  de  l'al- 
bumine que  par  sa  forme  organique. 

Son  élasticité  est  remarquable. 

Elle  se  distingue  de  la  fibrine  des  muscles,  en  ce 
qu'elle  ne  forme  pas  une  gelée  par  la  décoction  dans 
Teau;  mais  elle  se  contracte  en  une  masse,  que  l'acide 
acétique  change  en  une  gelée  transparente,  qui  devient 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

Les  acides  légers  la  resserrent;  les  alcalis  caustiques, 
même  étendus,  la  dissolvent  et  s'en  saturent;  le  chlo- 
rure mercurique  forme  avec  la  fibrine ,  comme  avec 
l'albumine,  une  combinaison  insoluble.  Voilà  pour- 


(i)  MM,  Bertéliut  et  Thinard  émettent,  à  la  vérité,  des  doutes  sur  Texactitude 
de  cette  analyse  élémentaire.  Traite  de  chimie  de  M.  le  baron  Tbéïiard)  L  n , 

p.  «22. 
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quoi'^.  Or^ia  a  eu  Iteurêuse  idée  de  proposer  le 
blanc  d'œuf  comme  contrepoison  de  ce  sel  métallique. 
■  ha.  matière  grasse,  dans  l'état  normal,  ne  trouble 
pas  la  limpidité  du  sérum,  parce  qu'elle  ne  S'y  trouve 
que  dans  la  faible  proportion  de  i,û2  —  i,o4  pour  i<m>» 
à  l'état  d'acide  oléique,  comme  dans  la  fibrine. 

Les  analyses  du  sérum  du  sang  qui  nous  ont  paru 
les  plus  complètes  sont  celles  du  docteur  Marcel  et  de 
Berzéiias,  auxquelles  MM.  Chei>reul  et  Boiidet  (i)  ont 
ajouté  l'indication  positive  dçs  différentes  matières 
grasses. 

ANAtTSE.nU    SÉRUH   DU    SANG    HUMAIN    d'^KÉS 
LE    DOCTEUR    MaRCET. 


Eau 

9,00 

Albumine 

86,8 

Chlorures  de  potassium  et  de 

sodium 

6,6 

Matière  mucoso-extractive 

4.0 

(lactate  de  soude  impur  de  M 

Berzélius 

) 

Carbonate  de  soude 

1,65 

Sulfate  de  pot:isse 

o,35 

Phospbate  terreux 

o,6o 

.  Il  y  a  de  plus  des  matières  grasses  en  petite  quantité. 
M.   Ckevreul  a  signalé   dans  le  sang  une  matière 
groâie  pkosphorée.  On  y  trouve  : 

-La  séroliue,  \ 

Lachotetérinç,         's„i^j„,BoMdet 
Les  acides  oleique  eii 
margarique,  / 

(1)  Jnnart!  'U  Clùmie  cl  A  Physitjiie,  cahW  d'avril  1833. 
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1000  parties  de  sérum  contiennent  : 


Séram  de  Séitmi  d«  nog 

b^nt  bumaiD. 


ï*v  905,00     905,0 

Albumine  ou  substance  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  Talcool  79579        3o,o 

Substances  so lubies  dans  l* alcool: 

Albumine  arec  soude  et  lactate  de 

potassse  ^'^  t  8  80 

Chlorure  de  potassium  2,6  \      ' 

Matière  extractive  et  lactate  de  soude  4>o  7 
Chorure  de  sodium  6,0  }  ^^'^^ 

Substances  solubles  dans  l'eau  seulement  : 

SArum  d«  S^ram  da  ung 

hwat  humain. 

Soude  carbonatée?  \ 

Pbosphate  de  soude  >  1,62           4»^ 

Un  peu  de  matière  animale  ) 

Perte  4,75           0,0 

MM.  Macaîre  et  Marcet  fils  (1)  ont  trouvé  que  le 
sang  de'cAf^n,  de  lapin,  de  cheval^  de  mouton,  de  bœuf^ 
était  à  peu  près  coraposé  des  mêmes  éléments  que  ce- 
lui de  lîiomme,  pourvu  que  ce  fût  du  sang  du  même 
cidre  de  vaisseaux;  mais  que  le  sang  veineux  contenait 
un  peu  plus  de  carbone  que  le  sang  artériel  ;  l'un  et 
l'autre  renferment  plus  d'azote  que  le  chyle. 


(1)  Anmlu  de  Chimie  et  de  Phygiquê^  t.  Li,  p.  371. 
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La  quantité  d'oxigène  est  à  peu  près  la  même  dan 
le  sang  artériel  que  dans  le  chyle  ;  mais  elle  est  moindr 
dans  le  sang  veineux. 

Ajoutons  à  ces  différentes  analyses  du  sang,  qu'ui 
chimiste  allemand  annonce  avoir  découvert  de  l'acid 
titanique  dans  ce  liquide  (i)j  et  qu'on  a  trouvé  de  l'uté 
dans  celui  d'un  chien  auquel  on  avait  enlevé  les  reins 

Toutes  ces  recherches,  il  faut  l'avouer,  sont  encor 
bien  bornée^,  puisqu'elles  ne  s'étendent  guère  au-deli 
de  la  classe  des  mammifères,  dont  elles  ne  compren 
nent  même  qu'un  petit  nombre. 

M.  Clievreui  (2)  fait  remarquer,  comme  un  des  ré 
sultats  les  plusimportants  que  la  chimie  ait  fournis  à  1. 
physiologie,  que  le  sang  contient  la  plupart  des  princi- 
pes immédiats  dont  les  divers  tissus  et  les  humeurs  d' 
l'économie  animale  sont  formés  : 

1*  La  fibrine,  base  des  muscles; 

2'  L'albumine,  l'un  des  principes  immédiats  de  1. 
matière  cérébrale  etd'un  grandnombre  de  liquides QOi 
cxcrémentitiels  ; 

3'  Le  phosphate  de  chaux  ; 

4°  Le  phophate  de  magnésie; 

5*  L'osmazome  ; 

6'  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

•j"  L'urée. 

Ce  savant  a  trouvé  de  plus  dans  le  sangdes  enfant 
attaqués  de  l'induration  du  tissu  cellulaire,  une  ma 
tière  spontanément  coagulahle  que  contenait  le  sérum 


(i)  M.  Rcy,  Journal  de  Chimie  pratique,  par  MH.  ErdmanD  et  Schneiga 
Midel ,  vol.  V,  1S35,  in-8. 

(S)  Ail  iniil  S,-«s  du  OUI.  Jot  AwtvtfLi  Hrt/«r.,t.  47,  p.  IM. 
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Et  dans  le  sai^  des  enfants  atteints  à  la  fois  de  cette 
maladie  et  d'un  ictère ,  les  deux  principes  colorants  de 
la  bile  de  l'homme  et  de  plusieurs  mammifères. 

M.  Félix  Boudet  (i)  va  plus  loin  :  il  annonce  que  la 
composition  chimique  du  sang  tend-  à  démontrer  que 
ce  liquide  contient  tous  les  principes  immédiats  dont 
les  divers  tissus  et  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés;  entre  autres  la  graisse  phosphorée 
du  cerveau,  et  les  différentes  substances  qui,  parleur 
réunion,  constituent  la  bile.  Ces  propositions  sont  peut- 
être  trop  absolues,  trop  précises.  Les  analyses  de  nos 
laboratoires,  comme  celles  des  organes  sécrétoires,  mo- 
difient de  différentes  manières  les  principes  du  sang, 
et  nous  les  montrent,  non  pas  tels  qu'ils  étaient  dans 
ce  liquide  à  l'état  normal, •mais  après  qu'ils  ont  subi 
ces  modifications. 

M.  Berzélius  avait  remarqué  depuis  long-temps  (2)  : 
1*  Que  le  fer  ne  devait  pas  se  trouver  dans  le  sang 
à  l'état  d'oxîde; 

2*  Qu'il  n'existait  pas  de  sulfates  dans  le  sérum  du 
sang  ;  ■-  . 

3*  Que  l'acide  phosphorîque  qu'on  retire  par  l'inci- 
nération du  sang,  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Ces  conclusions,  qui  difTèrent  des  analyses  précé- 
dentes, ne  sont  pas  généralement  admises  (3).  Cepen- 
dant les  recherches,  encore  inédites^  que  vient  de  faire 
M.  Persoz,  l'ont  conduit  aux  mêmes  propositions.  Suî- 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  aYril  1833. 

(2)  Ànnalei  </«  Chimie  et  de  Physique,  f.  fiS. 

(3)  Traité  de  Chimie^  par  M.  k  baron  L.  J,  Thénanî,  6«édit  Pari»,  1830,  l.  v, 
p.  131. 
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vantée  chimiste,  le  fern'exîsteraîtpas  dang le  sangà Fétat 
d'oxide,  mais  comme  siilfo-cyanure.  De  même,  ce  serait 
le  soufre  et  le  sulfo-cyanure ,  et  non  les  sulfates,  qui 
entreraient  dans  la  composition  du  sang.  Il  paraîtrait 
qu'ils  ne  se  montrent  dans  l'urine,  avec  Turée,  qu'a- 
près leur  oxidation  dans  les  reins,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  leçon  sur  ces  organes. 

Dans  les  mêmes  recherches,  M.  Persoz  s'est  con- 
vaincu que  le  sang  ne  renferme  pas  de  phosphates, 
mais  du  pliosphore  à  l'état  de  combinaison. 

Rien  n'avancera  plus  la  physiologie  générale,  à  notre 
avis,  du  moins  sous  le  rapport  des  fonctions  impor- 
tantes de  nutrition,  que  des  analyses  multiplées  du 
fluide  nourricier  dans  la  série  animale. 

11  faudrait  d'ailleurs  bien  distinguer,  du  moins  dans 
les  animaux  à  circulation  double,  le  sang  artériel  du 
sang  veineux,  et  signaler,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, les  caractères  particuliers  du  sang  que  renferme 
la  veine^porte  lorsqu'elle  existe. 

Déjà  on  a  trouvé  celui-ci  plus  noir  que  le  sang  vei- 
neux ordinaire  «  surtout  chei  les  animaux  a  jeun.  Ce 
sang  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  ractîon  des  sels 
neutres  «  ni  par  l'influence  atmosphérique  «  ni  même 
par  Toxigène  ;  il  ne  se  coagule  pas,  ou  bien  il  ne  forme 
qu'un  caillot  peu  consistant;  il  contient  plus  de  sub- 
stance grasse  et  moins  d'albumine  et  de  âbriae  que  le 
sang  artériel,  et  même  que  le  sang  veineux  des  autres 
parties  (i).] 


(t)  M.  SchvlU,  op.  al.»  p.  157  et  159. 
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SECTION  II. 

DBS  BIÈSERYOIRS  DU  FLUIDE  NOURRICi:&R  DANS  LES  ANIMAUX 

YERTÉBRJÊS. 

ARTICLE  I. 

DIS  RÉSERVOIRS  DU  FLUIDE   NOURRICIER  NON   ÉLABORÉ,  OU 

DU  GHTLE  ET  DB  LA  LYMPHE. 

[L'ensemble  de  ces  réservoirs  compose  le  système 
des  Taisseaux  lymphatiques ,  qui  comprend  aussi  les 
ganglions  de  ce  nom  et  les  vaisseaux  chylifères. 

Nous  considérerons  premièrement  ce  système  d'une 
manière  générale  dans  l'homme  et  dans  les  animaux 
vertébrés  ;  nous  en  ferons  ensuite  une  description  plus 
spéciale.  ]  . 

I.    DES  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES  EN  GÉNÉRAL. 

A.  D^ns  C homme. 

les  lymphatiques  forment  un  système  particulier  de 
vaisseaux  aboutissant  au  système  veineux,  et  qui  lui  est, 
pour  ainsi  dire,  sur-ajouté.  Leurs  branches  et  leurs  ra- 
Dfïeaux,  très-fins  et  très-déliés,  s'aperçoivent  difficile- 
ment dans  l'état  ordinaire,  à  cause  de  la  transparence 
de  leurs  parois  et  de  l'humeur  qu'ils  charient,  excepté 
dans  le  mésentère,  lorsqu'ils  sont  remplis  de  chyle.  Ils 
sont  extrêmement  nombreux  et  répandus  par  tout  le 
corps  :  l'œil  et  la  moelle  de  l'épine  sont  les  seuls  orga- 
nes où  l'on  n'ait  pu  encore  en  découvrir,  quoiqu'il  §oit 
plus  que  probable  qu'ils  n'en  sont  f  as  dépourvus. 
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Il  paraît  qu'il  prennent  naissance  dans  tous  les  orga- 
nes, où  ils  se  chargent  des  molécules  absorbables  qui 
sont  libres  dans  les  interstices  de  leur  tissu ,  ou  bien 
épanchées  dans  les  cavités  viscérales ,  ou  de  celles  qui 
n'ont  point  encore  fait  partie  de  l'organisme  et  qui  sont 
miçes  en  contact  avec  les  surfaces  des  membranes  mu- 
queuses des  intestins,  des  poumons,  ou  avec  celle  de  la 
peau, 

[Il  en  résulte  de  la  lymphe  ou  du, chyle,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  nature,  mais  qui  peuvent 
charier  accidentellement  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  normale.  L'un  ou  l'autre  de  ces  liqui- 
des, plus  ou  moins  mélangé  dans  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques,  est  versé  de  ce  système  dans  les 
veines,  pour  l'immense  majorité]  par  deux  troncsprincî- 
paux  dont  l'embouchure  est  dans  l'angle  de  réunion 
des  jugulaires  internes  et  des  axillaîres.  Souvent  très-di- 
visés  dans  leur  trajet,  et  formant  entre  eux  de  nombreu- 
ses anastomoses,  leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point 
en  branchci^,  pour  ne  presque  plus  se  sous-diviser  en- 
suite comme  ceux  des  veines  ;  maisil  arrive  fréquemment 
que  des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  se  parta- 
gent en  plusieurs  rameaux  et  ramuscules,  qui  se  réunis- 
sent ensuite  entre  eux ,  ou  s'anastomosent  avec  des 
rameaux  voisins ,  toujours  en  avançant  vers  le  tronc 
principal;  de  sorte  que  leur  ensemble  ne  peut  plus  être 
comparé  à  un  arbre,  comme  on  l'a  dit  des  artères  et  des 
veines,  mais  plutôt  à  un  réseau  composé  de  mailles 
irrégulières  et  de  fils  inégaux. 

Avant  d'aboutir  au  tronc  commun,  les  branches  des 
vaisseaux  lymphatiques  rencontrent  un  ou  plusieurs 
renflements  (les  ganp:lions  lymphath/ues)  que  ces  vais- 
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seaux  pénètrent,  dans  lesquels  ils  se  ramifient  â  Tinfinî, 
en  foriûant  des  plexus  très-compliqués  et  d'où  ils  sor- 
tent, après  s'être  rassemblés  de  nouveau  en  une  ou 
plusieurs  branches. 

[On  appelle  déférents^  afférents  ou  inférents  les  lym- 
phatiques qvi  entrent  dans  un  de  ces  ganglions,  et  effé^ 
r^n(«  ceux  qui  en  sortent.] 

leurs  parois,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs, 
ont  paru  évidemment  composées  de  deux  membranes; 
Tune  externe,  ceiluleuse,  [ayant  dans  ces  gros  troncs 
Tapparence  fibreuse]  plus  dilatable;  l'autre  interne, 
lisse,  moins  extensible,  [se  déchirant  la  première  lors- 
que les  parois  des  lymphatiques  ont  été  trop  disten- 
dues]; celle-ci  se  prolonge  dans  leur  canal  pour  former 
des  valvules  rhomboïdales  ou  semi-lunaires  et  parfaite- 
ment comparables  à  celles  des  veines. 

Les  valvules  des  lymphatiques  sont  réunies  presque 
toujours  deux  à  deux,  excepté  à  l'endroit  de  jonction 
d'un  rameau  à  une  branche,  où  il  n'y  en  a  souvent 
qu'une.  Elles  sont  tournées  de  manière  que  leur  bord 
libre  regarde  toujours  un  des  troncs  communs.  [On 
les  trouve  plus  ou  moins  rapprochées  ou  éloignées  les 
unes  des  autres  suivant  les  parties,  et  très-rarement  à 
des  distances  régulières,  comme  dans  les  lymphatiques 
du  testicule  (i).  Certains  rameaux  en  ont  plus  que 
leurs  branches,  ou  réciproquement.  ] 

Les  vaisse  aux  lymphatiques  des  intestins,  ou  les  chy- 
lifères,  so-nt  ceux  où  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
celles  du     mésentère  sont   déjà  moins  rapprochées; 


(1)  Scrmmerruif:,  Anat.  duc  orps  iinmaîn,  t.  iv,  p.  437.  En  aUeinand.  Franc- 
fort, J79l^ 
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elles  sont  .plus  distantes  dans  les  extrémités;  enfin,  il 
y  en  a  moins  encore  dans  le  canal  thorachique;  {les 
lymphatiques  des  poumons,  du  foie  et  de  Tutérus  pa- 
raissent en  manquer,  ou  les  ont  très-&ibles  (i)];  elles 
donnent  à  ces  vaisseaux,  remplis  de  lymphe  ou  d'un 
liquide  quelconque,  un  aspect  noueux,  en  arrêtant,  par 
intervalle,  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide.  Les 
plus  gros  troues  des  lymphatiques  reçoivent  visible- 
ment des  vaisseaux  sanguins;  il  est  probable  que  leuis 
branches  et  leurs  rameaux  n'en  sont  pas  dqiourviis; 
mais  il  n'est  pas  si  évident  qu'ils  reçoivent  des  n^is; 
cependant  l'inflamiDationdont  ils  sont  très-susceptibkâ 
semble  le  prouver  a  priori.  Leurs  parois  sont  très-élas- 
tiques et  contractiles;  elles  peuvent  se  dilater  beaucoup 
et  se  resserrer  de  même.  De  14  sans  doute  le  grand 
nombre  de  différences  que  l'on  trouve  dans  leur  disH 
mètre  apparente 

11  est  remarquable  qulls  conservent  cette  dernière 
propriété,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  vident  du  Kqaide 
qu'ils  contiennent^  plusieurs  heures,  et  même  dans 
les  jeunes  sujets*,  comme  l'attestent  des  savants  dignes 
de  foi,  plusieurs  jours  après  la  mort 

[Certaines  apparences  de  libres  dans  les  gros  vais- 
seaux ont  fait  présumer  à  Sœmmering  que  ces  fibres 
pourraient  être  de  nature  musculeuse. 

On  ignore  le  mode  d'origine  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ou  la  manière  dont  ils  naissent  dans  le  tissu  des 
organes,  sous  ou  dans  la  peau,  dans  les  membranes 
qui  ts^i;)Sent  les  cavités  viscérales  ou  dans  les  naem- 


(1  )  lauth.  Nouveau  Mauuel  de  F. 
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branes  muqueuses,  particulièretnent  dans  les  yillosités 
des  intestins  grêles,  où  ils  se  prolongent  et  s'injectent 
de  chyle  opaque.  Plusieurs  anatomistes  distingués  ad- 
mettentqu'ilscommencentparuneenibouchure.Crafifc*-. 
AâncTa  même  figurée  dans  les  yillosités  intestinales  (i). 
D'autres  anatomistes  très-exercés,  sans  nier  Texadtitude 
des  observations  précédentes,  n'ont  pu  la  découvrir  (2). 
D'autres  enfin  (3)  pensent  que  les  liquides  passent 
dans  les  lymphatiques  à  travers  leurs  parois,  par  isiiite 
de  leur  spongiosité  ou  de  leur  porosité,  et  ils  enseignent 
que  leur  origine  se  fait  par  des  culs-dè-sac,  pour  ïesrâi- 
muscules  isolés,  ou  par  des  plexus  fermés. 

Aucun  vaisseau  lymphatique,  un  peu  considérablci,  ne 
s'abouche  dans  les  veines,  que  le  canal  thôracîque  qui 
se  termine  dans  l'angle  d'union  des  veines  jugulaire 
interne  et  sous-clavière  gauches;  et  le  tronc  lymphatî-  ' 
que  droit  qui  joint  le  même  angle  des  veines  jugulaire 
interne  et  axillaire  droites. 

Mais  d'anciennes  observations  des  anatomistes  des 
dix-septième  et  dîx-hu'tîème  siècles,  entre  autres  une 
deA/fcAr/père,  connue  dès  1772,  une  autre  dé  Meckel 
fils,  publiée  en  1787,  dont^les  résultats  ont  été  con- 
firmés par  les  recherches  de  MM.  Fohmann  (4)  9 
Lauth  (5)  et  Elirmann  (6),  ont  mis  hors  de  doute  que 


(1)  The  anatomy  of  tbe  absorbent  Tessel.  Lond.,  1786,  m-4*  lAb.  2,  f.  8. 

(2)  M.  Lauth,  ouv,  cil.,  p.  598. 

(3}  M.  1*  obmanD  ;  nous  Tenons  plus  en  détail  son  opinion  à  cet  égard  en  pafu 
Jant  des  lymphatiques  des  poissons. 

(4}  M.  ï  ohmann,  Recherches  anaiomiqucs  sur  la  liaison  des  lymphatique*  avec 
Us  reines.  Hcidelberg,  1821,  in-12.  En  allemand. 

(5)  Essai  sur  les  vaisseaux  lymphatiquis.  Strasbourg,  1824*  in-4* 
(8)  Jiuifyse  des  travaux  de  C Académie  royafe  des  Sciences  pendant  ittS9« 
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des  rameaux  lympliatiques  pouvaient  s'insérer  directe- 
ment dans  les  rameaux  veineux,  soit  hors  des  glandes, 
soit  dans  les  glandes  lymphatiques;  de  sorte  que  les 
veines  deviennent,  dans  quelques  cas,  une  partie  des 
efférents  de  ces  glandes.  ] 

.   B.   Dans  les  animaux  vertébrés. 

L*opacîtéi  la  blancheur  de  ceux  du  mésentère  des 
mammifères,  surtout  des  carnassiers,  au  moment  où 
ils  sont  chargés  de  chyle,  les  a  fait  découvrir  de  bonne 
heure,  même  avant  qu'on  les  connût  dans  Thomme. 

Par  uhe  raison  contraire,  la  transparence  du  chyle 
dans  les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons ^.\o\nX^  au 
défaut  de  glandes  mésentériques,  a  long-temps  fait 
penser  que  ces  trois  classes  d'animaux,  en  étaient  dé- 
pourvues. Il  est  bien  prouvé,  actuellement  qu'aucune 
n'en  manque,  et  que  dans  tous  les  animaux  vertébrés 
en  général,  l'absorption^  qui  peut  aussi  avoir  lieu  par 
les  veines  (i)V  n'est  effectuée  cependant  que  secondai- 
rement par  cet  ordre  de  vaisseaux;  mais  qu'elle  est  sur- 
tout remplie  par  les  lymphatiques. 

il  n*en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  vertèbres, 
qui  ont  un  système  vasculaire  sanguin.  On  ne  leur  con- 
naît point  de  vaisseaux  absorbants  composant  un  sys- 
tème particulier.  Ce  sont  les  veines  qui  en  font  les 
fonctions,  comme  le  prouvent  des  observations  récen- 
tes faites  sur  plusieurs  mollusques,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  leçon  suivante. 


(  I  )  Ainsi  que  le  prouvent  les  belles  expériences  de  MM.  Magendle  et  DcUlle, 
(Voy.  V Analyse  des  travaux  dç  l* Académie  des  Sciences  pour  l'année  iSi."),  par 
M.  Ctir'ier,  secrétaire  perp(^luel.) 
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Les  rapports  des  lymphatiques  avec  les  ganglions  du 
même  nom    paraissent  déjà  moins  généraux  dans  les 
mammifères^  chez  lesquels,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, ces  ganglions  sont  plus  rares.  Nous  venons  de  dire 
que  presque  aucun  rameau  lymphatique  ne  parvenait, 
dans  Vhomme,  au  tronc  commun,  sans  avoir  traversé, 
au  moins  un,  et  souvent  plusieurs  ganglions.  Dans  les 
mammifères,  cette  marche  n'est  plus  aussi  générale  ;  un 
assez  grand  nombre  de   rameaux  et  de  branches  se 
glissent  jusqu'au  tronc  commun    sans  rencontrer  de 
semblables  ganglions  dans  leur  trajet,  ou  du  moins  sans 
s'y  introduire  ;  cela  a  lieu  bien  plus  souvent  encore  dans 
les  oiseaux^  et  parsdt  absolument  général  dans  les  refH 
tiles  elles  poissons.  [Mais  il  semble  que  les  plexus  appa- 
rents et  déployés,  d'autant  plus   nombreux   qu'il  y  a 
moins  de  ganglions  lymphatiques,  remplacent  les  plexus 
cachés  et  roulés  sur  eux-mêmes,  que  ces  ganglions 
renferment.  ] 

Très-nombreux  dans  tous  ces  animaux,  ils  n'y  pré- 
sentent presque  aucune  différence  bien  sensible  dans 
leur  structure  intime. 

Les  parois  en  sont  toujours  très -délicates  et  gar- 
nies de  valvules  intérieurement,  à  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochées;  cependant  les  lymphatiques 
des  poissons  paraissent ,  suivant  Hewson ,  dépourvus 
de  ces  replis,  excepté  à  leur  embouchure  dans  les 
veines. 

Dans  V homme  et  dans  les  autres  mammifères,  leur 
disposition  est  telle,  que  les  trois  quarts  de  la  lymphe 
sont  versés  à  gauche  par  un  tronc  commun  dans  l'an- 
gle de  réunion  des  veines  jugulaire  et  axillaire  de  ce 
côté,  ou  dans  la  première  de  ces  veinea.  Ce  tronc  est 
6.  4 
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chargé  exdtièiveméïit  de  la  îyiriphé  dés  citréttiîtés  iii- 
férieûtèS,  tt  de  là  trèSf-^aùde  partie  d^s  tîècèreii  du 
baô-tentte,  et,  en  panîculier,  du  chyle  que  lui  àp'pai'- 
tèiit  les  l^ttiphatîques  de«  intestins.  Le  tronc  lytopba- 
tiqué  di*oît  né  verse  dans  la  jugulaire  droite,  ou  dans 
Tend^oit  de  sa  rétinioïi  avec  raxillaîrè,  qiie  le  peu  de 
lymphe  Jju'il  reçoit  d'une  partie  dés  lytnplhatiquès  du 
foie  et  du  diaphragme,  dé  ceux  du  poumon  droit  dé 
de  Textrémité  supérieure,  de  la  moitié  de  la  tète^  et  du 
cou  de  ce  côté. 

Dans  les  trois  autres  classes  des  attimàtix  vertébrésj 
les  lyrùphatiques  des  viscères  de  la  digestion  et  dé  la 
géhêrâtidn ,  ceiiX  mêm^ô  des  extréttiités  poàtéricfur«5j 
dkhë  lés  dîs^âuâ:  et  les  repiihs,  tt  ràssefdhletit  dàtrë  ttti 
pfeiuS,  6u  bien  il*  aboutissent  dàms  uti  Wsert^olf  cdïn- 
niun,  dtiqùél  partent  deux  tananx  thoràcîqùes,  âpëtî 
pfrès  dé  même  grandeur,  soit  imtnêdiatétoétit,  Soit  que 
leur  séparation  ne  se  fasse  qu'après  un  court  trajet, 
cT>mtnè  dans  ^el^ties  polsscms. 

Ceui  des  oiseaux  se  divisent  et  sous-ditîSènt  dans 
leur  trajet,  et  forment  des  îles  beaucoup  plus  fréquen- 
tes que  ceux  des  mutntnijlfèis.  Ih  Se  rendent,  dàâs  4es 
feptUei  él  datîs  les  poissonê  (i),  à  deux  pîéxus,  où  se 
réunisseiil  en  dernier  lîeti  les  lymphâtîquejj  de  tout  le 
.  corps,  et  de  chacun  desquels  part  ùrt  petit  ^nal  très- 
court  qui  verse  dans  les  jugulaires  la  îytophe  i^ecueillié 
dans  toutes  les  parties.  Cette  disposition  ralentit  beau- 
cdtip  ta  marche  de  la  lymphe,  et  supplée,  jU^u'à  un 
cérfeilb  pbînt,  aux  glandes  lymphatiques  dont  ces  ani- 


(1)  Nous  Terrons,  dans  l'article  suivant,  que  cette  description  était  trop  généra- 
lisée et  ne  s^appliqueni  aux  ^étacient,  ni  aux  malacoptétygiau  apodes. 
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Kô^lBxsoiitdépottryufr.  Il  en  résulte  loême  cfue  le  ehjrlef 
à  peu  près  également  partagé  dans  les  eanaujt  d#eba- 
9«x«  èôté^  se  mdle  plus  intimemeat  avec  le  liquide  Iftn- 
plixatique  des  autreë  parties^  ayant  d'être  yerse  éàm  les 
wt  |u§uldires^  dont  cbecUtie  en  reçoit  nsie  pOvtmit 

•  I 

% 

II.  Des  «AifouoNt  tYmtÈATiqtw*  ^ 

I  Dans  tàûÉtmei 

Zlft    setat  arrondis ,  plus   ot>   iftoins  yoluminetix  4 
ff^sitit  depuis  deux  istillimètres  jusqu'à  plusieurs  Genti"> 
1Ë1  êtres  et  diamètre.  En  général  de  couleur  grisâtre,  ti- 
ra ±lt  sur  le  rouge,  ils  ont  cette  dernière  nuance  plus 
{nrcsinotfcée  dans  les  jeunes  sujets  que  dans  les  vieux. 
Ils  prennent,  au  reste,  celle  du  liquide  qud  charient 
les  Ijntfpbatiques  qui  s'y  rendent,  et  sont  yerdâtres 
ou    jaunâtres  quelquefois  dans  les  environs  du  foie; 
blancs  dans  les  mésentères,  bruns  autour  de  la  rate, 
noirs  autour  des  bronches. 

liCS  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés  dans  une 
tûietnbrane  Esse  à  l'extérieur,  formée  d'un  tissu  cellu- 
l&e  serré  et  de  talsseaux  sanguins.  Ôutné  les  artérioles 
et  les  veinules  qui  les  pénètrent,  et  le  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  dense  qui  entre  daiis  leur  composition , 
w  plupart  ne  parâî^erit  formés  que  d'un  réseau  înex- 
tifîcable  de  yaisseaux  du  même  nom.  Aussi  a-t-on  dit, 
âVec  quelque  justesse,  qu'ils  étaient  aux  lymphatiques, 
ce  (jùe  îe^à  ganglions  nerveux  sont  aux  nerfs.  Les  ra- 
meaux qui  les  forment,  dîviséî^  presque  à  l'infihî,  et 
oulés  sur  eux-mêmes,  se  rassemblent  de  nouveau,  et 
ortent  ordinairement  de  chaque  ganglion  plus  gros  et 
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moins  nombreux  qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  quelquef^ 

cependant  on  observe  le  contraire. 

■   Dans  quelques  ganglions,  les  lymphatiques  sembla 

se  diviser  de  même;  mais  ils  présentent  aussi,  st 

Tant  Cruikshank  ^  des  cellules  contenant  une  hume 

particulière. 

D'autres  enfin  ^  d'après  Sœmmeringj  paraissent  enti 
rement  celluleux,  et  les  lymphatiques  ne  semblent  p 
y  former  de  réseau  très-compliqué.  [Cette  appareil 
celluleuse  résulterait,  suivant  d'autres  anatomistes, 
la  dilatation  partielle  de  plusieurs  rameaux  lympha 
ques;  il^  regardent  les  ganglions  de  ce  nom  comme  to 
formés  d'un  plexus  plus  ou  moins  compliqué»  roi; 
sur  lui-même  et  comme  pelotonné,  et  de  tissu  cell 
laire  très-fin,  entre  les  mailles  duquel  est  épanchée  u: 
matière  albumineuse  (i). 

Les  vaisseaux  inférents  sont  constamment  plus  noi 
breux  que  les  vaisseaux  efférents.  ] 


B.   Dans  les  animaux  vertébrés. 

L'anatomie  comparée  n'a  découvert,  jusqu'à  présec 
aucun  ganglion  lymphatique  dans  les  Reptiles  et  1 
Poissons. 

Ëxtrément  rares  dans  les  Oiseaux^  chez  lesquels  c 
ne  les  rencontre  guère  que  le  long  du  col,  ils  so 
dans  les  Mammifères^  moins  nombreux,  plus  groi 
plus  ramassés  que  dans  l'homme.  C'est  un  fait  coi 
^taté  par  des  observations  faites  sur  des  carnassiers^  d 
ruminants  et  d'autres  herbivores. 


I.»  »  m  I  ■■  t  !■    p-^^^w<   ■» I  fi  1.»^  I       mt»n     ■        >  ■  i    i      ».    n  ,  >■ 


{i)  A.  taLVX\  CUV,  ^i/«,  |i.  $1HR. 


SEGT.  II.  ART.  f.  RÉSERV.  DU  CRYLB  DE  Là.  LTHPHE.     53 

n  est  remarquable  que  le  mésentère  des  animaux 
appartenant  à  cette  dernière  classe  soit  lé  seul,  avec 
celui  de  l'homme,  où  Ton  rencontre  de  ces  ganglions; 
encore  n'y  sont -ils  pas  toujours  dispersés  comme 
dans  ce  dernier;  mais  rassemblés  souvent,  surtout 
dans  les  carnassiers,  en  une  ou  plusieurs  masses  glan- 
duleuses, considérées,  mal  à  propos,  par  AseUiu$  ^ 
comme  un  yéritable  pancréas. 

On  à  très-peu  comparé  leur  structure  dans  ces  dif- 
férents animaux. 

Dans  quelques-uns,  tels  que  Yâne^  etc., ils  semblent 
plus  celluleux  que  vasculeux  ;  mais  jusqu'à  quel 
point  présentent-ils  cette  dernière  apparence?  Existe- 
t-il  un  rapport  entre  elle  et  le  genre  de  nourriture  de 
Vanimal  ^  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé. 
PjCS  ganglions  mésentériques  de  la  baleine  sont  appelés 

poches  par  J.  Abernethy^  à  cause  de  leur  structure  cel- 

Inleuse,  qui  se  remarque  aussi  dans  celles  des  autres 

cétacés,  ] 

III.  Description  particulière  des  vaisseaux 

ET  des  ganglions  LYMPHATIQUES. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  système  lym- 
phatique, nous  allons  en  faire  une  description  plus  cir- 
constanciée, quoique  sommaire. 

[Nous  examinerons  successivement  dans  les  quatre 
classes  des  animaux  vertébrés  : 

l' Les  particularités  de  structure,  d'origine  et  de  dis- 
tribution, ou  d'arrangement  et  de  forme  dans  les  or- 
ganes, que  présentent  les  vaisseaux  lymphatiques; 
a*  La  marche  et  la  disposition  dé  cep  vaisseaux  dans 


\ 
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Wnter?alle  dés  organes  vers  leurs  troncs  principaux, 
la  disposition  de  ceux-ci.  Ce  §  comprendra  la  d^ 
eriptioa  de  leurs  ganglions  et  de  leurs  plexus . 

3^  Nous  examinerons  enfin  les  terminaisons  d& 
Taisseaux  lymphatiques  dans  les  veines. 

1*.  Structure,  origine  et  mode  général  de  distributlen 
é* arrangement  des  vaîêseaux  lymphatiques   dans  le 
organes. 

[JL 'aspect  noueux  de  beaucoup  de  jymp]i^):^auçs  pr.<^ 
y^jxmA  4e  leurs,  nombreuses  vaîvule$  et  de  l'exten^lbi 
lité  4e  îiçurs  parpis,  ainsi  que  la  transparejice  de  celles 
cl^  les  jdîsjîogue  des  filets  nerveux  j  la  Jympbç  ou  Ij^ 
cJjLjle  dont  ijs  sont  r^emplis  produisent  des  nu^açes  oxM- 
une  ?ibsenc^  de  poyleur  ^  qui  le$  différencient  gjajpor^F 
de3  veÎQ.e^  sj^i^guiaes  ou  de$  artéfioles. 

Nous  avons  déjà  dît  que  ceux  de  certains  visçgy^çç  ^ 
des  poumons,  du  foie,  de  Tutérus,  paraissaient  dépour — 
vus  de  valvules,  ^  en  jiiger  d.u  moips  pjsy  la  fiuîilîjt^  avea 
laquelle  on  injecte  Je  Vjr^;'j5i|ûu^Aiiles,  pgir  Jeuirs  rameaux^ 

Leurs  parois  semblent  plus  résistantes  que  celles  des 
vejniiles^  pt  mêjme  des  artérîples  d'un  calibre  ég;al. 

Qn^pihi  leur  origine^  nous  Rivons  déj^  annoncé  q^el^s 
anatomistes  étaient  partajçés. 

JLieberkuhn  ^  vu  les  vaisseaux  lactés  des  yillosit^  in- 
testinales commencer  par  une  ampoule  ovaljiire^  ^vl 
sopimej  de  laquelle  Iç  mjcroscppe  piofltre  un  petit 
orifice  (i). 


.^LL,  J 


islinonim  hominis.  Amstetodaini,  Î760. 


teslinonim 


; 
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Haase,  eo  pressant  les  lymphatiques  de  la  peau  du 
pied,  a  vil  le  mercure  sortir  par  gouttelettes  k  travers 
un  pore  qu'il  |t  considéré  comme  l'enibouchqre  organir 
que  et  naturelle  de  ce  vaisseau  (i). 

Mascagni  a  fait  une  observation  analogue  sur  les 
lymphatiques  du  cœîir. 

Cruikshank  (tab.  II,  fig.  3)  a  représenté  rembou- 
chure  de  ceux  des  papilles  de  l'intestin  grêle. 

D'autres  anatomistes ,  qui  n'ont  pu  découvrir  ces 
mêmeç  eçiboucliures,  doutent  de  Jeqr  (existence  (â),  ou 
Ja  rejettept  ^ptièremei^J;  ils  pepsçpt  qye  le;?  ya|^seaux 
lymphatiques  sont  fermée  à  kuf  origine  (3)  e^  abspr- 
beujtjiies  §^ub$taiice3  epyiroDnante§  par  les  pores  jie  leurs 
parois,  au  moyeQ  du  tiç^.u  laipelleux  qgi  le$  entoure, 
(ceux  de  l'intérieur  des  organes)  ;*ou  bicjn  au  moyen 
du  tis.su  ^uque.ux  o,u  ppiid^rmique  qui  lp$  recouvre 
(ceja;^  des  meml^rapes  muqueyses  e]t  de  |a  p.eau)  ;  dis- 
positio^  organiqjje  quj  ]pm  dpppe  la  propriété  d'uuf 
iépooge. 

)Le$  vaisseaux  lymphatiques  forment ,  cjaps  Iç  tissi^ 
4fsprgane^,  un  ^éseay  générulefoejit  très-f|p,  4  p^aiUç^ 
^è^r?erj:ées ,  ap  point  que  H/lfiffagni^  e^i?géf afjf  j^  po^t 
Jïu'jl  a  dans  1^  composition  dy  corpç,  p^np^/t  f^ne  pi 
fcîp^  de  Jous  le^  organes  ptait  form,ée  upi^qujçpçnt  de 

mvjii^seau?.  Ujlj  ^ecoiji.4  r^^^?^'^  i^FS^J  ^  ^3^  ?W^*?îfifi;4f^ 

mêiûes  viscères,  sous  leur  membrane  séreuse.    ., 

(1)  Dp  yfHM  eulif  9t  infçflinQrum  i^(fscrbeniihus^  etc.»  ^9tat..4|i^tO]|i^. 
Im,  1786. 

\Ti  M.  c.  A.  Lduth,  Becherches  sur  divers  points  d'anàtomùs^  MémUre  es' la 
Sqçf^Uflfistçire  nf^fir-ff^  SivfitJboitrg^Li.  •  "... 

{Z)  J^udolphi,  J.MeckeL  et  dernièrement  MM.  Breschet  et  Roussel  de  Kanzime. 
uans  leurs  {«cherches  sur  les  appareils  tégumentaîres  des  animaur.  Jnnàtes  des 
Sciences  natur,,  2*  série,  t.  il,  p.  Si3*  Zù%  809.   '  '  *  ' 
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Dans  les  membres,  il  y  a  de  même  un  plan  profoncz=J 
de  lymphatiques  accompagnant  les  artères;  puis  ue — i 
jdan  superficiel  sous-cutané,  rapproché  des  veines.  ] 

2*.  Marche  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  l'intervalt^ 
des  organes^  vers  leurs  troncs  principaux,  et  di-spositiomde 
ceuxH:i. 

a.  Noml^re  et  situation  des  ganglions  lymphatiques > 

[Pour  bien  concevoir  la  marche  des  rameaux,  des 
branches  et  des  principaux  troncs  du  système  lympli-^'' 
tique  à  travers  les  cavités  viscérales  ou  les  membres, 
il  faut  d'abord  avoir  une  idée  des  différentes  régions  ^^^ 
Ton  trouve  des  ganglions  lymphatiques  vers  lesquels    ^^^ 
se  dirigent.  ] 

Les  ganglions  sont  assez  généralement  situés  le  long  M-  ^^ 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  Tanatomîe  n'etr   ^ 
pas  encore  démontré  sont  les  pieds  et  les  mains,  le  dos   ^^ 
l'intérieur  du  crâne.  [Le  premier  ganglion  lymphatique 
que  Ton  rencontre  aux  extrémités  inférieures  est  situe 
entre  le  tibia  et  le  péroné,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
Kgament  înteroSseux.}  Au  pli  du  genou,  il  y  en  a  trois  ou 
quatre  sur  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie  ;  au  pli  de 
l'aîne,  ils  sont  distribués  en  deux  couches,  une  super- 
ficielle plus   nombreuse,   l'autre  profonde   qui   Test 
moins. 

[  Dans  le  bassin  il  y  en  a  à  tous  les  vaisseaux  iliaques 
internes,  sur  les  parties  latérales  de  cette  cavité  ;  d*au- 
tres  sont  placés  au  devant  du  sacrum  dans  le  méso-rec- 
tum ;  d'autres  suivent  les  vaisseaux  iliaques  externes  ; 
d'autres,  enfin,  sont  rapprochés  de  la  vessie  urinaire  et 
des  organ^^s  de  la  génération. 
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Ceux  de  la  cavité  abdominale  occupent,  les  uns  la 
*égîon  lombaire  de  chaque  côté ,  jujsque  sur  les  piliers 
lu  diaphragme  ;  les  autres  sont  autour  delaveine^porte 
st  de  l'artère  splénique.  Les  principaux^  les  plus  consî- 
ierables  de  tout  le  corps ,  sont  situés  entre  les  deux 
feuillets  du  mésentère.  Quelques-uns,  peu  nombreux, 
5e  voient  dans  les  mésocolons  et  les  épiploons,  surtout 
>rès  de  la  grande  courbure  de  Testomac]  Il  y  en  a  près 
les  reins,  sur  les  veines  émulgentes,  sur  le  foie,  le  pan- 
créas, la  rate,  Testomac. 

[Les  ganglions  lymphatiques  de  la  poitrine  se  voient 
tir  le  péricarde ,  sur  le  diaphragme ,  autour  du  thy- 
aus,  entre  les  muscles  intercostaux,  dans  le  médiastin 
postérieur,  autour  de  l'œsophage  et  de  l'aorte,  au-de- 
ant  de  la  division  de  la  trachée  artère ,  autour  des 
ironches  et  même  dans  les  poumons. 

Dans  les  extrémités  supérieures  on  en  trouve  surtout 
e  long  du  trajet  de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pli  du 
t>ras  jusqu'à  l'aisselle,  où  se  voient  des  ganglions  très- 
développés. 

Ceux  de  la  tête  et  du  cou  occupent  l'occipiit,  le  der- 
rière de  l'oreille,  la  face  interne  de  la  glande  parotide, 
l'arcade  zygomatiqueen  dessous,  le  muscle  bucdnateur, 
le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  ;  le  trajet  de  la  veine 
jugulaire  externe,  ce  sont  les  superficiels  du  cou  ;  celui 
de  la  veine  jugulaire  interne  et  de  la  carotide,  ce  sont 
le»  ganglions  de  la  couche  profonde  de  cette  région.  ] 

b.  Faiêseaux  lymphatiques  des  extrémités  inférieures 

et  du  tronc; 

Les  ganglions  placés. au  pli  du  genou  et  i  celui  de 
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J'aîo«  sont  ks  rendez-vous  succesMfs  des  }yiiiphati( 
4e8  fi^tréiqités  iDËéiieuj>es,  cpiumeceux  dei'aissell 
4u  cfHjde,  des  lymphatiques  des  membres  supéjieE 

Les  superficiels  qui  neoneot  de  la  ^nte  du  {i 
idu  do8  de  cette  partie,  des  oiteiU,  passent  tous,  à 
^ure  qu'^s  mopteut,  v»s  le  côté  interne  de  la  cui 
accompagDeotde  leurs  troDce  principaux  la  grande 
S£«^bène;  ils  ee  rendent,  par  trente  à  quarante  tro 
«  Is  partie 'Supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  dan 
ganglions  lymphatiques  où  Tiennent  aboutirdesîyraj 
tiques  de»  léguments  et  des  muscles  du  bas-¥entr« 
dessous  d<  l'ombilic  ;  ceux  des  fesses,  de  la  veij^e  e 
fiorotum  dans  l'homme  ,  et  des  grandes  lèvres  dai 
femme  s'yrendent  également.  Les  plus  profonds,  a 
aroir  traver&é  les  ganglions  lymphatiques  qui  sont  a 
du  genou ,  suivent  les  vaisseaux  sanguins ,  autour 
quelfrilslbirmeQtdes}^exus,  et  se  leudent  aux  gao^j^ 
inguinaux  profonds  situés  sur  la  veine  crurale.  Quçlq 
uns  de  leuj^s  rameaux  s'en  détachent  pour  s'a  u^stopi 
avec  les  superficiels;  la  plupart  se  rassemblent,  au  s 
des  gaoglipns,  pour  accompagner,  dans  le  bas-veulrt 
vaisseaux  cruraux  ,  ou  s'y  introduisent  avec  eux 
l'arcade  ccuralË.  I^es  lymphatiques  profond^  de  la  \ 
traversent  iatraédiateiaent  cette  arcade  sans  s-'ar 
aux  ganglions  de  l'aipe;  ceux  du  testicule  en  tota 
ceux  du  «lUoris  et  du  vagin  en  partie ,  pénètrent 
je  bas^'n  par  l'anneau  inguinal. 

Les  rameaux  nombreux  ,  arrivés  dans  cette  ca 
formenitides  j^im  âvec  }e«  y^jtfie^ux  lymphatiqui 
la  vessie,  des  vésicules  «éMAioales ,  des  prostates  qu 
tourent  particulièrement  les  vaisseaux  sanguins,  el 
versent  les  ganglions  du  grand  et  du  petit  bassin  et 
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des  lombes.  Ils  sont  joints  encore  par  les  iyiûpfaatîques 
des  muselés  de  ees  régions.  A  mesure  qu'ils  s'élèventda- 
rantage,  ils  rencohtrent  des  ganglions  qu'ils  pénètrent, 
se  joignent  à  d -autres  lymphatiques ,  et  composent  en- 
fin, par  kur  t*éunion,  les  branefaes  principales  du  ca- 
nftl  ^itoracique.  €eux  des  intestins  grêles ,  après  avoir 
tevers^  les  ganglions  mésentériques  ;  ceux  des  colons , 
après  €^étre  divisés  dans  ceux  des  mësocolons^  une 
grande  partie  de  ceux  du  foie,  particulièrement  les  pro- 
fond et  ceux  de  sa  surface  concave  ;  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  i'estomac  ,  du  pancréas ,  de  la  rate ,  des 
reins  et  des  capsules  surrénales,  se  rassemblent 
autour  de  Taorte  et  de  la  veine-cave,  vis-à-vis  des 
colonnes  du  diaphragmç,  forment  des  plexus  qui 
embrassent  le  tronc  cœlîaquc  et  Tartère  mésentérique 
supérieure ,  auxquels  se  rendent  en  dernier  lieu  les 
branc^  rénales.  Les  ganglions  situés  sur  l'aorte  dans  le 
même  endroit  et  sur  la  veine-cave ,  ou  plutôt  les  vaisr 
miHx  «fier^ntsdeoes  ganglions  concourent  égaieâient  à 
fermer  le  tronc  cçinm4in  qui  ^assemble  ces  nombreux 
?ai«6i^aiu[. 

€.  f^aiêseauM  lywiphatiqutê  de  la  Utê  M  du  C4m. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  tête  %^  rendent, 
soft  aux  ganglions  couches  sur  les  parotides,  sur  le 
bttccînateijr ,  le  long  de  4a  veine  faciale  ou  du  bord 
inférieur  de  la  mâcfeoîre,  cie  sont  ceux  de  la  face,  du 
oex,  de  la  langue,  etc.  ;  soit  aux  ganglions  placés  àl*en- 
droit  de  réunion  des  brancffaes  de  la  juguldre,  ceux  du 
périci£ne ,  de  raraebnoïde ,  de  4a  dure -mère;  et  de  4i 
[fs  descendent  le  long  <5^M  col^  en  suivant  les  jugulaires, 
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passent  successiTement  par  plusieurs  des  ganglios 
aroisiaent  les  veines ,  se  joignent  aux  Taisseaui 
Tiennent  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoivent  que! 
rameauxde  l'intérieurde  la  poitrine  et  des  glandes 
laîres  ;  ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  u 
deux  troncs  principaux  qui  s'ouvreot  dans  le  canal 
racique  près  de  sa  terminaison  et  dans  la  sous-clai 
Les  lymphatiques  du  côté  droit  se  rendent,  de 
région ,  à  la  branche  commune  qui  vient  des  ganj 
axillaires,  ou  s'insèrent,  séparément  de  cette  brai 
dans  l'angle  que  forment  la  jugulaire  et  la  sout 
vière. 

d.   Canal  thoracique  gauche,  ou  tronc  ^principal 
fympkatiqaei. 

Ce  tronc ,  fonné  de  cinq  à  six  branches  princi[ 
commence  vis-à-vis  la  troisième  ou  la  deuxième 
tèbre  lombaire,  par  une  ampoule  arrondie  ou  oblc 
connue  sous  le  nom  de  cysterne  du  chyle  oii  de  rén 
de  Pecquet.  Située  entre  les  piliers  du  diaphra, 
cette  ampoule  se  resserre  bientôt,  devient  cylindi 
prend  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  cana 
racique,  et  s'élève  dans  la  poitrine  entre  le  pilier 
du  diaphragme  et  l'aorte. 

Parvenu  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  il  estd*: 
à  droite  de  l'aorte  longeant  la  colonne  vertébrale 
cette  artère  et  la  veine  axygos.  D  se  détourne  à  gi 
visrà-vis  la  sixième ,  la  cinquième ,  ou  même  la 
trième  vertèbre  dorsale,  parvient  au-dessus  de  la 
ciavière  de  ce  côté  ;  monte  le  long  du  cou  jusqi 
dernière  ,  ou  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervical 


SECT.   II.  ART.   I.   RSSEAV.  DU  CHTLS  DE  tS.  LYBIPUE.       61 

réfléchît  de  là  derrière  la  jugulaire  gauche ,  et  se  porte 
dans  Taugle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clavière.  Le  canal 
thoracique  reçoit,  pendant  son  trajet  dans  la  poitrine, 
une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavité, 
qui  joignent  la  partie  supérieure  de  ce  canal  après  avoir 
traversé  les  ganglions  bronchiques. 

Enfin,  il  est  joint,  avant  sa  terminaison,  par  les  lym- 
phatiques superficiels ,  du  côté  gauche  du  dos  et  de  la 
poitrine,  par  ceux  du  bras,  du  cou  et  de  la  tête  de  ce 
côté. 

e.  Lymphatiques  des  extrémités  supérieures. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  supérieures  aboutis- 
sent par  un  grand  nombre  de  branches  dans  les  glandes 
de  Vaisselle;  les  profonds,  qui  accompagnent  les  artères, 
n'y  parviennent  qu'après  avoir  traversé  quelques  petites 
glandes  qui  se  trouvent  au  pli  du  coude.  Les  superfi- 
ciels forment  sur  le  dos  de  la  main  un  plexus  assez 
compliqué.  Les  uns  et  les  autres  communiquent  entre 
eux  au  pli  du  coude.  Ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cou,  ceux  du  dos,  la  plupart  de  ceux  des  téguments  et 
des  muscles  de  la  poitrine,  et  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  téguments  du  bas-ventre, pénètrent  aussi 
dans  ces  glandes;  leurs  vaisseaux  extérieurs  se  rassem- 
blent en  deux  ou  trois  branches,  puis  en  un  seul  tronc, 
qui  passe  derrière  le  muscle  sous-clavier  et  se  recourbe 
en  arc  pour  s'approcher  de  la  veine  de  ce  qom. 

f.  Canal  thoracique  droit  ou  grande  veine  lymphatique 

droite. 

tA  hvvûchc  prlwipak  coire^pood^  ute  qui  xéumt  \^ 
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Tàisseanx  lymphatiques  de  la  tdte^  du  cou  et  de  Teiitré- 
tnité  supérieure  da  côté  droit,  ràssenlble  ttne  partie 
des  l^fnphatiques  de  1*  poitrine  du  mèfiae  cùté  et  éth 
moitié  droite  du  diaphrafjme^  et  forme,  par  leur téunioD^ 
un  tronc  assez  considérable ,  mais  fort  courte  <|m  est 
proprement  le  canal  thorëcique  droite 

3\  Térmitnàtimê  déi  tatBêèaast  fymféâii^tt$$. 

[La  principale  est  l'embouchure  du  canal  thoracfif* 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  de  ce  côté,  tout  près 
de  sa  réunion  ^  la  jugulaire,  tl  y  a  deux  valvufces,  à  cette 
embouchure^  <juî  empêchent  l'entrée  du  sang  veineux 
dans  ce  canal.  Quelquefois  il  se  divise  eu  deux  brauclies, 
dont  là  gaucïie  se  termine  comme  nous  tenons  (fêle 
dire,  et  la  droite  va  s*ouvrir  dans  la  sous^cïavîère  droite, 
soit  directement ,  soit  par  Tintèrmédiairé  du  canal 
thora'cique  droit. 

Celui-ci  i  son  embouchure  dans  l'angle  de  réunion 
de  la  jugulaire  et  de  la  sous-cïavière  droites. 

Quelquefois  les  branclxes  lymphatiques  principales 
qui  sortent  des  glandes  de  l'aisselle  se  terminent  dîrec^ 
tement  dans  la  veine  âxillaire,  ou  dans  la  jugulaire 
correspondante ,  et  elles  ne  se  réunissent  ni  au  canai 
thoracique  du  côté  droit,  ni  à  celui  du  côté  gauche. 

Il  en  est  de  même  des  lymphatiques  de  la  tête  et  du 
cou,  qui  peuvent  aussi  aboutir  séparément  dans  la  veine 
sous-clavière. 

Les  branches  efférentes  des  ganglions  bronchi^el 
ou  trachéens,  auxquelles  se  rendent  les  lymphatiques 
des  poumons,  se  terminent,  en  moindre  nombre,  dans  le 
canal  thoracique  droit,  et,  en  plus  grande  partie,  dans 
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le  canari  thoraciifue  gAuche,  ou  dané  la  veine  jugulaire 
interne,  ou  dans  la  sotis-clavièfe  de  ce  côté. 

Ainsi  ritouiensé  majorité  de  la  lymphe  et  du  chyle 
est  versée  par  les  principaux  troncs  du  systèâfe  éei 
Yaissùâtix  lymphatiques,  dani  les  teines  Ifiipériwites  les 
pliiâ  rapprochées  du  eœur ^  affres  là  veîfté  eave< 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  généralités  kui  lé  sjis^ 
tème  lymphatique,  que  les  anthropotomistes  admet- 
taietlt  deâ  ôothtnuriîcàtidtlà  pïttS  flirectei  èritifë  \es  fa- 
muscules  lymphatiques  et  irëiiièux,  soit  hors  des  gan- 
gKons,  soit  dans  les  ganglions  lymphatiques.  Nous 
TertoBiè  sûccès^ivetheiit  des  èieiriples  bfeti  déthdtlttés 
de  ces  communications,  dàûs  tes  tertébtés  dtîpâi'eà.J 

B.  Dans  les  mammifiHs. 

l^  Structure  y  origine  et  arrangement  des  lymphatiquei 

dans  les  organes. 

[Nôaè  ne  èofanaîssonspàé  d'ôbsettatiôtis  ^til  îsàl^ë 
des  différences  de  structure  entre  les  vaisseaux  lym- 
phatiqueô.des  mammifères,  et  ceux  dé  llibmtoié.  Seu- 
lement la  structute  fibretsé  des  paroiô  de  letirè  grôé 
troncs  est  plus  évidente  daiis  lés  graiïds  mamiorrifères,  fet 
ces  fibres  sont  considérées  par  quelques  anatoiùiste^ 
comme  de  natutè  musculeUse. 

L'ori^ihé  des  lytnpatiqiies  a  été  étudiée  cotnparatî- 
Tement  dans  plusieurs  manitinifèreS,  soîi  à  la  peau,  sôit 
dans  là  ttluqueuse  intestinale,  et  pttrtîcalièreméùt  dans 
les  papilles. 

Hedwîg{i)  représente, entfe  autres,  comme  Liebèr- 

(i)  liîsiinisitîo  aiapuilaram  Ueberkiih  nii  physico-microscopiài.  Ltpfi»»  1797* 


G4  XXT*  LEÇON.   DU  FLI3XD£  NOUaRIClER,  ETC. 

kûhn,  les  ampoules  des  rillosités  intestinales  da 
V homme 9  le  chien,  le  chal^  la  souris,  le  cheval  et 
veau;  mais  il  n'a  pu  en  voir  les  orifices  que  dans  cel 
dé  riîomme  et  du  cheval. 

Rudolphi  n'a  pu  découvrir  ces  orifices,  malgré  ! 
recherches  myltipliées  chez  beaucoup  de  mamn 
féres  (i),  ]  . 

2*.  Distribution  des  vaisseaux  lymphatiques  liors  dt 

organes. 

Les  principales  différepces  que  l'on  observe- dans 
distribution  et  la  marche  des  vaisseaux  lymphatiqu 
hors  des  organes ,  tiennent  en  partie  à  quelques  ?ar 
tés  dans  la  distribution  des  ganglions  et  se  trouvei 
pour  l'autre  partie,  dans  l'origine,  la  marche  et  la  tero 
naison  du  canal  thoracique. 

a.  Différences  principales  dans  les  ganglions  lymphatique 

Il  est  très-fréquent,  comme  nous  l'avons  déjà  à 
de  rencontrer  les  ganglions  .lymphatiques  du  més€ 
tère  réunis  en  une  seule  ma^se  vers  laquelle  ce 
vergent  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cai 
intestinal;  ou  du  moins  sont-ils  rassemblés  souv< 
en  une  masse  principale,  près  de  laquelle  sont  pla 
d'autres  groupes  plus  petits. 

[Dans  les  ««ng-^s  les  ganglions  lymphatiques  sontn^ 
breux  et  très-dispersés  comme  dans  l'homme.  Les  léi 
riens  les  ont  plus  rapprochés  ;  les  insectivores  les  ont  p 

(i}  M»^»ng^  d'Jnaipmh  fit  d»  Fhy$ioiosh»  BiTlîo  »  i80.2«  (Ba  aU^maDd*) 
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rassemblées  (la  taupe)  quand  ils  éontplus  exclusive- 

ment  cârnassiei:s  ;  ou   plus  séparées ,  quand  ils  sont 

aussi  frugivores  (\e  hérisson).  ]J)diasYour$^  le  phafqnger 

bruHj  etc. ,  les  ganglions  lymphatiques  ne  forment  iqu'un 

seul  groupe*;  dans  la  belette  il  y  en  a  deux;  dans  le  c/ie^n, 

le  chat ^  là  lion j  le  dauphin,  il  en  existe  un  principal,  le 

^véXendu  pancréas,  sMhsint  jizellius,  prés  duquel  il  y  en  a 

d'accessoires.  Dans  legaléopithèquej  dans  les  rongeurs,  et 

particulièrement  dans  le  rat  vulgaire,  dans  les  pachyder" 

mes,  les  tardigradés,  les  ruminants,  ils  sont  séparés, 

quoique  les  principaux  soient  toujours  plus  ou  moins 

rapprochés  de  la  naissance  du  mésentères 

Hôus  croyons  pouvoir  tirer  la  conséquence,  de  ce  pe- 
tit nombre  d'exemples  que  nous,  pourrions  multiplier  j 
qu'il  parait  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrangement  des 
ganglions  lymphatiques  des  mésentères  et  celui  du 
canal  intestinal,  et  qu'ils  paraissent,  en  général,  beau- 
coup plus  dispersés  dans  les  animaux  qui  ont  de  longs 
et  de  gros  intestins,  et  par  conséquent  djius  les  kerbi*- 
\     vm$,  que  dans  les  carnassiers. . 


ti 


i> 
t 


ii 


b.  Différences  dans  la  disposition  des  principaux  troncs. 

Quant  aux  dilBférences  que  présente  le  caaal  thorat- 
cique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  détailter^^  Àsseis^ 
souvent  il  commence  par  une  ampoule,  ou  ^dilatation 
plusoumoins'grande^t  irrégulière,  dans lir^uelle 'vien- 
nent se  terminer  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extré- 
mités inférieures,  et  ceux  des  viscères  abdominaux. 
Cette  ampoule  était  placée,  dans  un  lion  où  nous  l'avons 
observée,  au-dessus  du  rein  gauche,  vis-à-vis  de  sapartie 
intérieure.  Elle  manquait  dans  le  dauphin^  lâitiltc^tX 
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le  qanal.thoracique  était  beaucoup  plu8  compliqué  dai^« 
sa  marche  que  dans  l'homme,  et  8e  divisait ,  avai^t  s^ai 
terminaison,  <en  deux  branches  principales  qui  s'en.— 
▼raient  à  côté  l'une  de  l'auttc  dans  la  reine  jugulai 
gauche. 

[On  yoît  souvent  sortir 'de  la  citerne  lombaire  d«u 
troncs  distincts,  qui  .s'avancent  sur  les  deux  côtés  du  corps 
des  Tertèbres ,  s'envoyent  des  branches  tnmsyerses  dL*^ 
^communication  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  avant  A^ 
la  poitrine,  pour  gagner  les  sous-clarières  droite  et  gawf* 
che,  et  s'y  terminer,,  après  s'être  encore  sépapés  ^P 
deux  ou  trois  branches  (i). 

Dans  le  pkat/ue,  l'existence  des  vaisseaux  chylîftres 
efférents  des  glandes  mésentériques,  qui  avait  été  ni^^ 
par  MM.  Tiedemann  et  Fahmann,  a  été  constatée  pci^ 
M.  Knox  (2).  Leurs  branches  se  réunissaient  enuntroB^ 
principal  qui  contribuait  à  former  un  très*large  résêi^ 
voir  du  chyle.  Il  en  sortait  un  canal  thoracique  Ui^  et 
droit,  se  terminant  au  confluent  des  sou»-clavi^  et  ju** 
gulaire  gauches. 

L'existence  des  chylifères  efférents  et  leur  commu- 
nication^ d'un  côté  avec  les  afférents,  de  l'autre  arec  k 
canal  thoracique,  a  été  constatée  par  le  même  anato- 
tnisté  daM  le  dauphin^  comme  elle  Tarait  été  dans  la 
bûMne.] 

3.  T^rmuaUan  des  fymphatiqueè  dans  kt  veines. 
[Des  tnatomistes  célèbres  affirment  aroir  ru  )a 


^t<.^>     t    ■! 


(i)  Méssis  turea  txbibenftanalimiH»,  etc.  Hi^idelbofaei  ifi^ 
(t)  BdM.  Mid,  mdêurg,  Joàmat^  4  july  WtH, 
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communication  immédiate  des  chylifères  efféreiita  dc$ 
glandes  mése^tériques,  dans  l6s  Teines  du  mésentère» 
et  celle  d'autres  lymphatiques,  avec  leà  veines  des 
reins.  /•...' 

M.  Knox  n'a  pas  trouvé  cette  communication  dans 
le  phoque  vulgaire  ni  dans  le  dauphin. 

M.  J.  M  aller  (  i  )  n'e  l'adopte  pas  dans  l'homme,  ni 
dansiez  mammifères,  et  pense  que  la  lymphe  et  le  chyle 
n'urrivent  dans  le  système  veineux,  que  par  lesprinci*- 
psmx  troncs  lymphatiques,  qui  versent  ces  liquides 
dans  les  veines  sous-clavière  ou  jugulaire. 

Nous  pensons  qu'on  peut  en  trouver  la  raison  physio-^ 
logique  dans  la  nécessité,  pour  les  chylifères  du  moins, 
d'éviter  la  veine  porte,  et  de  transporter  la  lymphe  et  le 
chyle  dans  le  système  veineux  au-delà  de  cette  veine, 
dont  le  sang  eist  suffisamment  chargé  d'éléitiMtSi  pro- 
pres à  la  sécrétion  de  la  bile*  La  graisse  du  chyle  et  ses 
autres  éléments  auraient  exagéré  cette  sécrétion,  et 
diminué ,  dans  une  trop  grande  proportion,  le  fluide 
réparateur  du  sang,  avant  qu'il  eût  été  suffisamment 
animalisé.] 

G.  Déwt  les  Oiseaux. 

!•  Structure  des  vaisseawp  lymphatiques^  kur  ntode  d'o^ 
rigine  et  leur  arrangement  dans  la  composition  des 
organes. 

[  La  possibUijté  d'injectep  une  partie  des  ramnscules 
Ijmphatiiques  par  voie  rétrograda ,  prouve  que  les  val- 


(i)  PhysiohgWt  p.  3S8. 


—  «I  ■  » 
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Yules  ysont  moins  nombréuaes  et  moins  résistantes  qiL — ^ 
dans  les  tnammifères.  Cependant  ces  injections  rétro^^ 
grades  sont  rares. 

Ces  vaisseaux  ont  deux  tuniques,  une  interne  moin  -^ 
résistante;  l'autre  externe  fibreuse,  entre  lesquelle;- 
slnfiltrent  quelquefois  les  injections  (i). 

Je  ne  connais  encore  aucun  travail  sur  la  disposi^ — 
tîon  et  l'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  de^3 
oiseaux,  dans  la  structure  intime  de  leurs  organes,  pa^^ 
plus  que  sur  leur  origine  dans  les  cavités  digestiyes,  que^ 
l'on  puisse  citer  à  côté  des  travaux  sur  cette  matière,.^ 
dé  MM.  Panizza  et  Fahmann,  chez  les  reptile»  et  les*^ 
poissons. 

> 
%n  Marche  et  dUposUion  générale  des  vaisseaux  fymphor 

.  tiques  au  sortir  des  viscères  ou  des  organes^  jusqu'à  leur 

terminaison  dans  les  veiîies. 

•         • 

'*  J'ajouterai  à  la  description  succincte  que  nous 
:  avions  donnée ,  d'après  Hewson,  dans  notre  première 
édition ,  description  dont  les  travaux  de  MM.  Tiede^ 
inann  (2),  Fohmann  (3)  eXLauth  (4)  n'ont  fait  que  con- 
firmer l'exactitude,  quelques  détails  d'aprèi^  les^  prépara- 
tions des  lymphatiques  de  l'oie  de  ce  dernier  anatomiste. 

Lés  lymphatiques  des  extrémités  postérieures  for- 

•  •.   •    >  ... 


(1)  M.  Lauthf  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oisesxauJnnaUf  des 
Séiênce»  naiur.,  t.  S,  p.  386. 

(3)  Ânatomîe  and  Naturgesebichte  der  Voegel.  4810, 1. 1,  p.  63S. 

(3}  Bgcherehes  sur  l'union  de*  vaisseauib  ijmpkatiqaês  avec  iei  veUue.  Heî- 
delberg,  4821,  p.  63.  En  allemand.  Ce  travail  a  été  publié  en  firançais,  par 
M.Brcschét,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation,  avril  1838. 

(4)  Sfsai  fur  tes  vaisseaucc  Nmphaiiques,  Strasbonis*  iSS4»  etlemémote^l^ 
^îté. 
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ment  deux  branches  latérale^  poiir  chaque;^doigt^;^ui 
s'ènToyent  un  ou  plusieurs  rameaux  de  commusicatioD 
à  travers  la  membrane  înterdigitale  des  trois  doigts  an- 
térieurs. 

Ces  branches  digitales  se  réunissent  dax^s^uq  plexus  ; 
qui  enveloppe  particulièrement  le  tarse,  formant  ei^  bas, 
et  en  avant  de  larges  mailles,  et  des  mailles  trèsrserrçes 
sous  Farticulation  de  cette  partie  avec  la  jambe*  Ce. 
même  plexus  devenu  de  nouveau  plus  lâche,  s'élève 
jusque  près  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  jambe.  lien 
sort  deux  branches  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
sous  Tartieulation  du  genou.  Ce  tronc  fémoral  s'élève 
le  long  des  vs^isseaux  de  la  cuisse  en  formant  plusieurs 
divisions  ou  réunionssuccessîve6,.et  pénètre  dans  le  bas- 
sin à  travers  l'arcade  crurale.  . 

Les  lymphatiques  profonds  du  bassin  composent  un 
plexus  remarquable  autour  des  veines  rénales.,  dont 
les  prinéipales  branches  se  terminent  directement  dans 
ces  reines  ou  dans  les  veines  sacrées.  Deux  autres  plexus, 
à  mailles  très-serrées,  se  voient  près  de  l'aorte  en  ar- 
rière de  la  naissance  des  artères  iliaques  et  des  artères 
rénales. 

Mais  le  plexus  le. plus  compliqué  est  sans  contredit 
le  plexus  aortîqtie,  qui  réunit  les  branches  du  reséau 
qui  entoure  la  mésentérique  supérieure  et  celui  du 
tronc  cœliaque. 

Le  premier  de  ces  réseaux  communique  avec  le 
plexus  rénal  et  se  compose  des  rameaux  nombreux  qui 
accompagnent  les  rameaux  de  l'artère  mésentérique 
supérieure.  Ce  sont  la  plupart  des  vaisseaux  laetéj^  pro- 
prement dits.  ] 
On  voit  que  les  vaisseaux  lympatiques  des  pieds,  des 
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)&mbes  et  dés  cuisfteis,  ceux  du  bassin»  def  organes  d^ 
la  g^^hération,  des  reins  et  de  tous  ks  viscères  de  la  di^ 
gestion^  se  rassemblent  autour  de  l'aorte  aux  environ 
du  tronc  cœliaque ,  et  y  forment  un  plexus  d'où  -par-* 
tent  deux  canaux  thoraciques.  Ceux-<i,  dont*  le  dia- 
mètre ttès«-?arîable  peut  excéder  souvent  une  ligne , 
s'avahcént  sous  les  poumons^  dont  îls^  reçoivent  les 
lymphatiqueis,  et  se  portent  très-obliquement  en  dehors 
jusqu'au  c6té  interne  des  jugulaires,  où  ils  s'insèrent, 
un'pfeu  en  deçà  de  la  réunion  de  ces  Veines,  avec  les 
sous^claviéres.  Le  %anal  thoracique  gauche  rasSetnble 
dans  ce  trajet  une  branche  qui  lui  vient  de  l'œsophage, 
et  il  se  réunît,  peu  avant  sa  terminaison,  avec  la  bran-» 
ehe  correspondante  des  vaisseaux  lymphatiques  du  col 
et  de  la  tête.  La  branche  droite  dé  ces -derniers  vais- 
seaux, slprès  avoir  traversé,  comme  la  première >  une 
glande  lymphatique  fixée  sur  la  veine  jugulaire  de  son 
côté,  se  divise  en  deux  autres  branches,  dont  l'une  s'ou- 
vre immédiatement  à  la  face  interne  de  cette  veine,  et 
TàUtre  va  joindre  l'extrétoitë  du  canal  thoracique  droit. 
C^êist  également  à  l'extrémité  des  canaux  thoracique^ 
que  se  rendent  les  lymphatiques  des  ailes. 

(n  est  remarquable  que  les  lymphatiqoes  de  la  tête  et 
diicOu,  du  côté  droit,  aboutissent  directement  à  la  veine 
jugulaire,  ainsi  que  l'avait  déjàobservé  Hewson^  etqulk 
n'envoyent  qu'un  petit  rameau  au  canal  thoracique  de 
ce  côté.  On  trouve  les  prinetpales  branches  de  cette 
région,  pi^èé  dé  la  veine  jugulaire  de  chaque  côté, 
tandis  que  celles  de  Taile  sont  plus  raproehées  de  l'ar- 
tère bïadhiale.  ] 
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5.  Tehnlnatêons  des  vaisseaux  fymphatiqùes  da  ns     ^ 

les  veines* 

[Nous  Tenons  de  voir  que  le  canal  thoracique  droit  ne 
verse  dàti&  la  veine  jugulaire  de  ce  côté ,  qu  Vne  très- 
petite  partie  de  la  lymphe  du  cou  et  de  la  tête,  et  que 
la  branche  droite  des  lymphatiques  de  cette  région 
sWvre  directement  dans  la  même  veine.  Il  en  résulte 
que  la  lymphe  de  la  moite  droite  de  la  poitrine,  du  cou 
et  de  la  tête,  arrive,  par  deux  points,  dans  la  jugulaire 
droite.- 

Du  côté  gauche,  le  canal  thoracique  qui  est  Tahou- 
tissant  des  lymphatiques  du  cou  et  de  la  tête  du  n]iême 
côté,  se  décharge  dans  la  jugulaire  par  une  embouchure, 
et  dans  la  sous-clayière  par  deux.  Au  reste  ces  circon- 
stances sont  variables. 

Toute  la  lymphe  ne  fait  pas  un  aussi  long  trajet 
avant  d'être  mêlée  au  sang  veineux. 

On  a  constaté,  dans  cette  classe,,  que  les  rameaux  les 
plus  nombreux  qui  composent  le  plexus  rénal,  s'ouvrent 
datis  les  veines  rénales  et  sacrées  (i).  . 

Quelques  rameaux  du  girand  plexus  aoirtique  se  ren- 
dent de  même  directement  dans  lés  veines  voisineé,  ce 
qui,  à  notre  avis,  est  plus  étonnant,  parce  que  ces  veines 
appartiennent  au  système  de  la  veine-porte ,  dont  lé 
sang  doit  seridr  à  là  sécrétion  de  la  bile  (2).] 

D.  Dans  tes  Reptiles. 


1__  -j     '  T        1  -  f  ■.,--.■....    ,         - .  - -  - .     :..     ...     __j,:-.^ 


(1)  M.  Lauth^  mémoire  cité.  Annales  des  Sciences  natur.f  t.  3»  p,  393. 

(2)  Voijr  ce  que  nous  avons  dit|  à  ce  sujet,  page  6  de  ce  volmw. . 
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I .  Structure ,  origine  des   vaisseaux  fymphatitput 
leur  arrangement  ou  lear  disposition  dans  les  viieir 
ou  dans  les  organes. 

[Nous  examinerons  ces  diOereots  points  dans  I 
quatre  ordres  de  cette  classe  (i). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reptiles  paraisse 
manquer  entièrement  de  valvules,  excepté  à  leurs  ei 
boucliures  dans  tes  velues.  La  facilité  des  injectioDS  i 
trogrades  en  csit  la  preuve. 

Leur  origine  ne  se  fait  pas  par  rameaux  isolés.  Ce 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  surface  intestinal 
ou  de  îa  peau ,  composent  des  réseaux  fins ,  contini 
dont  aucun  ramuscule  évident  ne  se  détache  pour 
rapprocher  encore  davantage  des  molécules  ab8< 
bantes  qui  sont  en  contact  avec  la  peau  et  les  par 
des  intestins ,  ou  pour  s'aboucher  avec  les  vaissea 
sanguins.  • 

a.  Les  Tortues  (a). 

Les  IjTnphatiques  du  canal  alimentaire  ^  particul 
rement  ceux  de  l'intestin  et  de  l'estomac,  forment  de 
couches  principales  :  l'interne  est  un  réseau  extiçên 
ment  fin,  dont  les  fils  ne  se  voycnt  bien  qu'à  la  lou] 
sont  très-rapprochés  de  la  surface  interne  de  l'întest 
enlacent  les ,  vaisseaux  sanguins,  et  s'en  disnngm 
par  leur  continuité. 


(1)  En  proStam  des  besui  tnTani  de  H.  Païutia.  VtAr  ion  ouvrage  a; 
pOQT  titre  (  Sapra  il  tiittma  Unfatieo  dii  rtttiti  etc.  Paria,  183S,  tib-fol.,  i 
«pi. 

(f)  Oe.  àt.  t  pi  it  u.  lit,  . 


SECT.  Ili  AM.  î.  HÉSfiftV,  DUCfiYlBMM  th  tYW*m.    73 

la  coucbe  externe  est  formée  de  ramufi»cules  tin  peu 
plus  gros,  qui  sont. tellement  nombreux,  qu^ls  se  tou- 
cnént,  et  recouTrént  entièrement  la  surface  intestinale, 
après  une  injection  heureuse.  Leur  direction  est  plus- 
longitudinale  que  transrersale,  et  leur  disposition  on- 
dulée ou  vermiculée,  qu'on  me  permette  ce  terme. 

Les  lymphatiques  de  ces  deux  couches  serYent  à  for- 
mer un  réseau  plus  extérieur,  qui  recouvre  la  der- 
nière:^ de  grosses  branches  confluentes,  à  mailles 
lâches,  inégalement  dilatées ,  lesquelles  portent  la. 
lymphe  ou  le  chyle  dans  les  branches  et  les  troncs 
principaux  des  mésentères. 

Ils  rassemblent  les  lymphatiques  d'un  quatrième 
réseau,  appartenant  au  péritoine,  et  dont  les  mailles, 
sont  très-serrées  et  les  fils  très-fins.  ' 

Dans  la  vessie  urinaire  et  les  oviductus^  les  réseaux 
lymphatiques  ont  une  disposition  analogue. 

Ils  formient  dans  les  poumons  une  couche  superfi- 
cielle à  rameaux  plus  gros,  à  mailles  plus  lâches,  et 
vine  couche  profonde  à  ramiiscules  très-fins. 

Le  réseau  extérieur  de  la  vésicule  du  fiel  est  à  mail" 
les  rares.  Celui  de  la  rate  se  con)pose  de  branchés  con- 
fluentes et  formant  de  gros  sinus.  Mais  cet  organe  a  des  * 
lymphatiques  plus  fins,  qui  accompagnent  dans  Tinté- 
riéur  de  son  tîs^u  les  ramifications  des  veines,^  et  vien- 
nent aboutir  à  sa  surface. 

Les  lymphatiques  du  testicule  ont  plutôt  une  dispo- 
sition ramifiée  et  arborescente,  en  grossissant  à  mesure 
î^lk  se  portent  du  bord  externe  au  bord  interne  de 
c^  organe ,  tout  en  formant  entre  eux  ^beaucoup  d'ilei^ 
^t  d  anastomoses. 
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Le  tUsu  adipeux  que  l'on  trouve  entre  le  péritoine  ei 
la  carapace  est  rempli  dc^  raisseaux  lymphatiques.   . 

Ceux  du  péritoine  sont  fins  et  nombreux;  leur  direc 
tion  est  généralement  d'avant  en  arrière. 

Le  foie  parait  n'en  avoir  que  très-peu.  M.  Faniz^m  n  \ 
pu  les  injecter,  non  plus  que  ceux  de  l'cBSophage. 

b.  Le$  Sauriens. 

On  connaît  les  Taisseaux  lymphatiques  du  Cainumi 
museau  de  brochet^  et  ceux  des  kzardu 

Dans  le  premier  (i)  le  cloaque  y  le  rectum ,  le  cantl 
intestinal  renferment  plusieurs  réseaux  de  vaisseatii 
lymphatiques,  dont  la  forme  et  la  disposition  varient 

n  y  en  a  un  à  la  surface  interne,  et  l'autre  à  la  sur- 
face externe  du  cloaque,  dont  les  mailles  sont  serrées, 
et  dont  les  vaisseaux  forment  des  circonvolutions. 

Dans  le  rectum ,  les  lymphatiques  forment  deux 
couches  extérieures,  1  une  profonde ,  l'autre  superfi- 
cielle ;  celle-ci  est  composée  de  vaisseaux  plus  uns  et 
dont  la  direction  est  longitudinale;  la  première  a  des 
vaisseaux  plus  gros  et  leur  direction  est  transversale. 

L'intestin  grêle  a  de  même  deux  réseaux  extérieurs 
de  lymphatiques ,  l'un  superficiel  (le  péritonéal)  et 
l'autre  profond. 

U  y  a  dêjplus  un  réseau  interne  dont  les  mailles  et 
les  fils  sont  très-fins,  lequel  pénètre  jusque  dans  les  ril* 
losités  intestinales. 

L'estomac  ne  parait  pas  riche  en  vaisseaux  lympha** 
tiques. 


.  ■      ..I      II    (■..  ^m^mm^m^f^maltt^mm^m^'.mt^mmmt 


(i)  Op.éi.,  pi.  nr. 
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Les  vaisseaux  des  poumons  forment  un  réseau  à 
mailles  partagées  et  irrégulières*,. 

Le  cœur  est  comme  enveloppa  par  un  réseau  à  mailles 
rhomboïdales. 

M.  Panizza  n'a  pas  pu  injecter  les  vaisseaux  lympha- 
tiques du  foie,  non  plus  que  ceux  du  testicule»  et  cçux 
du  péricarde. 

Dans  les  lézards  (i)  (le  lézard. vert)  les  lymphatiques 
forment  un  beau  réseau  autour  des  corps  caverneux  j, 
et^  autour  du  cloaque,  un  réseau  compliqué. 

D  est  remarquable  que  M.  Panizza  n'a  pu  înjeçtçr  ni. 

les  lymphatiques  des  membres^  ni  ceu^  des  testiculea 

etdesjeins. 

••    .      .  .         f 

•  •  ■  '   *. 

^*  JUs  Ophidiens  (2). 

Toute  rétendue  du  canal  alimentaire ,  à  rexceptîon 
de  1  œsophage,  a  beaucoup  de  vaisseaux  lymphatiques. 
Us  y  forment  deux  couches,  une  profonde  composée  de 
vaisseaux  plus  fins,  et  l'autre  superficielle,  formée  de 
vaisseaux  plus  gros. 

Les  reins  sont  riches  eii  vaisseaux  lymphatiques. 

d.  Les  Batraciens. 

Les  Viscères  dés  hâtracieûs  fi'offrent  rien  de  particu- 
lier à  ce  sujet.  ' 

(1)  Op^  âu^  pi.  VI»  fig.  jT  et  y. 

(S}  Op. «ci.,  pi.  V,  iig.  I  et  if,  pi.  VI,  fig.  tf  net  ni. 


«  «  » 


c\ 
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S.  Marche  des  vaisseaux  lymphatiifues  hors  du  argmfi^  ^ 
jusqu'à  teurs  embouchures  dans  les  veines* 

tes  parties  centrales  du  èystème  lymphatique  ét^ 
reptiles ,  celles  qui  répondent  à  la  citerne  lymptatiqu^^ 
des  mammifères,  et  à  leur  canal  thoracique,  ont  utt- 
développement  ;  une  ampleur  extraordinaire  dans  ces 
animaux.  Ce  sont  de  grands  sacs  séreuîx!  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  remplis  de  lymphe ,  mais  qui  éta- 
blissent cependant  une  communication  enti'e  le»  lym- 
phatiques des  riscèrës  et  d'autres  organes,  et.les  veines 
qui  sont  en  avant  du  cœur.  Ces  réservoirs  embrassent 
les  principales  artères,  et  même  les  veines  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  trajet,  et  leur  servent  de  gaine. 

Les  lymphatiques  des  organes  s'y  rendent  en  for- 
mant des  plexus,  des  chaînes,  des  cordons  ou  des  bran- 
ches isolées,  plus  on  moins  noueuses  et  inégales  dans 
leur  calibre. 

Nous  décrirons  successivement  ces  parties  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe.  ] 

a.  Les  Tortues. 

,  B^siprhs  Jlewson^  ceux  de  la  partie  postérieure  du 
coirps  se  rendent,  dans  la  f()r/u^ ,  à  un  plexua  qui  envi- 
ronne l'aorte  droite,  et  de  là  dans  un  réservoir  situé 
plus  avant  sous  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  miis- 
sance  à  deux  canaux  thoraciques ,  ou  plutôt  à  plu- 
sieurs branches  principales,  qui  s'avancent  ou  se  divi- 
sent jusqu'aux  sous»-clavières  de  chaque  côté ,  en  for- 
mant^ dans  cet  endroit,  deux  plexus  assez  compliqués 
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avec  les  yaisseaux  lymphatiques  des  çijLtréinités  anté- 
rieures de  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sortent 
deux  branches  qui  s'insèrent  dans  là  jugulaire,  près  de 
sa  jonction  avec  la  sous-clavière;  le  gauche  n'en  fournit 
qu'une,  dont  l'insertion  se  fait  dans  l'àiigle  de  réunion 
de  ces  deux  veines. 

[Bojanus  (  i  )  a  représenté  le  réservoir  de  la  lymphe  et 

ses. branches  principales,  ddius  VEmyde  d'Europe^  ainsi 

qa*une  partie  des  yaisseaux  lymphatiques  du  mésentère. 

Panizza  a  décrit  et  figuré  les  lympatique^  de  la 

camtane. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, formant  les  plexus  cruraux  antérieurs  et  pos- 
térieurs; les  lymphatiques  du  cloaque  et  du  rectum,  les 
lymphatiques  des  reins  formant  le  plexus  rénal  ;  Une 
partie  de  ceux  des  poumons,  du  péritoine,  et  du  tissu 
adipeux  de  chaque  côté  de  la  cavité  commune ,  réunis 
du  plexus  sacré,  composent,  dans  cette  torlue  de  mer^ 
le  graud  réservoir  de  la  lymphe  et  du  chyle,  ou  la  par- 
tie centrale  du  système  lymphatique. 

Les  branches  ou  les  troncs  lymphatiques  qui  s'y  ren- 
dent sont  la,  plupart  très-gros  et  très-noueux.  Ce  réser- 
voir est  situé  au  côté  gauche  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, immédiatement  sous  la  colonne  vertébrale  et 
Au-dessus  du  rectum  ;  il  enveloppe  tellement  l'aorte 
qu'il  paraît  la  renfermer.  Il  s'avance  ainsi  le  long  de  la 
%ne  médiane  entre  les  deux  poumons,  jusque  vers  le 
cœur,  où  il  se  sépare  en  deux  branches ,  qui  sont  les 
deux  canaux  thoraciques. 
Dans  ce  trajet  il.reçojit  :  le»  lymphatiques  du  méso- 


<««■ 


f4)  AwtowcTestn^nîs  EijwojWîf  VilnîP,  iSI^— J?2l,  pI.Hvi^  6g.  if  4,  i^S- 
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rectum,  dés  testicules,  ou  des  ovaires,  et  des  chriduetu^, 
et  quelques-uqs  des  poumons  et  des  reins;  le  tronc  de! 
chylîfères  d'une  grande  partie  de  Tintestia  ;  enfin,  pei 
avant  sa  division  en  deux  branches,  le  tronc  considé- 
rable des  vaisseaux  chylifères  du  duodénum,  de  Teste 
mac  et  les  lymphatiques  du  foie,  viennent  s'y  réunir  di 
côté  gauche. 

Les  deux  canaux  thoracîqaes  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur, ont  un  développement  extraordinaire.  Ils  %i 
portent  en  avant,  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  ccèur 
jusqu'à  la  région  du  cou,  en  formant  comme  un  sac  de 
ce  côté  ;  ils  enveloppent  les  troncs  aortîques  et  pulmo- 
naires^,  se  replient  en  dehors  et  en  arrière,  par  leur  bord 
externe,  vers  la  sous-clavière  de  leur  côté,  et  s'y  termi- 
nent, ïls  reçoivent,  dans  leur  trajet,  les.lymphatiques 
des  extrémités  antérieures,  ceux  du  cou  et  de  la  têt6, 
et  de  petits  plexus  des  muscles  et  du  tissu  adipeux  si- 
tués ^hxÉ  en  avant  qu'eux. 

Une  circonstance  que  nous  devons  faire  remai*quer 
ici,  c'est  que  les  vaisseaux  artériels  qui  semblent  conte- 
nus dans  ces  réservoirs  lymphatiques  et  percer  leurs 
parois,  quand  ils  en  sortent,  sont  enveloppés  parla 
membrane  externe  de  ces  réservoirs,  à  la  maiiièr(&  du 
péricarde  relativement  au  cœur,  ou  de  la  membrane 
externe  du  sinus  de  la  dure-^mère ,  relativement' à  la 
carotide  interne.  De  sorte  que  leur  membrane  externe 
est  en  contact  avec  l'externe  de  ces  réservoirs  et  ne  peul 
être  macérée  par  la  lymphe  dans  laquelle  ce»  Tftîs- 
seaux  semblent  plongés.  '•'  ■ 

Un  nombre  infini  de  filaments  (i)  traversent  le  Vîd< 

(4)  Op.  éiu  «  tfiM.  m,  fig.  n;  et  p.  9,  Sm  coi 


SECT.  II.  AUn  I.  I13ÉSÈRV.  DU  CHttE  IT  M  LA  LYMPHB.    T9 

qui  existe  entre  les  parois  artérielles  et  cëlleB  des  réser- 
Toirs  ou  des  principaux  troncs  lymphatiques  (i). 

b.  Let  Sauriem. 

Dans  le  Caïman  à  museau  dt  brochet ,  le  plexus  pel- 
'Tienmoyen  ou  sacré,  formé  par  les  troncs  qui  viennent 
de  la  queue,  par  les  plexus  pelviens  latéraux,  par  les 
lymphatiques  des  membres  postérieurs,  etc. ,  se  voit 
sons  la  vertèbre  qiii  réj)ond  au  sacrum. 

Ce  plexus  se  continue  le  long  de  l'aorte  et  de  la  veîne- 
cive ,  surtout  aux  côtés  de  la  première',  quïl  entoure 
dans  quelques  points,  et  forme  le  réservoir  principal  des 
lymphatiques.  Ce  réservoir  reçoit  lesi  rameaux  les  pltis 
mQcés^des  plexus  pelviens  latéraux^  ceux  des  reins  et 
ceux  des  lombes,  vis-à-vis  la  troisième  et  la  quatrième 
Tertèbi^  lombaire. 

De  là  se  portant  un  peu  à  gauche  et  au-^dessus  de  la 


(i)  ZKmfiifitfiM  ée$  plut  gnindêi  Ckéimétê  Caouanêi  dê,PJdrmii^itêca  dé  la 
MiéUemnée,  dUséquéespar  M.PanizzOm 

Itongnenr,  du  bout  du  museau  à  la  pointe  de  la   qœue»  9»S20  à  1»SM 

nèliw. 

iiiiaiir»<)»04& 

Mli^  de  12  à  70  liTres  métriques. 

.  Difm§9Mi€m  de  la  eitêmejdu  €^hdmi$  ees  Ufrtuêt. 

MéÉHre  à  MR  origiMy  0,047  mètres. 
l)ianiètre  ayant  sa  bifurcation,  0,007  viiètrea. 
INamètre  du  e  ondnit  thoracîque  droit,  0,040  mètres. 
INamètre  du  e  onduit  thoradque  gaudie,  0,034  mètres* 
i  la  Térité  il  y  en  avait  deux  à  gauche  dans  TinaiTkhi  éb^é^  èHit  léS  dia« 
nèlres  excédaient  celui  du.  côté  droit. 
|4  tronc  le  ^Uu  considéndUe  8'aboiiQhati|t  dm» 
Et  celui  provenatit  de  l^estomac,  0,047. 
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Teine  cave ,  il  rassemble  les  lymphatiques  du  plexL 
méseptérique. 

Parvenu  vîs-à-vîs  la  réunion  des  deux  aortes,  cem< 
me  réservoir  se  divise  en  quatre  troncs,  qui  répondei 
au  canal  thoradque.  Ces  troncs  se  réunissent  et  se  s^ 
parent  successivement  plusieurs  fois  dans  leur  marci: 
en  avant.  Enfin  ils  forment  deux  faisceaux,,  en  s'éca^ 
tant  à  droite  et  à  gauche,  lesquels  rassemblent ,  avai 
de  se  terniiaer  da^ns  la  souâ-clavière  correspondante 
les  lymphatiques  du  cœur,  de  la  tête  et  du  cou,  etceu 
des  membres  antérieurs. 

Le  réservoir  central  des  lymphatiques,  dans  lé  lézoM 
vert  9  commence  ea  deçà  de  l'anus  par  un  cul-de-sai 
Il  reçoit  les  lymphatiques  des  membres  postérieurs 
des  reins,  du  rectum  ;  s'avance  dans  l'abdomen ,  se  d: 
late  considérablement,  rassemble  les  lymphatiques  d< 
intestins  grêles,  une  partie  de  ceux  de  l'estomac;  u 
peu  plus  avant  que  le  commencement  de  ce  viscère, 
forme  une  étranglement  qui  semble  la  limite  entre  1 
citerne  proprement  dite  .et  le  canal  thoracique. 

Celui-eî  marche  entre  l'œsophage  et  la  colonne  vei 
tébrale ,  un  peu  à  gauche ,  puis  entre  celle  -  ci  et  1 
poumon  gauche. 

Parvenu  sur  le  cœur,  il  se  divise  en  deux  branchi 
divergentes,  qui  se  portent  en  dehbrs,  Se  recourbent  e 
arrière  prçsque  jusqu'au  niveau  de  la  pointe  du  cœu 
où  la  branche  droite  s*attache  aux  parois  de  laneio 
cave  antérieure  et  s'y  termine. 

c*  L€S  Ophidiens. 

LaiDiteriie  des  lymphatiques,  dansées  opkidieni^t] 
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couleuvres  en  particulier,  enfermée  d'abord  entre  les  * 
lames  du  mésentère,  commence  en  arrière  au  devant 
deraûus,  et-s'arance  entre  Tintestin  et  la  colonne  ver- 
tébrale^ en  s'élargissant  beaucoup,  puis  en  prenant  une 
forme  conique  pour  se  terminer  "en  cul  de  sac,  viè-à-vis 
le  femmencement  de  Testomac. 

Cette  citerne ,  formée  d*abord  par  les  lymphatiques 
de  la  queue  et  des  pénis,  reçoit  bientôt  ceux  des  reins, 
des  testicules,  de  Tintestîn,  de  l'estomac  et  des  parties 
de  répîne  dorsale  corr€;spondante. 

Un  peu  ayant  sa  terminaison  en  cul  de  sac,  à  l'en- 
droit de  sa  plus  grande  largeur,  il  s'en  détache  plu- 
sieurs branches,  qui,  rëunieâ  en  un  seul  tronc,  forment 
le  canal  thoracique  gauche. 

Cèluî-di  se  porte  à  gauche,  aundessus  du  canal  tho- 
racique droit,  s'avance  entre  l'estomac  et  le  foie,  puis 
entre  le  foie  et  l'œsophage,  puis  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  parvient  à  la  région  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  droit  inférieur  ou  antérieur, 
commence  en  arrière  par  un  cul  de  sac  étroit,  qui, se 
Toit  w^lelà  du   pancréas.    Il   reçoit  immédiatement 
quelques  rameaux  dé  la  citerne  du  chyle ,  puis  des 
plejLus  du  pancréas,  de  la  rate  et  de  la  vésicule  du  fiel. 
D  s'avance  au-dessus  de  la  veine-pôrte  et  de  la  veiné- 
caye,  entre  les  lames  du  l'épiploon;  reiçoit  trois  bran- 
ches considérables  du  canal  thoracique  droit,  la  plu- 
part des  lymphatiques  de  l'estomac,  et  prend  bientôt 
untrès-grand  diamètre  pour  envelopper  le  foie;  îl  se  ré- 
trécit de  nouveau  au-delà  dé  ce  viscère,  pour  s'avancer 
sous  le  poumon,  jusqu'au  côté  droit  <iu  cœur,  près  de 
l'entrée  de  la  veine-cave  daiis  Jie  pédcardç,  où  il  se  ter-» 
6,  6 
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mine  pan  un  cul  de  sac.  Il  reçoit,  dans  sa  dernière  p<^x 
tion/  plusieurs  troncs  pulmonaires. 

Trois  autres  canaux  lymphatiques  considérables,  ui  i 
moy^n  et  inférieur,  les  deux  autres  latéraux ,  règiîeK^' 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  depuis  la  tête  jus^'^ 
la  base  du  cœur,  et  apportent  au  plexus  cardia^ui^ 
la  lymphe  de  la  partie  antérieure  du  Corps.. 

Ge  plexus  cardiaque»  qui  se  Toit  en  avant  de  la  ba^^ 
du  ccBur,  est  le  confluent  de  tous  les  lymphatiques  â« 
corps  et  en  forme  comme  le  réservoir  centraL  D  *•• 
compose,  i"*  des  trois  canaux  lymphatiques  antérieuir' 
que  nous  venons  d'indiquer  (  â""  du  canal  thoraciqu^ 
gauche»  qui  s*y  termine  directement  par  une  branche 
principale  gauche  et  par  une  autre  médiane  ;  S*"  d'utf 
tronc  qui  réunit  les  lymphatiques  du  poumon  et  du  ca^ 
pal  thoracique  droit. 

Ce  réservoir  s'ouvre  dans  la  veine-cave  antérieure* 

é   • 

m 
i 

d.  Le$  Batraciens. 

Parmi  les  batraciens ,  nous  citerons  là  salafnânAré 
terrestre  (i).  Son  réservoir  lymphatique  s*étend  de- 
puis Tahiis  jusqu'aux  environs  du  pylore.  Il  s€ 
dilate  en  s'avançant  dans  rabdotnen ,  et  se  ditiàe 
en  deux  branches,  les  deux  citernes  lombait'éS,  vis-à- 
vis  Tovaire  ou  le  testicule,  lesquelles  reçoivent  les  chy- 
lifères'  et  la  plupart  des  lymp  hatiques  deâ  testicules  ou 
de  Tovaire. 

Ce$  deux  citernes  se  réunissent  plus  avant ,  à  jpeù 


*    «   -T  ■         '  .    ■    ^  .■  .     .        >       ■     .       ......      I  ,     ,  ■         ■        .     I    «  ■   I  »   ■  ..   »«*        <,.  .».»K 


^l)  PûnizM,  ôp,  éd.,  (il.  t,  1%.  iVi,  'tt'd  r. 
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près  yis-à~vîs  la  portion  pylorique  d^  Testomâc,  pour 
former  le  canal  thoracique^.qui  ^'avance  le  long  de  la  co- 
loQDe  Tertébrale  entre  les  deux  poumons ,  jusqu'à  la 
région  du  cœur,  où  il  se  bifurque. 

Chaque  branche  s'unit  au  plexus  axillaire  de  son  côté 
qui  rasséaible  les  lymphatiques  des  extrémités,. du  cou 
et  de  la  tête,  et  se  termine  dans  la  sous-clayière  du 
loéoie  c^té,  par  deux  ou  trois  petites  embouchures. 

Ihins  les  grenouilles  la  dterne  lymphatique  est  une 
énorme  poche  qui  s'étend  du  J^assin  jusqu'à  là  pr6- 
ioière  yertèbre  cervicale,  entre  les  parois  supérieures  de 
la  cavité  Tiscérale  et  les  viscères  (i). 

'i.fefminaison  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  veines. 

Cœurs  lymphatiques. 

Les  reptiles  nous  offriront  une  particularité  orga- 
nique bien  reDfiàrquable.  Outre  la  terminaison  ordi- 
naire des  principaux  troncs  lymphatiques  dans  les  vei- 
nes caves ,  axillaires  et  sous-clavières ,  ou  jugulaires, 
M  a  encore  reconnu  $  chez  plusieurs  animaux  des  trois 
derniers  ordres  de  cette  classe,  que  quelques  rameaux 
lymphatiques  aboutissaient  dans  de  petites  capsules  ; 
^  présentent  des  contractions  et  des  dilatations  altej> 
natif  es,  et  qui  versent  immédiatement  la  lymphe  qui 
tesnmplit,  dans  de  petites  branches  veineuses;  ces 
capsules  sont  des  cœurs  lymphaiiqueSé 


(i)Op. cU.f  pU  viy  fig.  H»  m. 
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•  •  •  . 

a.  Terminaison  générale  des  principaux  troncs  iympk^ 
tiques  dans  les  veines  les  plus  rapprochées  de  l'oreilkt 
droite. 

C*est  dans  les  sous-clavîères,  de  chaque  côté ,  queU 
deux  canaux  thpracîques  des  chéloniens  ont  leur  ena 
bouchuré.  On  y  voit  deux  ou  trois  ouvertures  elliptique 
garnies  d'un  rebord  valvulaire ,  qui  empêche  le  retou 
de  la  lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  (i  ). 

Bans  les  crocodiliens ^  c'est  aussi  dans  les  sous-cla 
vières  que  se  terminent  les  deux  faisceaux  des  tronc 
lymphatiques  principaux,  répondant  aux  canaux  thor^ 
ciquçsj  qui  y  versent  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe 
par  trois  embouchures  étroites,  dont  la  direction  est  1 
même  que  celle  du  cours  du  sang  (2). 

Dans  les  lézards  (le  lézard  vert),  il  paraîtrait  que  l- 
veine-cave  antérieure  reçoit  la  lymphe  du  canal  tho 
râieique  droit,  qui  parvient  à  cette  veine  après  s'être  glîss*^ 
contre  Toreillette  de  ce  côté. 

Tf^itis  les  ophidiens^  et  particulièrement  dans  la.aw^- 
teuvre  verte  et.  jaune  (Daud.)f  la  citerne  cardiaque  dam 
laquelle  se  termine  le  canal  tiioracique  gauche,  et 0^ 
viennent  aboutir  les  lymphatiques  du  cou,  ainsi  qu'une 
branche  de  communication  du  canal  thoracique  droit  ^ 
s'ouvre  dans  )a  veine-cave  antérieure,  à  quelques  milh« 
mètres  (3)  de  son  entrée  dans  l'oreillette  droite. 


(1)  Op.  cit. ,  lab.  m,  fig.  IV  et  ir< 
(S)  Op,  du ,  tab.  ^  IV.  ai. 
P)  Op,  c.  t.  V,  II,  %.  3. 
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Elle  y  yerse  la  lymphe  par  deux  ou  trois  très-petites 
embouchures.,  lesquelles  sont  munies  chacune  d'une 
Talyule,  qui  permet  Tentrée  de  la  lymphe  dans  la  yeine- 
caye,  et  qui  empêche  son  retour  dans  la  citerne. 

Le  canal  thoracique  droit  se  termine  dans  la  veine- 
me  postérieure  très-près  de  son  entrée  dans  le  péri- 
sarde  (ibid^  fig.  55)  ,  en  formant  un  cul  de  sac. 

Les  deux  branches  thoraciques  des  salamandres  s'ou- 
Tent  dans  les  sous-clavières  de  chaque  côté  9  ainsiî  que 
K>us  rayons  déjà  dit,  par  plusieurs  petites  embou- 
ihfures.  * 

b.  Terminaison  dès  lymphatiques  dans  les  veines  par 
l'intermédiaire  des  cœurs  lymphatiques. 

L'existence  des  cœurs  lymphatiques  a  été  constatée 
lans  \t&  trois  derniers  ordres  des  reptiles.  Les  chébniens 
leiils  en  paraissent  dépourvus. 

Situés  le  plus  souvent  à  l'extrémité  postérieure  ^  du 
!Oips,  ils  versent  dans  le  système  veineux  une  partie 
!e  la  lymphe  des  parties  du  corps  les  plus  reculées: 

Les  cœurs  lymphatiques  du  crocodile  se  voient  de 
chaque  côté  entre  le  bord  supérieur  du  bassin  et  l'apo- 
physe transverse  de  la  preàiière  vertèbre  caudale.  Ils  se 
composent  d'une  vessie  longue  de  0,0 1 5  mètres ,  qui  en 
a  0,007  de  Isirge  (  l'animal  ayant  0,870  mètres  de  long), 
qui  communiqué  avec  le  système  veineux  affluant  du 
lein. 

Dans  le  lézard  vert,  ils  ont  la  même  situation.  Us 
s'ouvrent  dans  une  vésicule  qui  se  jette  dans  la  veine 
principale  du  membre  postérieur  correspondant. 
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Les  cœurs  fymphatiques  des  couleuvres  sont  situés 
rorigîne  de  la  queue,  en  dessus.  Ils  communiquent  av< 
un  rameau  de  la  veine  caudale,  et  ils  reçoivent  des  vai 
seaux  lymphatiques  de  rextrémité  postérieure  de  lacB 
teifne  du  chyle  (i). 

On  les  trouve  dans  la  même  position  et  av«c  le  - 
mêmes  rapports,  dans  les  pUhons  (2) ,  c'est-à-dire  qii« 
des  rameaux  transverses  y  conduisent  la  lymphe  de- 
puis Tentrémité  postérieure  de  la  citerne  du  çhyje^ 
et  que  les  cœurs  lymphatiques  sont  situés  hors  ,.d^ 
la  cavité   abdominale,  dans   une  cavité  particulière^ 
bornée  en  avant  par  la  dernière  côte.  Chaque  cœur: 
reçoit    la   lymphe  par    trois    embouchures    qui    ses 
voient  à  sa  face  cjots^l®^  ^t  1^  verse  dans  ces  veines- 
par  deux  orifices  percés    à  son  extrémité  antérieure. 
On  y  distingue  trois  membranes,  une  intérieure  cçl- 
luleuse,  une  moyenne  musculeuse,  dont  les  faisceaux 
sont  arrangés  comme  dans  le  cœur  des  animaux  supé-i 
riQurs»  et  lïntçrieure  qui  fourme  des  replis  valvulfdres 
pour  empêcher  le  sang»  veineux  de  yefluer  dans  le  sys-r 
tème  lyrnphatique,  Ces  cœujfs  lymphatiques  sonf  san» 
pénQarijle;  ik  adhèrent  aux  purois  environnantes,  et 
appt  SOU5  ]di  4épçndance  des  mouvements  des  muscles 
dç  Ifi  queue  qui  les  avoisinent. 

I)ans  un  pithen  tigre  4c  sept  pieds  de  longueur,  celle 
de  chf^quç  Pdçur  lyniphatique  était  de  six  Ugnçs;  ils 
4V?iiftnt  quatrç  lignes  et  quart  de  diamètre. 


tt)  I|)id.  taji.  Yi»  f,  iiV.T  et  pg.  m,  7, 

(2)  Obsenrations  de  M.  Ed.  ÏVeber  {Archives  d*Anatomle  et  de  PkysiologU  de 
J.  MitUar^  t.  II,  4895},  et  RàpeHoîrs.  d'Jnaiqmie;  êi  de  Phytiôlàgh  <tQ  M.Tk^ 
lentin,  U  I,  p.  76  et  294t  et  tabl.  ii,  lig.  39,  AO  et  41. 


SECT.  U.  ART.  I.  RéSERYf  DtJ  CHYLE  ET  D£  LA  LYMPHE.    87 

les  grmoùilUf^  ont  quatre  cœurs  lymphatiques,  deux 
peiyiens,  qui  correspondent  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire  dans  les  ophidiens  et  les  sauriens ,  et  deul  sca- 
pulaires,  qui  sont  situés  à  l'angle  postérieur  dé»  omo- 
plates. 

Les  premiers  reçoivent  là  lytaphe  de  Textrémité  pos-» 
térieure  de  la  citerne,  par  des  branches  lymphatiques 
transverses,  et  la  versent  dans  une  veinule  qui  la  char- 
rie dans  la  veine  crurale  de  chaque  côté. 

Les  cœurs  scapulaîres  communiquent  avec  des  veî-- 
nules  qui  se  réunissent  à  des  rameaux  communiquant 
dans  les  sous-clavières  (i). 

Les  crapauds  et  les  salamandres,  suivant  M.  J.  Mttltér^ 
auraient  ailssi  des  cœurs  lymphatiques.  Panizza  n'en 
feitpas  mention  dans  ces  derniers  batraciens.  ] 

E.  Dans  lbs  poissons. 

'•  Structure  des  vaisseaux  lymphatiques ,  leur  mode 
(l'origine  et  leur  arrangement  dans  la  composition 
intime  des  organes. 

[Il  sera  plus  particulièrement  question ,  dans  cet  ar- 
ticle, des  vaisseaux  lymphatiques  chylîfères  de  l'esto- 
mac et  du  canal  intestinal,  parce  qu'ils  sont  mieux 
connus  que  ceux  des  autres  organes. 

On  a  comparé  leur  structure  à  celle  des  membranes 
séreuses  (2)  dont  la  face  interne  est  unie ,  ef  la  face 


(1)  J.  MuUer,  Annales  de  Phy tique  et  de  Chimie  de  Berlin,  4822,  et  Annale» 
des  Sciences  natur,.  S""»  série,  U  i,  p.  340,  ol  1^  PanieMo^  ûff.  oU»f 
(i)  5L  FohmanD ,  0/}.  cti.,  p.  ftO. 
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externe  adhérente  et  plus. ou  moins  eeUuleuse.  C'est 
en  effet  par  leur  paroi  extérieure,  qui  est  moins  dense  que 
l'interne ,  et  qui  présente  une  apparence  celluleuse  ci 
même  «spongieuse,   que  les  vaisseaux   lymphatiques 
adhèrent   entre  eux,   ou  aux  organes  voisins.   C'est 
par  cette  surface  que  se  fait  l'absorption,  non  pas  à  tra- 
vers .  des.  orifices  réguliers ,  ou  des  bouches  béantesr 
comme  l'avait  cru  faussement  Monro^  en  injectant  te- 
conduits  muqueux  de  la  peau  pour  des  vaisseaux  lyBB.- 
phatiques  (i) ,  ^ais  par.imbibition  ou  par  l'attractio* 
capillaire  que  favorise  cette  structure  spongieuse. 

Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  l'expérience 
comme  sur  la  considération  de  la  structure  de  ces  vais^  - 
seaux.  Les  il) jections  les  plus  heureuses  ne  font  pa  - 
sortir  une  goutte  de  mercure  à  travers  ces  prétendue-^ 
bouches  absorbantes,  dans  la  cavité  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  alimentaire  de^ 
poissons  y  forment  deux  couches  distinctes,  l'une  in- 
terne et  l'autre,  externe.  La  première  est  plus  particu-^ 
lièrement  destinée  à  remplir  l'importante  fonctioutle  Isu 
chylifîcation ,  à  absorber  les  molécules  qui  doivent 
composer  le  chyle;  nous  commencerons  par  la  dé- 
crire. 

Elle  forme,  dans  les  raies  (la  torpille)^  un  réseau 
serré  de  vaisseaux  vésiculeux,  à  calibre  inégal,  qui  rem- 
plit Tintervalle  de  la  valvule  spirale  (voy.  notre  t.  iv, 
part.  2,  pag.  4oo),et  recouvre  les  deux  faces  de  celle^L 
Les  chylifères  ont  même,  le  long  de  cette  valvule,  un  dé- 
veloppement extraordinaire,  qui  prouve  qu'ils  reçoivent 


(1)  X)p,  ccf.,  pL  xviii,  f.  1,  R.  s.  T.  U.  V.  et  p.  38. 
^3)  M.  Fobmann,  op.  cit.^  pi.  ?ii,  flg.  i  et  ii. 


8EGT,  IL  ABT.  I.  RÉSERV.  DU  CHYLE  ET  DE  LA  LYHPHe/   89 

des  yaisseaux  plus  petits  qui  sont  dans  le&  intervalles 
de]a  yalyule^  comme  cela  ajieu  pour  les  vaisseaux  sat)^ 
guins.  « 

II  y  a  donc  ici  une  différence  essentielle  dans  ce 
qu'on  pourrait  considérer  comme  l'origine  de  ces  vais- 
seaux. Ce  n'est  pas  dans  la  valvule  qu'il  faudrait  la  cher- 
cher^ comme  dans  les  replis  frangés  de  la  muqueuse 
intestinale  de  Vanarrhichas  lupus ,  que  nous  allons  dé- 
mre4  mais  plutôt  dans  le  réseau  de  vaisseaux  plus  pe- 
its  qui  remplit  les  ihtervaUes  de  la  spire  que  fait  cette 
ralvule. 

Nous  avons  indiqué  (tom.  iv,  2^  part,  pag.  36o)  des 
)lis  à  bord  libre  frangé,  que  forme  la  muqueuse  intes^ 
:inale  du  hap  [Anarrkichas  lupus  L.  ).  Après  une  heu- 
reuse injection,  des  vaisseaux  lymphatiques ,  ces  plis  et 
leurs  franges  ne  semblent  composés  que  de  ces  vais- 
seaux (1).  Les  plus  fins  ont  leur  origine  dans  les  franges 
ou  les  papilles  intestinales,  où  ils  commencent  comme 
de  petits  cœcums,  sansbouche  absorbante  ouverte  dans 
Tintestin,  Ils  se  rendent,  en  se  dilatant,  et  en  prenant 
une  direction  perpendiculaire,  dans  une  branche  princi- 
pale qui  règne  le  long  du  bord  adhérent  de  la  valvule; 
cette  branche  communique  par  d'autres  avec  les  nom- 
breux lymphatiques  qui  forment,  dans  l'intervalle  des 
replis  en  question ,  la  couche  interne  des  lymphatiques 
de  l'intestin. 

La  couche  externe  des  vaisseaux  chylîfères  du 
canal  alimentaire  des  poissons ,  y  compris  celle  des 
appendices  pyloriques ,  quand  ils  existent ,  forme  tan- 


(l)  M.  FohmanD,  op,  eit. ,  pi.  vtii»  f.  u 
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tôt  un  réseau  très-fin ,  tantôt  elle  se  compose  de  Yaîs- 
seaux  qui  ont  un  développement  extraordihaîrfe.  Elle 
présente  ainsi,  dans  sa  disposition  générale,  quelques 
différences  qui  pourront  devenir  caractéristiques  de  cer- 
tains groupes ,  loifsque  les  observations  auront  été  plus 
multipliées^ 

Dans  la  torpille  (i),  les  lymphatiques  de  cette  couche 
forment  des  plexus,  ou  un  réseau  à  mailles  fines,  qui 
enveloppe  l'estomac ,  surtout  le  long  de  ses  grande  et 
petite  courbures ,  et  toute  la  surface  de  l'intestin.  Le» 
lymphatiques  de  ces  réseaux  se  rendent  dans  de  grosses 
branches  noueuses  qui  se  voient  dans  lés  lames  des  épi- 
ploons.  ou  des  mésentères ,  au  moment  où  elles  se  dé- 
tachent de  Testomac  et  du  canal  intestinal. 

Les  chylifères  de  la  couche  extérieure  de  Testomac 
et  de  l'intestin  forment,  dans  Yanguille  (2),  de  très-pe- 
tits rameaux,  dont  la  direction  est  principalement  lon- 
gitudinale, mais  qui  s'anastomosent  fréquemment  par 
des  ramuscules  et  forment  un  réseau  très-fin.  Il  s'en 
détache  des  branches  moins  fines,  qui  prennent  une 
direction  oblique  pour  se  rendre  dans  de  grands  sinus 
ou  réservoirs,  dont  l'un  appartient  exclusivement  à  l'es- 
tomac et  règne  d'avant  en  arrière  d'ans  toute  l'étendue 
de  la  face  inférieurie;  l'autre  est  placé  du  côté  droit 
entre  l'estomac  et  l'intestin;  le  troisième,  qui  est  com- 
mun aux  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  et  des 
organes  de  la  génération,  se  prolonge  dans  la  longueur 
du  canal  intestinal.  Les  sinus  reçoivent  aussi  les  chy- 
lifères de  la  couche  interne. 


(1)  Op,  c'a, ,  pi.  I, 

(2)  Op»  et*.,  pi.  in. 


I 
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Les  lymphatiques  des  organes  de  la  génération  s*y 
rendent  par  des  branches  transversales.  C*est  au  reste 
la  prfncijîale  direction  qu'ils  aflfectent. 

L'intérieur  des  siniis  ne  forme  pas  une  cavité  simple 
i  parois  unies  ;  ces  parois  sont  hérissées  de  petitesf 
lames ,  de  folioles ,  de  filaments ,  dont  les  tins  appar-^^ 
tiennent  aux  lymphatiques  afférents ,  et  les  autres  aux 
eiférents,  de  sorte  que  ces  sinus,  parleur  structuré, 
semblent  devoir  remplacer  les  ganglions  mésentéricjuèK 
et  autres  des  mammifères.  M.  Fokmann,  qui  fait  ce* 
rapprochement  ingénieux ,  ajoute  qu'il  n'a  jamais  trouvé 
leurcàvîte  dîsteûdue  par  la  lymphe  ou  le  chyïe ,  et  qtiê^' 
la  manière  dont  ces  liquides  doivent  être  transmis  dans 
les  troncs  thoraciques,  à  travers  ces  siaus,  sert  proba- 
blement à  leur  élaboration  (i).  '  ' 

Les  appendices  pyloriques  sont  organisés  pour  Tab- 
sorptioTi,  comme  le  reste  du  canal  intestinal,  si  Ton  en 
juge  par  un  exemple  pris  dans  lé  ^enre  gade  (2).  La' 
couché  extérieure  des  lymphatiques  y  forme  un  rééeau 
très-fin  qui  en  recouvre  toute  la  surface.  Les  três-pétit» 
vaisseaux  qui  le  cotnposent  se  rerident  dans  des  rameiau^,' 

et  àUccessîvement  dans  des  branches  longitudinales', 
qui  aboutissent  ensuite  à  de  gros  troncs  formant  des 
îles,  par  leur  séparation  en  brlanches,  et  leur  réunion! 
successive^.  • 

Bans  le  turbot  (3),  les  vaisseaux  lymphatiques  de 


(1)  Op.  eiUt  p.  44- 

» 

(2)  M.  FohmanD,  op.  cit. ,  p.  32  et  pi.  ix,  f.  i.  Je  suppose  que  c^était  le  li^u^ 
gaduspoUachius,  et  non  la  morue,  qui  a  moins  d^appendices  pyloriques. 

(3)  Op.  eit.f  pi.  VI,  fig.  II.  *■ 
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restomac  se  voient  surtout  le  long  des  branches,  J-^ 
rameaux  et  des  ramuscules  des  veines  et  des  artères,  ^ 
leur  disposition  en  triple  ou  quadruple  branches,  C^ 
rameaux  et  ramuscules  parallèles  à  ces  vaisseaux,  ^ 
s'envoyant  de  petits  vaisseaux  transverses ,  leut  doni0 
surtout  l'apparence  de  chaînes. 

Dans  le  brochet  (i),  les  chyliiFères  de  la  couche  es 
terne  de  l'estomac  et  de  l'intestin  y  forment  un  résea* 
très-fin,  dont  les  branches  principales  étant  les  longi- 
tudinales, donnent  l'apparence  de  iiette .  direction  s 
l'ensemble  de  ces  vaisseaux.  Les  principaux  sont  Ioup 
jours  ceux  qui  accompagnent  les  veines  et  les  artères 

Ceux  de  l'estomac  du  silure  (silurus  glanis,  L.  )  son 
bien  remarquables  par  leur  grand  développement,  pa: 
les  chaînes  que  forment  leurs  principales  branches  er 
suivant  et  enveloppant  les  vaisseaux  sanguins ,  et  pas 
le  réseau,  comme  vésiculeux,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles de  ces  branches  principales  (2). 

Ceux  du  canal  intestinal  Tenlacent  en  totalité  dans 
un  réseau  à  mailles  serrées ,  dont  les  vaisseaux  se  di- 
latent  .considérablement,  et  deviennent  vésiculeux  en 
approchant  du  côté  mésentérique  de  l'intestin  et  des 
veines  p]:incipales  qui  s'y  trouvent.  Es  en  suivent  le^ 
rameaux  et  les  branches  qui  rampent  entre  les  feuillet! 
du  mésentère,  et  îjs  envoient  aux  rameaux  veineux 
quelques  ramuscules  d'insertion. 

La  couche  superficielle  des  lymphatiques  dans  l'in- 
testin du  \o\rp  (anarrliichas  lupus)  présente  un  réseai 
dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  mailles ,  mais  de 

(1)  Ôpm  céf.,  pl.  V. 

(2)  Op,  eit,  »  pl«  rit  fig*  I. 
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replis  ondulés  de  gros  vaisseaivcy  pressés  les  uns  vers  les 
iQtres,  parmi  lesquels  ceux  qui  accompagnent  les  vais* 
eaux  sanguins  ne  se  distinguent  que  par  leur  direction 
eu  régulière.  Ils  deviennent  immédiatement  plus  pe- 
ts au  moment  où  ils  quittent  les  parois  de  l'intestin 
our  entrer  dans  le  mésentère ,  et  forment  des  chaînes 
iitour  des  vaisseaux  sanguins,  àlamani^re  des  branches 
rincipalës  de  l'estomac  du  turbot. 
Pour  continuer  l'exposition  de  ce  que  nous  savons 
es  vaisseaux  lymphatiques  qui  entrent  dans  le  tissu 
itime  des  organes ,  nous  dirons  que  ceux  de  la  couche 
Ltérieure  de  la  vésicule  du  fiel,  dans  \^. torpille^  l'enve- 
»ppent  d'un  réseau  à  mailles  très-fines,  comme  cellu* 
lùx^  semblable  à  celui  de  l'intestin  ;  que ,  dans  le  bro^ 
\Êîy  on  reconnaît  de  même  la  forme  du  réseau  qui 
araelérise  la  couche  extérieure  des  lymphatiques  de 
estomac  et  de  son  canal  intestinal  ;  que  ceux  de  là 
ite ,  du  moins  les  principaux ,  y  ^ont  plutôt  arbores- 
ents^;  que  ceux  des  ovaires  y  composent  une  couche  de 
dsseai^x  développés,  en  partie  vésieuleux,  serrés  les  uns 
rèsdes  autres,  vermiculés  ;  que  ceux  de  la  portion  du  pé- 
itoine  qui  tapisse  les  parois  abdominales,  forment  un  ré- 
eaud'une  extrême  finesse  pour  les  vaisseauxetlesmailles 
lii  le  composent  ;  qu'ils  entrent  en  grand  nombre  dans 
I  structure  des  lames  branchiales ,  dans  lesquelles  leurs 
irincipaux  rameaux  suivent,  le  long  du  bord  interne  de 
:es  lames,  les  branches  artérielles.  Leurs  ramifications 
es  plus  fines  sont  donc  en  dehors  de  ces  lames,  vers 
ieur  bord  libre.  M.  Fohmann  (i)  observe  qu'elles  n'ao* 


(i)  Op.  eU. ,  p.  d4. 


N 
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quîèrent  pas  le  degré  de  ténuité  de  celles  des  vaissçiam 
«anguins,  et  qu'elles  sont  plus  superfidéUe^^         .      : 

â.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  fymphor 
tiijues  au  sortir  des  viscères  et  des  autres  organe»^  ven 
leurs  embouchures  principales  dans  les  veines* 

'. 
La  distribution  et  la  disposition,  générale  du  système 
lymphatique  hors  desyiseèrea,  paraissent  différer  d'une 
famille  à  l'autre,  comme  celles  qu'il  vient  de  nous  offrir 
dans  la  structure  intime  des  organes. 

Dans  la  torpille  y  les  lymphatiques  de  l'estomac  sç 
fendent  dans  de  gros  troncs  vésiculeui^  qui  forment  des 
faisceaux  le  long  de  la  petite  et  de  la  grande  courbure 
de  ce  viscère.  Ils  aboutissent  à  un  autre  £^ceau  quj 
appartient  aux  lymphatiques  de  la  plus  grande  partie 
du  canal  intestinal^  et  qui,  après  s'être  porté  en  ayant  » 
rassemble  les  lymphatiques  du  foie  et  ceux  de  la  vé^-<- 
cule  du  fiel  ;  puis  il  se  rend  dans  un  faisceau  principal 
qui  vient  de  la.  fin  de  l'intestin ,  et  auquel  se  joignent 
ceux  qui  réunissent  les  lymphatiques  de  chaque 
ovaire. 

Ce  faisceau  principal ,  composé  de  très-gros  troncs; 
à  calibre  inégal,  vésiculeux,  répond  au  réservoir  du 
chyle  des  mammifères»  Il  s'avance  en  pénétrant  der- 
rière l'œsophage,  s'y  sépare  en  deux,  lesquels  s'iéc.artent 
l'un  de  l'autre  pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
Teines-càves.  Us  répondent  conséquemment  au  conduit 
thoracique- 

On  a  remarqué,  dans  la  distribution  du  système  lym- 
phatique de  ce  poisson,  les  faisceaux  composés  de  bratn- 
ches  parallèles,  et  de  troncs  de  plus  en  plus  considéra* 
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bïesj  que  forment  ces  vaisseaux  en  sortant  des  org'anes^ 
Les  troncs  lymphatiques  qui  composent  les  deux  derniers 
faisceaux  ont  des  embouchures  distinctes  dans  les 
veines-caves  gauche  et  droite,  et  quelques 7 unes  dans 
les  veines  sous-clavières.  Ces  embouchures  y  sont  gar- 
nies d'une  valvule  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe 
dans  1^  veine,  et  s'oppose  à  son  retour. 

Ces  deux  branches  reçoivent,  avant  leur  terminaison, 
un  faisceau  composé  des  lymphatiques  des  parties  laté« 
raies  du  corps;  un  autre  des  lymphatiques  de  la  tête  et 
4es branchies  ;  un  troisième  des  branches  lymphatique^ 
des  organes  situés  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  en«- 
tre  autres  des  reins. 

Le  système  lymphatique  de  Vanguille^i)  est  tout  au* 
trement  arrangé. 

Destamuscules,  des  rameaux,  ou  des  branches ,.  qui 
se  divisent  souvent  en  petit  plexus ,  ou  se  dilatent  en 
petits  sinus,  partent  des  viscères,  et  particulière- 
ment des  trois  sinus  longitudinaux  de  l'estomae , 
de  l'intestin  et  des  ovaires  que  nous  avons  décrits^^ 
et  se  portent  avec  ceux  des  autres  parties  du  corps 
fers  la  colonne  vertébrale ,  où  ils  se  terminent  dans 
les  deux  conduits  thoraciques.  Ces  deux  conduits 
forment  deux  troncs  principaux  qui  s'étendent  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  l'extrémité 
de  la  queue  jusqu'aux  veines  jugulaires,  dans  lesquelles 
ils  se  terminent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  (2).  Des  bran- 
ches transversales  qu'ils  s'envoient  de  distance  en  db^ 


(1)  Op.  eH,9  pi.  m  et  ir. 
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tance,  forment  de  fréquentes  anastomoses  entre  e 
deux  canaux. 

Le  droit  reçoit  particulièrement  les  petites  branck 
qui  jpcoTiennentdes  sinus  de  l'estomac  et  de  Tîntestî] 

D'autres  réunissent  les  lymphatiques  des  muscl 
abdominaux. 

Ces  deux  conduits  thoracîques  sont  en  rapport,  x} 
peu  ayant  leur  terminaison,  avec  deux  petites  poch< 
sphérîques ,  sortes  de  réservoirs  de  la  lymphe  et  d 
chyle,  situés  immédiatement  derrière  les  derniers  ar< 
branchiaux,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale, 
en  sort,  en  avant,  un  tronc  qui  distribue  ses  branches  < 
ses  rameaux  aux  branchies.  Une  autre  branche  qui  na 
plus  en  dedans  va  directement  au  canal  thorachiqi 
correspondant.  ] 

Dans  Végrefin  (i),  les  lymphatiques  du  foîè,  du  pai 
créas,  dé  la  partie  inférieure  de  l'estomac,  des  intestii 
et  des  autres  viscères  de  l'abdomen,  se  réunissent  dài 
un  réservoir  placé  à  la  face  supérieure  et  droite  de  Te 
tdmac ,  et  duquel  naît  le  canal  thoraèique,  qui,  app 
s'être  avancé  à  droite  de  l'œsophage,  ne  tarde  pas  à  i 
diviser  en  deux  branches.  L'une  passe  à  gauche,  st 
le  côté  interne  de  la  veiné-cave  gauche,  reçoit  unePî 
n^iification  de  la  première,  communique  avec  uû  plexi 
considérable  qui  entoure  le  péricarde ,  et  se  terînii 
dans' un  autre  plexus  situé  au-dessous  des  orbites-, 
dans  lequel  viennent  se  rassembler  tous  les  lymph 
tiques  de  la  moitié  gauche  du  corps.  Ceux  de  la  té 
et  des  branchies  s'y  rendent  immédiatement.  Il  en  p2 


(I)  Hewson,  Traos.  philo»,  t.  59. 
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un  seul  petit  trône  qui  s'iûsère  au  côté  interne  de  la 
veine  jugulaire.  ' 

la  branche  droite  se  comporte  à  peu  près  de 
même.  Toutes  deux  cooimuniquent  aTiçe  deux  autres 
branches .  principales  du  systèmes  lymphatiques»  L*une, 
située  profondémeat  près  de  la  colonne  ^nière^ 
commence  à  4a  queue,  reçoit  des  rameaux  iie^  na« 
geoires  dorsales  et  des  parties  du  dos,  s'avance  juçr 
qu'à  la  tête,  et  envoie  un  rameau  à  chaque  division  du 
coD^-uit  thpracique. 

L'autre,  placée  d'abord  immcdiatemcint  souslapeau^ 
à  la  partie  inférieure  et  moyenne  djti  coips,  semble  op^ 
poséç  àxla  première  f  elle  Va  de  Fanus  à  la  tête ,  reçoit 
(Ic^ljmphatiqUea  des  .parois  dy  ventre;  passe  entre  les 
xuigeoii:es  abdominales,  se  rend  à  un  vaisseau  lymphar 
tique  sur  les  os  des  branchies;  forme  ensuite  le  ple»i8 
du  péricarde,  où  se  réunissent  la  plupart  des  lympha- 
tiques des  reins  ;  envoie  de  là  des  branches  aux  cattaux 
thoraciques  ;  reçoit  les  lymphatiques  .des  nageoires  de 
la  poitrine,  puis  une  branche  qui  règne  sur  le  côté  du 
<îûrp8,  et  se  termine  enfin  dans  le  plexus  sousrOrhitaire 
deioa côté,  rendez-vous  général  des  lymphatiques  de 
h  meitié  <^orrespondante  du  corps. 

[Un  gros  laisceau  de  troncs  lymphatiques  qui  se  voit 
m  le  fue,  à  droite  de  la  vésicule  du  fiol,  est  l'aboutis<« 
^Dt.et  des  lymphatiques  de  cette  vésicule,  qui  la  recou  « 
nfotd'.uA-réseau  bien  remarquable,  et  de  ceux  du  foie^ 
de  Feston^ac,.  de  la  rate  et  4^  l'intestin.  Ce  faisceau  se 
léunit  derrière   la  cloison  diaphragmatique  avec  \xn 
autre  faisceau  considérable  qui/rassemble  les  lympha- 
tiques de.  l'ovaire.  De  chaque  côté,  ils  aboutissent  à 
deux  troQQS  •.  qui  répondeut  aux  canaux  Jhoraciques 
6.  .7 
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qu'on  toit  aii^del:\  de  la  cloison  du  diaphragta 
L'un,  plus  petit  et  plus  court,  reçoit  les  vaisseaux  ci 
partiesi  Litérales  correspondantes  du  corps.  11  naitp 
deux  ^bfatiHies  quirépondent  aux  deux  faisceaux  pri 
f  ipatix ,  >euk  ^  r<ïVaire  droit  «t  des  viscères  de  lac 
gestion tjue  nous  venons'  de*décrire,  et  se  termine  da 
h  jugfiiiii^,  très  en  arrièrei^  presque  vis^à^vis  la  pois 
•du  cœuri'        •         ,        . 

'  'L'autire  tronc  s'avance  jusque  sous  Torbité,  où  il 
termine  dans  la  même  veine,  après  avoir  reçu  les  lyi 
phatîque^  de  la  tétcv 

*€efte  distribution  du  système  lymphatique  du  br 
chet  se  ra)>pr0ch6  beaucoup  de  celle  db  Yégrefin{gài 
igglfflnai  L.}»  que  nous  avions  déjà  fait  cennaitt^ 
d'après  Jjfrnps^m  ^  dans  notre  première  édition ,  et  q 

vfcnt  d'être  rapportée. 

* 

5»  Terminaison  4è9  fymphatiéfMs  dans  les  wrims. 

Nous-avonssuivijdansleparagrapbeprécédentytespri 

cipaux  troncs  lyioiphatiques,  jusqu'à  leur  embouebu 

dans  iés  veines*caves  ou  jugulaires,  et,  accessoiremen 

dans  les  analogues  des  axiltalres;  mais,  outre  cette tem 

naisoB^  4e  beaucoup  la  plus  importante  et  là  sealeq 

soit  générale,  du  système  lymphatique  dans*  les  tefai 

les  j>Ius  rapprochées  du  cœur,  on  a  démontré  dans  I 

'poissons,  comme  dans  les  oiseaux,  des  communieatk) 

plus  prochaines,  plus  directes  du  moins,  entre  j 

chylKères  et  les  veines,  soit  de  l'estomac ,  soit  ducai 

intestinal,  soit  du  mésentère^ 

Au  reste  ,  ces  communications  n'ont  jainaîs  li 
qu^entre  de  très-petits  rameaux  Jympliatiqiics  et  < 
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trèsrpetîtes  radicules  veineuses  (i)  ;  et  elles  ne  détour* 
DCût  qu'une  faible  portion  de  lymphe  ou  de  chyle,  de 
sa  route  ordinaire ,  c'est-à-dire ,  celle  de  toutes  ■  les 
parties  da  corps  vêts  le  cœui*.  ]  • 

•  •  •  .  », 

^SECTION  m. 


Du  BÉSERTOIRS   DO  FlOIoi  NOORlàciiER  ÈLABOSÉ  ,   d9  iti 
RlisERTOIRS  Dû  SÂlfC^,  DANS  LES  ÂNIMAUi  VteliÉBRésr. 


s; 


[Ces  réserroir»  sont,  i^  ceux  de  lu  f  r«nd«  biceiilation  ; 
ils  se  composent  des  artèi^es  du  cotps^  lesquelles  tenjEeih 
naent  le  sang  qui  va  du  cœur,  ou  des  branchies  (dans 
lespoîwow*)  à  toutes  les  parties  de  l'organisme,  pour  les 
nourrir,  etc. ,  et  des  veines  qui  ramènent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties  ; 

^^  Ceux  de.  la  petite  circulation  pulmonaire^.c'est:^-* 
dire  les  alrtèrçs  yc^iqeuses,  qui  portent  un  s^ng  veipeux 
dans  l'organe  de  la  respiration  et  les  veines  artérielles, 
çii  conduisent  dans  le  cœur,  ou  directeipent  dans 
l'aorte  (chez  les  poissons)  le  sang  qui  a  respiré  ; 

3*  Ceux,  de  la  petite  cirçulatio];!  hépatique  pu  df  la 
nineporie^  .     , 

Nous  ne  pourrons  pas  suivre  cependant  cet  ordure 
physiologique  dans  notre  description  comparative  de 
ces  réservoirs,  dans  les  quatre  classes  des  animaux  ver- 


(i)  M.  Fcdmamit  op,  cii.^  pi.  m^t  ii,  2  et  S,  pi.  vn,  L  n,  iSet  17  et 


lOO  \XT*  LEÇON.  Dr  FLDIDE  NOCRBICIEl,  STf . 

tébrés;  la  grande  et  la  petite  circulation  se  tr 
confondues  dans  quelques  reptiles. 

Nous  considérerons,  dans  un  premier  article, 
tèrei  ouïes  vaisseaux  centrifuges  qui  conduisent  1 
du  cœur  ou  des  branchies  dans  toutes  les  pan 
l'organisme.  t 

Notre  second  article  comprendra  la  descrîptii 
teines  ou  des  vaisseau;!  centripètes  qui  rappor 
sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  en  gêné 
cœuT,  QV^^pIus  spécialamcnt,  de  l'organe  de  la  r 
tion,  dans  les  artères  du  corps ,  soit  directeme: 
'  poUsom  ) ,  soit  en  passant  pa^  le  cœur. 

Le  troisième  article  traitera  de  la  petite  circi 
hépatique  ou  du  système  de  la  veine^porte.  ] 

ARTICLE  L 

jDBS  ABTèmS  oc  DM  TAISSEAUÏ  SAirGCIKS  CBHTKlTri 
-   cOlfDItlSBNT  EE  SiXG  DO  CCECR  DAKS  TO|;tZS  IBS  1 
«Bl'oSGANISHE,  00  SEULEMENT  DAKS  I£S  PODVOIfS 
"    BBANCfilES. 

■  {Avant  dedécrire"  particulièrement  ces  vaisseau 
les  quatre  classes  des  vertébrés,  nous  conud^ 
l^oi^anisation  générale  du  système  artériel^  c'est' 
que  nous  traiterons  :  ] 

^  f.  De  la  structwe  et  de  la  diâtribùtion  des  art 

général.     • 

{■es  artères  «ont  les  canaux  qui  reçoivent  le  si 
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ir  et  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  l'orga- 
Dç.  Leurs  parois,  plus  épaisses  que  ceHes  des  veines, 
telles  se  distinguent  d'ailleurs  parleur  couleur  d'un 
10  de  lait ,  sont  composées  généralement  de  trois 
abranes,  [parmi  lesquelles  nous  ne  comprenons 
la  gaine,  ou  la  couche  du  tissu  cellulaire  la  plus 
rieure,  que  leur  fournissent  les  organes  ou  les  par- 

qui  les  entourent,  i**  La  membrane  extei^^e 
composée  d'un  tissu  comme  feutré,  dont  on  dis^ 
ue  aisément  les  filaments^  de  nature  aponévro^. 
e.  Elle  est  très -contractile,  sans  doute  par  suite 
a  cohésion  organique  ou  de  tissu];  c'est  aussi 
lus  dilatable  des  trois.  2**.  La  moyenne ,  de  cou- 
jaunâtre,  consistante,  beaucoup  plus  épaisse  que 
deux  autres,  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
îs  circulaires,  dont  les  anneaux,  dirigés  un  peu 
juement,  ne  sont  jamais  complets.  Ces  couches, 

nombreuses  dans  les  grosses  artères,  et  d'autant 
serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures,  se  détachent 
ement  les  unes  des  autres,  surtout  dans  les  grands 
laux.  Les  fibres  qui  les  composent  sont  aussi  plus 
nctes  dans  ces  derniers ,  et  diffèrent  évidemment 
fibres  musculaires  par  leur  couleur  jaunâtre  ou 
châtre,  et  par  leur  forme  aplatie-  Telle  était,  entre 
es ^  leur  structure  dans  Taorte  des  deux  éléphants^ 
nous  avons  eu  l'occasion  de  disséquer.  Elle  est  la 
le  dans  le  bœuf ,  le  cheval  et  les  autres  grands  ani- 
X.  [Elles  diffèrent  encore  de  la  fibre  musculaire 
eur  composition  chiuiique,  puisqu'elles  necontien- 
:  pas  de  fibrine.  Il  est  plus  juste  de  comparer  la  tuni- 
cnoyenûe  qu'elles  composent,  au  tissu  desligamentô 
es  des  vertèbres.  Cette  tunique  jouit  d'une  grande 
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éla^cité,  quoiqu'elle  n'ait  pas  la  forcé  de  cohésion  de 
la  tunique  externe.  ]  ,3*^  La  troisième ,  ou  la  membrane 
interne,  est  remarquable  par  sa  transparence,  son  tissu 
serréi,  et  son  extrême  ténuité.  EUe  se  continue  dans 
les  artères,  après  aToir  tapissé  la  cavité  du  c^eur  ;  elle 
est  partout  extrêmement  lisse  et  .sans  rides,  et  pré-: 
sente  tous  les  caractères  d.es  membranes  séreuses.  •- 

Ces  trois  membranes  (i)  forment,  parleur  réunion, 
des  paroi$  d'autant  plus  épaisses,  qu'on  les  observe 
dans  les  plus  gros  troncs;  elles  s'amincissent  à  me- 
sute  que  l'on  s'éloigne  du  cœur,  et  que  Ton  approche 
dayantage  des  dernières  divisions  artérielles.  Voilà  pour- 
quoilalumîèredesartères.comparéeàleurdiamètre  total, 
est  beaucoup  plus  grande  dans  les  petites  ramiriçatiQ.ns 
que  dans. les  gros  troncs.  Cette  diminution  successive,  a 
lieu  principalement  dans  la  meinl:)rane  moyenne;  et  il 
est.  remarquable  que  c'est  précisément  où  cette  mem- 
brane est  la  moins  épaisse,  que  les, artères  paraissent 
plus  irritables.  Il  est  vrai  qu  a  mesure  qu'on  approche 
des  ramuscules  de  ce  système,  les  fibres  annulaires,  du 
moins  les  intérieures,  deviennent  plus  rougeâtres,  et 
pirennent  une  apparence  plus  .musculeuse. 

Les  plus  grosses  artères  reçoivent  évidemment  4e«, 
artérioles  qwi  entourent  et  pénètrent  leurs  parpis  ;  sans 
doute  que  les  petites  n'en  sont  pas  dépourvues,  jusqu'à 
un  certain  point   cependant,  qui  n'a  pas  encore  été 


(i)  ARseAe/ appeUe  membratie  externe  Ifei  tunique  moyenne,  parce  qu'il  ne 
regarde  pas  la  membrane  e&teroe  ou  cellulaire  comme  une  membrane  propre 
atti(  artères.  Qp,  cil.,  t.  v,  p.  298.  Le  même  auteur  a  trouvé  la  membrane  fibreuse 
bien  moins  épaisse,  mais  plus  ferme  et  plus  solide'dans  les  eàmiTores  que 
les  herbivores^ 


i 


D  k     dëtermikié»  Elles  ont/ de  méide  de  petites  veine^qui  acr 
m     compagnêntliBS^  artérioles;  On  y  décoii?re  aussi  des 
Us     vaisseaux  absortian^.  Toutes  ont  des  nerfs  ^  à  Texcep-* 
iaj     tion  des  artères  qui  se  ramifient  dans  la  substa-nce 
é     cérébrale^  et  des  artères  ombilicales  et  du  placenta  (i), 
p»     *où  Ton  n'a  pu  encore  en  découvrir.  Plus'  nombreux, 
•       et  foroiant  des  plexus  plus  sierrés  autour  de  leurs  xa-^; 
n      méâux  que  sur  leurs  branches  et  leurs  troncs,  ils  sem- 
^-      blent  angiï^entér,  comme  l'irritabilité,  avec  la  ânesse 
f      des  artères.  Celles  qui  rorit  aux  viscères  sont  particu- 
liérethent  entourées  de  semblables  plexus,  dans  lequelg^ 
^distribuent  presque  exclusivement  les  nerft  qui  sont 
destinés  à  ces  parties.  Rien  de  plus  compliqué  que 
Ceux  qui  enveloppent,  par  exemple,  les  artères  dor- 
sales dé  la  verge  ;  ils  sont  très-faciles  à  apercevoir  dans 

JLes  artères  vont  toujours  en  se  divisant ,  depuis  leur 

Origine  jusqu'à  leur  terminaison;  de  manière  que  les-* 

lumières  réunies  des  deux  artères  qui  résultent  de  la 

^îrisioû  d'une  autre,  sont  constamment  plus  grandes 

que  la  lumière  de  celle-ci ,  quoique  Tune  ou  l'autre  soit 

toujours  plus  pietite  que  l'artère  dont  elle  provient. C'est 

dans  ce  dernier  sens  seulement  que  l'on  a  pu  dire  que 

^^  artères  étaient  coniques  ;  car  leur  calibre  conserve 

toujours  le  même  diamètre,  etparconséquent  une  forme 

cylindrique  dans  llntervalle  d'une  division  à  une  autre. 


•  ■ 


(1) [Cette ^iception  m^en  sçrail  plus  une,. si  la  découverte/ des  nçrfs  du  cordon 
ombilical  et  du  placenta  par  Evrard  Home,  se  confirme,  ton  me  cela  paraît  dé* 
noDtréparles  recherches  de  M.  S<.hott;  du  moins  pour  les  nerfs  de  la  veine  et 
du  utèfes  onibilicales.  Yohr  Touvrage  allemand  ayant  pour  titre  :  Contrùvârsê' 
ur  PMÊJtHneê  é$$  nsrfê  du  eordçn  omlnlicai  et  d§  s§s  vai^Mauv,.  etc.;  par 
M. 


MT  PMÊJtHneê  dêê  nsrfê  du  eordçn  omlnlicai  et  d§  s§s  vai^Mauv,.  etc.; 
r.  J.  A.  C.  Sdiôtt.  rra»cforl-5ur-le-Mein,  183Ô.  în-i%  avec  cinq  planche».] 
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Les  anatomiates  qui  oût  cheirebé  à  détecmiiiery,  dans 
rhomme,  le  noiûbre  de  celles-ci»  n'ont  pu  les  pour- 
suivie au-delà  de  vingt.  Sont-elle^lus  nombreuses, 
comme  il  est  possible,  dans  les  grands  aniioQaux  que 
dans  les  petits?  Mous  n'avons  pas  cbercbé  jusqu'à  pié- 
sent  à  résoudre  cette  question ,  qui  nous  parait  aju  rester 
de  pure  curiosité,  et  peu  applicable  à  la  physiologie;  < 

Ces  divisions  semblent  se  faire  assez  généralemefit 
sous  un  angle  aigu  dans  les  troncs,  les  branches  et  ks 
rameaux  principaux;  tandis  que  l'angle  devient. plua 
mivert  dans  les  petites  ramifications.  Dans  les  premiers 
cas,  le  sang  doit  passer  plus  facilement  des  troncs  dins 
les  branches,  et  de  celles-ci  dans  les  rameaux,  qu'il  ne 
]e  fait  dans  le  second  ;  et  cette  dernière  circonstance 
contribue  à  retarder  sa  marche.  Elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière bien  marquée  dans  les  serpents^  chez  lesquels  les 
branches  que  fournissent  les  principaux  vaisseaux  s'en 
détachent  à  angle  droit ,  ou  même  quelquefois  à  aogle 
obtus.  Cet  arrangement  aurait-il  quelque  influence  sur 
le  mouvement  du  sang,  et  sur  la  lenteur  ordinaire  des 
animaux  de  cet  ordre  ? 

L^  situation  des  artères  est  généralement  plus.pro-^ 
fonde  que  celle  des  veines ,  dans  les  membres  et  à  l'in- 
térieur des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci  et  dans  les 
viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent  ordinairement 
rasseiâblées.  Le  danger  de  leurs  blessures ,  la  nécessité 
d'être  protégées  par  des  corps  environnants,  a  déter- 
miné la  première  disposition. 

Deux  branches  considérables  se  réunissent  rarement 
ep  une  seule  :  les  vertébrales  en  fournissent  ui;i  exem- 
ple; mais  les  anastomoses  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
entre  leurf  rameaux.  Le$  divisions  et  h  distribution  de 
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ceiix-<^i  ont  quelque  chose  de  particuHer  dans  la  plu* 
part  des  viscères^ 

A?ant  que  Tanatomie  comparée  ,  aidée  du  micro- 
scope, eût  démontré,  dans  les  grenouilles,  ta  continuité 
Jes  artères  et  des  veines  sanguines  ;  ou  que  l'art  des  in- 
JÉCtfonsiVût  rendue  indubitable,  dans  d'autres  animaux 
jdqs  voisins  de  l'homme,  et  enfin  dans   celui-ci^  on 
croyait  que  le  sang  était  déposé,  parles  précédents  vais- 
seaux,  dans  un  tissu  spongieux,  d'où  il  était  repris  par 
les  veinefi;  Ce  passage  des  artères  dans  les  veines  peut 
se  faire  lorsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  en- 
core un  sang  rouge;  ou  lorsque  celles-ci,  dans  leur orî- 
giae ,  et  les  premières  dans  leur  fin ,  ne  charrient  plus 
qu'uùe  sérosité  transparente  et  sans  couleur.  Le  sang 
qui  s'extrâvase  si  facilement  dans  certaines  maladies , 
ou  par  les  injections,  sans  lésion  organique  apparente, 
des  artères  dans  les  canaux  excréteurs,  prouve  bien  que 
ceux-ci  sont  encore  l'aboutissant  d'une  partie  des  ra- 
mifications des  premières.  [Enfin  le&  artères,  avant  de  se 
terminer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où. elles 
pénètrent,  et  les  premières  radicules  des  veines  dans 
lesquelles  les  dernières  ramifications  artérielles  se  conti- 
nuent,  forment  ensemble  Un  réseau  de  vaisseaux  capil- 
laires, par  suite  des  nombreuses  anastomoses  de  ces 
ramifications  des  deux  sortes  de  vaisseaux  sanguins, 
ffji  se  donfondent  dans  ce  réseau. 

La  proportion  ,  et  le  nombre  des  artères  qui  pé- 
nètrent dans  les  organes,  et  le  mouvement  du  sang  qui 
k»  parcourt,  sont  toujours  en  rapport  direct  avec  leur 
activité,  soit  de  sécrétion ^  soit  de  nutrition,  soit  de 
ifi#uvement,  soit  d'influx  nerveux,  soit  de  sensation;} 

Les  différences  principales  que  nous  observerons 


• 

daito  In  description  de  ces  vaisseaux  tieniieiit>  %^ 

mode  de  circulation ,  et  par  conséqueut  à  la  stmetusv 
di»  ^cmir  ;  [u*  au  mode  de  respiration»  ou  à  la  quantité 
de  sang  qui  doit  traverser  l'organe  de  respiration  avant 
de  retoiirnét  dans  les  différentes  parties  du  corps  :  ces 
deux  premières  circonstances  sont,  à  la  yérité^  dans  un 
rapport  intime  ;]  3"*  à  la  présence  ou  à  Tabsenee  de  eer^ 
tains  organes;  4*  ^  1^  situation  différente  des«iïiéme0 
parties  dans  les  différents  animaux;  5*  au  volume  re^ 
latif  de  ces  parties.  Beaucoup  d'autiies  variétés  dans  In 
distribution  des  mêmes  vaisseaux  tiennent  à  des  ca^Sen 
difficiles  à  expliquer.  Il  en  est  d'autres,  dans  leurs  der— 
ntères  ramifications,  intéressantes  à  connaître  pouj^ 
l'histoire  des  viscères ,  mais  dont  nous  ne  nous  occtir^ 
perons  pas  ici. 

Le3  différences  dans  le  nombre  des  troncs  principaus^ 
qui  partent  du  cœur,  dépendent  des  deux  première^ 
causes. 

11  est  assez  fréquent  de  rencontrer  celles  qui  tiennentr 
à  la  troisième,  même  dans  les  mammifères*  Ainsi,  dans 
les  <^étacés  qui  n'(>nt  point  d'extrémités  postérieures^ 
l'iliaque  externe  n'a  pu  exister. 

Celles  que  produit  le  déplacement  des  parties  ne 
sont  pas  moins  fréquentes.  L'origine  de  la  thyroïdienne"" 
inférieure  ne  vient  plus  dans  les  mammifères  à  long 
cou,  dont  la  glande  thyroïde  est  conséquemment  très- 
éloignée  des  sous-clavières,  de  ces  dernières  artères, 
mais  de  la  carotide  primitive» 

Npus  remarquerons  ici  que  cette  différence  n'en  pro- 
duit aucune  dans  le  i»angque  la  partie  doit  recevoir.  Il 
n'en  est  pas,  à  cet  égard,  des  vaisseaux  sanguins  cotniiie' 
des  nerfii  ;  nous  avons  vu,  dans  la  description  de  ees  dèr- 
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nieis ,  que  ^  quelle  que  soit  la  situation  des  mêmes  oïv 
ganes  4  les  mêmes  paires  de  nerfs  yônt  toujours  les 
animer. 

liies  Taisseaux  sanguins  que  reçoit  une  partie  sont  or-» 
dioairement  en  rapport  avec  le  Tôluuie  de  cette  partie. 
De  grandes  dilTérences  dans  ce  volume  doivent  en  pr6«* 
duire ,  si  ce  n'est  dans  le  nombre ,  du  moins  dans  le 
diamètre  des  branches  yasculaires  qtki  sY  rendent.  Leisi 
kanguroos  nous  eu  fournissent  un  exemple  frappant.. 
L'artère  de  la  queue  est  très-grosse  dans  ces  animaux  9 
comparée  k  la  sacrée  moyenne  de  Thomme,  dont  elle 
est  Vanalogue.  :  ; 

Enfin  xious  trouverons  une  foule  de  différences  dans  > 
la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins  se  divisent  ^  Xiais^ 
sent  ensemble  d'un  même  tronc ,  sont  produits  par  lef 
mêmes  branches ,  qu  se  divisent  en  branehesdi£férente8|^ 
sans  quîl  nous  soit  possible  d'en  déterminer  la  loi.  Sans 
doate^  c'est  que  toutes  ces  différences  peuvent  avoir  lieu  ^ . 
sans  changer  ni  la  nature  ui  la  quantité  du  sang  que  le. 
cœur  envoie  à  toutes  les  parties  de  l'organisme» 

§  II.  Des  artères  du  corps  en  particulier^  ou  de  l'aorte  s  de 
ie$  divisions^  et  de  ses  principales  branches^  dans  l^ homme 
et  les  mammifères . 

....  , 

A.  De  l'aorte  et  de  ses  principales  divisions. 

a.  Dans  C homme. 

Toutes  les  artères  du  corps  naissent  d'un  tronc 
unique,  auquel  on  a  donné  le  nom  à^ aorte.  Cette  ar-' 
tèr^  k  son  embouchure  dans  la  partie  droite  du  reatri- 


/ 
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cule  gauche.  La  membrane  interne  de  ce  ventrîcuk 
prolonge  dans  rintérieiir  de  son  canal,  et  forme,  àTei 
tréede  celuî-cî,  trois  valvules  semi-lunaires^  semblabl 
à  celles  du  tronc  pulmonaire.  Uaorie  s'étend  de  laba 
du  cœur  jusque  vis-à-vis  de  l'union  de  la  quatlriènie  vc 
tèbredeslombes  à  la  cinquième,  où  elle  se  divise  en  dei 
grosses  brancbes  ^  les  iliaques  primitives.  Dans  sontraj 
elle  s'élève  d'abord  jusqu'à  la  hauteur  delà  deuxième  vc 
tèbre  dorsale,  en  se  portant  à  droite,  puis  se  recourbe 
gauche  et  en  bas ,  parvient-  sur  le  corps  de  la  troisièc 
yertèbre  dorsale ,  et  continue  de  descendre  dans  la  pc 
trine,  appliquée  à  la  partie  antérieure  etgauche  du  cor 
desilertèbres  de  cette  cavité.  Elle  en  sort  entre  lespilie 
du  ($aphràgme,  et  suit  de  même  les  vertèbres  lombair 
jusqu'au  point  indiqué  plus  haut.  On  peut  par  cons 
quent  la  distinguer  en  trois  portions:  i"*  un^ descèndm 
inférieure,  contenue  dans  la  cavité  abdominale  ;  2^ul 
descendante  supérieure ,  comprenant  toute  la  portion  q 
est  adossée  au  corps  des  vertèbres  dorsales  ;  et  3"^  ni 
première,  appelée  sa  crosse^  ét6Qdue  entre  celle-ci  et 
base  du  cœur. 

b.  Dans  les  mammifères. 

* 

Uaorte ,  dans  un  assez  .grapd  nombre ,  tels  que  1 
singes ,  la  plupart  des  carnassiers^  etc. ,  ressemble  pa 
faitement.à  celle  de  l'homme;  mais  dans  d'autres,  te 
que  les  ruminants ,  les  soHpèdes,  le  rhinocéros,  le  cochoi 
le  pécari,  parmi  les  pachydermes,  cette  artère  «e  sépar 
presque  immédiatement  apxès  sa  naissance,  en  dei 
gro3  troncs,  dont  l'un,  plus  petit,  se  porte  en  avant, 
produit  les  artères  qui  sortent,  dans  l'autre  cas ,  de 
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croêtê  de  cette  artère^  et  Fautre,  d'un  diamètre  nne  fois 
plas  grand,  se  dirige  en  arriére.  C'est  cette  disposition 
qui  a  donnélieu  de  distinguer  cette  artère,  en  aarU  lui- 
tineureetenaortepoèiérieure. 

{DansVéléphant^  nous  ayons  trouvé  la  crosse  dé  Taorte 
ajrant-  un  diamètre  une  fois  plus  grand  que  celui  dé 
l^orte  descendante.  ] 

B.  Des  artèreê  qui  .naissent  de  la  crosse  de  f  aorte  ^  en 

géniraL 

a.  Dans  l'homme. 

Très-près  de  son  origine ,  la  crosse  de  Taorte  donne 
ks  deux  artères  coronaires  droite  et  gauche ,  qui  pren-» 
nent  naissance  immédiatement  au'-dessus  des  yalvules 
sigmoîdes  ^  et  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  la 
substance  même  du  cœur,  aux  parois  de  cette  crosse  5 
et  à  celles  de  l'artère  pulmonaire. 

Trois  grosses  branches  naissent  supérieurement  de  la 
courbure  de  l'aorte,  la  sous-clavière  droite ^  la  carotide 
gauche  et  la  sous-clavière  de  ce  côte. 

b.  Dans  les  autres  mammifères. 

On  rencontre  dans  les  différents  animaux  de  cette 
classe.,  des  exemples  de  presque  toutes  les  variations 
que  les  anthropotomistes  ont  signalées  dans  l'homme, 
les  artères  des  viscères  étant  les  moins  variables^  si  ce 
n'est  dans  leur  origine,  du  moins  dans  leurs  divisions, 
nous  devons  considérer,  comme  plus  importantes,  les 
^fférences  qu'elles  nous  présenteront. 


f  M  XXY'  U$OH.  DU  n.UlDC  ROUUIGm^  ETC. 

f  r  [Ces  réflexions  générales  ne  s'appliquent  pas  {^t^us  aUi 
branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  Taorle  qu'A  celles 
qui  se  détachent  de  ses  deux  autres  portions.  Nous  â^èfùs 
cru  devoir  les  placer  ici  comme  introduction  à  M  ^Ké 
nous  dirons  sur  les  différences  que  {présentent  toutes 
les  principales  divisions  de  l'aorte  dans  li  classe  dei) 
mammifères.  V 

Considérée  en  elle-même,  la  crosse  de  Caorte  présente 
souvent  des  dilatations  dans  les  animaux  pl6iigealt«0li 
en  a  trouvé,  du  moins  dans  le  castor^  la  butre^  lespho^ 
fueSj  le  dauphin ,  le  narwal  (i). 

Immédiatement  après  sa  sortie  du  cœur,  Taorte 
donne  naissance  à  deux  artères  coronaires  ;  il  en  nait 
plus  rarement  une  seule.  ] 

Après  cette  première  ramification ,  on  ne  trouve  as- 
sez souvent  que  deux  artères  fournies  par  la  erodsè  de 
Taorte  :  i""  un  tronc  commuti  d'où  naissent  les  deux  es* 
rotides ,  et  dont  la  sousK-lavière  droite  estla  conliâût- 
tion  ;  a*  la  sous-clavière  gauche. 

Tantôt  le  premier  tronc  se  divise^  bientôt  après  s'être 
détaché  de  l'aorte,  en  deux  branches^  une  petite,  la 
carotide  gauche  ;  l'autre  plus  grande  ,  qui  fournit  plus 
loin  la  carotide  droite,  et  dout  la  continuation  estla 
sous-clavière  :  c*est  ce  quia  lieu  [dans  le  magot  (2),  le 
tigre  royal  (3),  le  blaireau  (4)],  la  marmotte  et  le  cochon' 
d*Inde.  ' 

'  Tantôt  ce  même  tronc  produit  d'abord  une  brandie^ 

.    •  ».  ■  .-      . 

'^  '       '  .     !■     Il        II    I     >  .1   .    I      ■       I  [  I  -1^1  n^wmmm^^^^ 

•    (l)  tSérerin,  Seger,  Blnm^nbach,  AIbei%  MeekeL . 
^  (2}  PeMim  i|iéditi4e  M.  Cttvier. 

(S)tt>iiL 
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la  biftiitcation  forme  les  caiotides   communei 
et  gauche,  puis  se  cootinue  comme  ious-clavière; 

le  lion,  le  chai 9  le  ehierij  [les  muMraignet^  la 
les  biri\^  nous  en  oùt  fourni  dfes  exeuiples. 
Dft  le  ÂérUsoni  la  erosse  de  Taorte  produit  deux 

symétriques  d'artères  ino minées^  qui  se  sous** 
it  chacun  en  carotide  commune  et  en  sou'sNrla- 
De  celle-ci  naît,  en  avant,  la  Tertébrale,  et«  «n^  ar^ 
la  mammaire  interne  (i). 
taupe  et  les  chauve-souriê  présentent  la  loêiôe  di» 
symétrique.  ]  •  -* 

grosse  de  l'aorte  ne  donne  de  même,  dans  Itdmw-^ 
que  deux  branches  principales  ;  mais  chaoune 

se  divise  semblablement ,  et  fournit  la  carotide^ 
lire  et  la  vertébrale  de  son  côté. 
I  trouve,  au  contraire,  dans  le  marsouin^  le  premier 
|ue^  nous  avons  indiqué,  c'est^-dire  quo  d^  1a 
de  l'aorte- nait  une  petite  sousK^lavière  à  gauche, 

gros  tronc  fort  court ,  qui  se  bifurque  presque 
Uatement  pour  fprmer  la  carotide  primitive  gau- 
'uû  côté,  et  de  l'autije  uuciartère  ÎDnomiDée,qui 
isç  un  peu  plus  loin  en  carotide  primitive  et  en 
lavière  droites  (2). }. 

is  le  phoque^  les  brandis  qui  naissent  de  la  crosse 
>rte  sont,  comme  dans  l'homme,  au  nombre  de 

1*  un  trono  commun  pour  la  sous-^çlavlère;,  et  la 
de  droite  ;  2""  la  carotide  gauche  ;  3^  la  sous-cla- 
du  même  côté* 
tXXe  disposition  se  voit  encore  dans  les  rats  propres  j 

■  ■  ■       J     i       ,  I  ■      ■■     Il  ■  I     ■!■■  ■■    ■  I   I  1  II     ■  I  II       ma  i^\t^mmmmm0^m 

vrkom^DUquUUUmeê^éc.^U%ffif^Sé 
CHfMlnédîUdeBf.  Cation 
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les  gerbilkif  \é. castor  {\^  ,  les  tardigrada,  Vor 
rfynqae{a).] 

Tnns  artères  sortent  également  de  la  crosse  de  '. 
dinsVéléphaht:  de  chaque  côtéi  les  sous-davtèresg 
et  droite,. et,  entre  elles,  un  tronc  commun  qui 
TJse  bîentôtpouT  fonmirles  deux  carotides. 

^zns\tpore-épic  (5),  l'aorte  se  divise  en  ant^ 
et  postérieure  y  c'est-à-dire  que  de  la  crosse  de' 
s'élève  un  seul  tronc  fort  gros  et  fort  court.  Il  e 
successivement  i  gauche  Uoe  mammaire  et  une 
cique,  puis  la  sous-clavière  de  ce  côté;  ensuite 
antérieure  s'incline  un  peu  à  droite  pour  fournir  li 
commun,  à  peine  formé,  des  deux  carotides  prïm 
lesquelles  se  séparent  immédiatement;  enfin 
antérieure  devient  sous-Hîlavière  droite.  ] 

Dans  le  \bouc  et  le  mouton  (4)}t  *^^  l'aorte  pei 
distinguée  de.méitie  en  antérieure  et  postérieure,] 
mière  fournit  en  s'avançatit,  i*  la  snus-clariëre  ga 
a*  plus,  loin  ta  sous'clavière  droite;  3'  puis  e 
bifurque  filus  avant  pour  produire  les  deux  can 

Dans  le  cheval,  chez  lequel  l'aorte  antérîèi 
bifurque'  plus  tôtj  le  tronc  des  deux  carotides 
sous-clavière  droite  naissent  de  la  branche  droite  d 
bifurcation;  tandis  que  1*  gauche  ne  fournit  < 
sous-ciavrèrede  ce  côté. 

[Le  dfoAiadairé  montre  la  même  bifurcation  de 


(1}  DeuiiuliiÉditBdeM.  Cutter. 

(S)  Mtekel,  De  ornilhorhjncho  paradoio.  Hallte.  1S!S. 

(3)  DcMins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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▲RT.    X.    DES    ARTEHES.  113 

antérieure ,  avec  c«tl6  différence  qu'elle  a  lieU'  presque 

immédiatement  après  sa  naissance  {i}. 
Dans  le  chameau  y  Je  tronc  de  Taorte  antérieure  est 

peat-»être  un  peu  moins  court' (â): 

U  résulte  de  ces  exemples,  qu'on  trouve ,  non-seu-* 
lement  dans  les  différents  ordres  de  mammifères , 
mais  encore  dans  les  familles^  des  types  de  toutes  ces 
différentes  divisions  de  la  crosse  de  Taorte,  qui  confir- 
ment leur  peu  d'importance,  et  démontrent  qu'elles 
n'ont  aucune  liaison  essentielle  avec  les  rapports  natu- 
rels des  animaux  de  cette  classe ,  et  conséquemment 
aucune  influence  physiologique  bien  évidente.] 

C.  Première  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
t aorte  y  etplus  particulièrement  des  sous-clavières  droite 
et  gauche. 

a.  JDunir  l'homme. 

l^  La  tous-clavier e  droite f  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  la  gauche,  s'élève  en  se  portant  au-dehots 
jusqu'à  droite  de  la  trachée-artère  ;  là  il  s'eti  détache 
une  branche  considérable,  la  carotide  droite f^ont  nous 
indiquerons  la  marche  (ilus  bas.  En  s'approchant  de  la 
première  côte,  la  première  artère  fotirnît  ordinairement 
sept  autres  branches  remarquables  i  i^  la  vertébrale; 
a*  la  mammaire  interne;  3*  la  thyroïdienne  inférieure  ; 
If  t intercostale  supérieure;  5*  la  c^vicale  transverse  ; 
§•  là  cervicale  profonde;  7*  la  scàpalaire  supérieure^ 

i*.  La  vertébrale  s'élève  jusqu'à  la,  sixième  vertèbre 
cervicale,  s'introduit  dans  le  trou  percé  à  la  base  de  son 

(1)  flûf.  natureile  de  Buf/im  et  îkmhKton,  t.  Mîf  pv  SW^ 
(S)  1>e8Éfiitinédfte4e1l.  GiiTiar^ 

6.  8 
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apophyse  traniTerse  du  même  côté^é^o^te  aiosi  d 
apophyse  transverse  à  l'autfe  en  fumant  de  trè»4éf 
inflexions  dans  chacun  de  leurs  ioteiralles,  entre  1 
et  l'atlas,  et  entre  la  première  vertèbre,  et  l'occipiti 
ces  inflexions  sont^s-fortes.  Les  artères  vertébi 
pénètrent  dans  le  crâne  par  le  grand  trou  occiptta 
les  côtes  de  la  moelle  allongée,  s'approchent  l'un 
l'autre ,  forment  le  tronc  basilaire ,  se  distribuée 
cerveau  et  à  la  moelle  épinièie,  comme  nous  l'ayon 
cUqué  danrla  leçon  où  nous  avons  fait  connaît] 
sytème  nerveux  cérébro^pinal. 

2".  La  mammaire  interne  naît  de  la  sous-clavière, 
dessons  de  la  précédente,  et  descend  le  long  des  p: 
antérieures  de  la  poitrine 'et  de  rabdomen,  oùelk 
Toye  la  plupart  de  ses  rameaux. 

3°.  La  tliyroidienne  inférieure  se  détache  de  la  » 
clavière,  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  mammaire  intei 
et. s'élève  jusqu'à  la  glande  thyroïde,  dans  laquelle 
se  distribue,  ainsi  qu'au  larynx  et  au  pharynx. 

4'-  ^'intercostale  supérieure  se  détache  de  la  m 
artère  en  arrière  des  précédentes ,  et  descend  ordi 
rement  au-devant  du  col  des  deux  premières  côtes 
lement  Vis-à-vis  du  bord  inférieur  de  chacune  de 
côtes  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un»  postérii 
va  à  la  moelle  de  l'épine,  aux  muscles  du  dos  < 
ceux  du  cou;  l'autre,  interne,  se  distribue  dapi 
deux  premiers  intervalles  des  côtes,. etc. 

Lef  trois  autres  artères  que  nous  avons  dîï.Di 
presque  en  même  temps  de  lasous-claviére^.  mi 
importantes  qae  les  précédentes,  tirent  aussi  fréqu 
ment  leur  origine  de  l'intercostale  supérieure  et  d 
thyn>i4ienue  inférieure ,  £t  voot;  se  tenuioer  daiu 


muselés  du  cqu>  daqs  une  partie  de  ceux  du  dcf^,  et 
dans  ceu:^:  de  Tép^ule. 

ArrÎTée  entre  le  scalène  antérieur  et  le  postérieur» 
r^urté^rç  ^ous-elayière  prend  le  nom  à'axillaire;  celle-ci 
traYerse  oMquemeat  la  surface  supérieure  de  la  pre-» 
iliiàre;côte9  descend  au-devant  de.  cette  côte  et  de  la 
scande  9  parvient  sous  l'aisselle ,  entre  les  muscles 
grand  dentelé  et  sous-scapulaire,  et  .change  de  notn 
ap^delà  du  tendon  du  grand  dorsal. 

£Ue  fournit  dans  ce  trajet,  i%  Plusieurs  thorack 
ift^  (la  thçràciqufi  supérieure^  la  fnummaijjf  externe  o\^ 
thoracifwUmgue,  Iskthoracique humérale  eti^  thoracique 
a4i/^aîr«}y^dQint  les  rameaux  se  rendent  aux  parois  et  aux 
uwscles!  de  la  poitrine ,  à  ceux  de  l'épaule  et  aux  glandes 
ddVai^sell^ 

s^\  l^  $€iapul(iirâ  commune ,  dont  les  rameaux  se  dis- 
tribuent principalement  aux  muscles  de  l'épaule. 

St  5*  le4  dieux  cwi^nfiewe&i  dont  l'une  pQstérieure  se 
porte  derrière  rhumé]:us,  contoujrne  la  partie  supérieure 
<te  c^  0^^  et  s'enfopc^  dans  le  deltoïde. ;^  ^Ue  donne  en 
QittQft  (içM'drameaux  aux  grand  et  petit  ronds,  au  triceps 
hiMtbîaly  à  rarticulatipn  de  l'humérus,  etc. 

Vwi^ûrur^,  qui  n'est  quelquefois  qia'i^a  rameau  de. 
laiMMo^ère^  se  contourne  sur  la  partie  aatérieure  et  su^: 
^     pàlkaare  <ki  mê«XQ  ^,  s'enfonce  daos  le  deltoïde  ,,.et  se 
i     p«nidaiis  les  muscles  voisins. 

L'asûHairepoïte  ensuite  le  nom  dikumériile  ou  de  ^Or 
tKj  ciî^{0.4  elle  s'aTâfîce  sur  le  côté  interne  du  hras,  se  çQn- 
'\si  ^Muw^ur  si^  face  «extérieure,  et  fournit,  à  mesure,  des. 
rameaux  à  ses  muscles  et  à  l'humérus,  dont  deux,  entçe , 

Miras  »i  pliisKmwquable;^  ont  reçu  les- AOflas  d'artôxes 
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■  Parvenue  au  pli  du  Iwras,  ou  un  peu  plus  l?as,  la  bra- 
chiale se  divise  en  deux  branches^  uhe  ràdiate,  et  l^aul^e 
cubitale. 

La  première  s'étend  le  long  de  la  partie  ^antérieure 
du  radius  jusque  dans  la  paume  de  la  main«  Elle  donne 
de  nombreux  rameaux  aux  muscles  qui  forment  Fa- 
vant- bras,  parmi  lesquels  on  distingue  l2i  récurrente 
radiale  antérieure. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  carpe,  elle  fournît  à  ïatace 
dorsale  et  à  la  face  palmaire  de  la  main  plusieurs  pe- 
tites artères  <pii  se  distribuent  dans  cette  partie,  «t  vont 
jusqu'aux  doigts ,  en  prenant  des  noms  différents. 

Une  des  plus  remaïquables  est  Vartère  palmaire  pro- 
fonde ^  qui  donne,  entre  autres,  lés  inter-osseusès  pair 
maires  et  les  branches  postérieures  perforantes,  qui  con- 
courent, par  leurs  anastomoses,  àla  formation  de& col- 
latérales des  doigts. 

La  cubitale  suit  la  partie  antérieure  et  interne  de  l'a-* 
valût -bras,  et  s'étend  ,i«€omme  la  radiale,  jusqu'à  \^ 
paume  de  la  main.  Pendant  ce  trajet,  elle  envoie  nt^ 
grand  nombre  de  rameaux  aux  tnuscled  et  ànx'M  d^ 
Ti^vant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue,  i*  lés  itteor^ 
ventés  cubitales  antérieure  et  postérieure;  a*  le  troHcée^ 
ifiiér-^sseuseSydmsé  bientôt  en  deux  branches,  les  «W*- 
osseuses  postérieure  et  antérieure ,  dont  fa  première  doUtt^ 
la  récurrente  radiale  postérieure,  et  dont  la  seconde  ^vop^ 
liit  les  artères*  n(>firrt«^^^' du  radius  et  du  cubitus^   , 
*  Arrivée  à  l'extrémité  inférieure  del'avant-bra^/J'ar— ^ 
tèfê  cubitale  se  divise  en  branche  dorsale  et  en  breimh^ 
fdiàiaire.  '    j .  ^ 

l^a  branche  dorsale  iùtmtV^TczAt  dorsale  de  la  mtin. 

La  branche  palmaire,  plu»  considérable  ^  paifeniie 


ÀHT.    h    X>S|S  ÂRTiUS.  as 

dans  la  paume  de  la  main,  s'y  termine,  comme  1^  ra- 
diale, en  formant  une  arcade  dont  la  convexité  est  diri- 

•       .      •  '  «■  . 

gée  vers  les  doigts ,  et  leur  fournit  cinq  rameaux  prin- 
cipaux ,  dofït  la  plupart  se  divisent  en  deux  rameaux 
plus  petits  pour  fournir  la  collatérale  externe  et  interne 
des  seconds  doigts  voisins. 

Une  branche  de  cette  arcade  palmaire  super  fie f e  Ue , 
s'anastomose  avec  Tarcade  palmaire  profonde  fouimie 
par  la'  radiale. 

st.  hai  sous-'êlavière  gauche  y  beaucoup  plus  petite  que 
la  droite,  ne  fouri^it  pas  la  carotidç  de  son  côté.  Elle  naît 
de  la  partie  gauche  de  la  crosse  de  l'aorte,  et  s^avance 
jusqu'au  niveau  de  la  première  côte,  sans  donner  au- 
cune brancfhe.  A  cet  endroit  elle  produit  les  mênies  ar- 
tères que  la  sots-clavièye  droite. 

b.  Dans  te$  mammifères. 

1  •  La  ioui-^tavière  ne  devrait  plus,  à  la  rigueur,  se  ôom- 
mer  ainsi,  dans  les  animaux  qui  manquent  ^e  clavicules, 
si  Ton  ï/j  était  obligé  pour  la  facilité  de  la  comparaison* 
En  effet,  la  portion  d'artère  qui  s'étend ,  dans  ces  ariî- 
maHX,  de  raorte  à  la  première  côte,  fournissant  les  mêmes 
branches,  commençant  d'ailleurs  et  étant  terminée  aux 
ftiêmès  points ,  on  ne  peut  lui  refuser  le  nom  que  porte 
son  analogue  dans  les  animaux  clavicules.  Cependant 
il  faut  observer  que,  dans  quelques  cas,  la  sous-clavière 
etl'axillaire  se  confondent.  Ddnisle  phoque ,  par  exemple, 
une  partie  des  rameaiu  qui,  dans  rhpmme ,  etc.,  nais- 
sent successivement  de  ces  deux  artères ,  partent  ici 
d'an  même  endroit  :  ce  sont  la  vertébrale ^  \^  mammaire 
interne^. Vintercostale  supérieure^  et  une  grosse  artère 
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qui  fournît  les  cervicales ,  et  se  distribue  ensuite  k  fe- 
paule,  d'une  ïnanière  analogue  à  la  scapulaire  càHt- 
mune. 

[2.  La  vertébraCe  qui  se  détache  la  première  de  là 
sous-clavîère ,  qui  provient  quelquefois  de  la  catotiije 
commune  (dans  le  hérisson) ,  présente  de  gratides  dif- 
férences dans  les  proportions  et  dans  la  quantité  dé  sang 
qu*elle  porte  au  cerveau,  relativement  à  celle  qu*y  yéf- 
sent  les  branches  de  la  carotide  commune. 

Ces  différences  s:ont  encore  relatives  à  ses  divisions  et 
aux  endroits  où  elle  pénètre  dans  le  canal  vertébral  (1). 

Dans  les  rongeurs  qui  s'engourdissent  pendant  llu- 
ver,  dans  le  hérisson ,  etc. ,  l'artère  vertébrale  est  J)lûs 
considérable  que  la  carotide  interne ,  au  point  qu^on 
a  cru  que  ces  animaux  manquaient  de   cette   der- 
nière artère.   L'artère  basilaire,  dans  ce  cas,  form^ 
une  très-grande  partie,  ou  même  en  totalité  le  cercle  d^ 
WiltiSy  et  foivnit  les  artères  antérieures  comme  les  air^ 
tères  postérieures  du  cerveau  {2). 

Dans  d'autres  cas ,  celui  des  ruminants ^  la  vertébral^ 
semble  se  consumer  entièrement,  soit  pour  fournir  de  ^ 
rapieaux  à  la  moelle  épinière  et  à  ^ts  enveloppes,  sgi'^ 
pour  les  muscles  de  la  nuque;  et  elle  ne  parait  pascpn---^ 
tribuer  à  la  formation  de  l'artère  basilaire,  ni  diç cercle 
deTrillis. 

Nous  la  trouvons  proportionnément  petite  dan^  1^ 


MMMMaaaii»MMMHa«MaBa«Mt»«iMi«.MM.Bli^kM*ita*M«l 


(i)  Vttr  àcesufel  M.  Bëpp^  ttènaire  s«r  lefé9mmm4mhrM$[jhtMHt^JÊim^ 
«f  de  Pkju  de  Medid  pour  1827),  et  M.  Barkomt  Oisquisitioiies ebc,  |^.  m^ 
fig.  4,  pour  le  patois  ;  et  p.  83  pour  toutes  tes  dUTérenoes  princ^iales  olwèi  fiées 
daBS  la  mardie  et  les  divisioiis,  ainsi  que  les  anastomoais  de  cette' atftêtfie. 

(t)  If éwrife  tar  les  Taisseaax  oéphaliqiies  de  quelqMs  mmmaiXhÊm  fri  l>D* 
xouidissent  pendanl  l'hiver,  par  M.  Orto,  Annale»  des  Se.  Datur.,  t.  u,  p.  JOO. 
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Uaitêmf^  ets'anastomosant  par  niie  bmche  assez  con«- 

tfdétable  aVec  roccîpitale  (i). 

La  vertébrale,  dans  le  chats  ne  forme  aucuûe  sinuCK 
sité  dans  les  intervalles  des  six  premières  vertèbres  cer- 
ticales.  Lorsqu'elle  a  traversé  le  long  canal  osseux  de 
Tapophyse  transverse  <le  Taxis,  die  se  pUe  à  angle 
droit  pour  s'élever  dans  réchancrure  que  forme ,  ea 
avants  cette  apophyse,'  avec  }g  bord  articulaire  de  la 
même  vertèbre ,  après  quoi  cette  artère  pénètre  dans 
an  trou  percé  sur  les  côtés  de  Tare  de  Tatlas,  pour  arri- 
?er  dans  Tintérieur  du  crâne  par  le  grand  trou  occi- 
pital. 

Ce  détour,  cette  marche  en  dernier  lieu  très-flçxueuse, 
qu'on  rencontre  déjà  chez  l'homme,  ne  servirait-elle  pas 
à  mo4érer  l'impulsion  du  sang  que  la  vertél3rale  porte 
au  cerveau?  C'est  l'opinion  de  plusieurs  phyisiologtstes 
que  des  expérience3>  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir  eu 
quelque  illusion ,  ne  détruisent  pas  (a).. 

D'autres  n'y  voient  que  la  nécessité  d'arriver  dans  le 
ciAne  par  le  chemin  que  les  organes  laissent  libre  (Z)* 

Nous  la  trouvons  proportionnément  petite  dahs  le 
UairMUm  et  s'ana$1pmp$ant,  par  um  lu^dnche  a^sej;  con- 
sidérable,  avec  l'occipitale  (4).  ] 

5,  La  thyroïdienne  inférieure  n'est  plus ,  dans  la  plu- 
part des  mammifères»  une  branche  de  h  sous-clavière  ; 


I  s. 


II)  Phaidie  Inédite  de  M.  entier.  - 

fQM.  Bcrftof»,  0. 0.,  p.  72.  Le  mtvie  aufeetir  «isigae  à  celte  diojpoditiwi,  pwur 
QtaeWie,  deiMrérenirqae,  danslesiiMQveiiieiiti  delalêleetdmcoii»J'«rfif^ 
^'tatog  dams  la  tête  ne  soit  arrêtée. 

W  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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elle  naît  de  la  carotide  lorsque  ceitte  artère  est  parvenue 
vis-à-vîs  de  la  glande  thyroïde  :  encore  la  petitesse  or- 
dinaire de  cette  glande  fait  que  ses  principaux  rameaux 
ne  s'y  distribuent  pas,  et  vont  au  larynx  (i). 

[Cette  première  diflFér^nce  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  de  Torigine  des  principales  branches  artérielles  et  de 
leurs  variations.  Assez,  souvent  il  n'y  a  qu'une  thyroï* 
dienne,  la  supérieure,  qp  paît  de  la  carotide  commune 
ou  de  la  carotide  externe: 

L'inféirieure,  dansle  A^m^cm  (â), provient  de  lacarotide 
commune  presque  aussitôt  que  celle-ci  $'est  séparée 
de  la  sous  •^'clavière* 

Dans  la  ioutre^  on  trouve  jusqu'à  trois  thyroïdiennes ^ 
toùteà  naissant  de  la  carotide  commune. 

Mais  généralement  la  thyroïdienne  inférieure  et  la 
supérieure  sont  confondues  en  une  seule  branche  arté- 
rielle. On  peut  dire,  à  la  vérité,  que,  dans  ce  cas,  l'ar- 
tèi^  laryngienne  a  comme  absorbé  la  thyroîdiénae  sU' 
përieure. 

Dans  le  fourmilier  téiradactyle y  il  n'y  a  même  qu'ui 
^eul  tronc  qui  se  bifurque  pour  fournir  la  thyroïdienne 
unique  de  chaque  côté.  Ce  trond  provient  de  l'artèn 


(i)  ËnfèUsant ce  texte  on  verra  que  c^est  bied'à  tort  qne  Meehet  nous 
dire  {Sytt.  d*Anai,  eomp,^  t.  v,  p.  306}  que  la  thyroïdienne  inférieure  ne  se  dis 
tribne  pas  du  |out  a  la  glande  thyroïde. 

(9)  Babkow  (D^squUUioHêi  eirea  originem  $t  deeurtum  arie^arum  ammaUmm 
Lipsie,  iSSO,  U  i,  p.  1,  c).  Ost  à  peu  près  comme  si  elle.psoTenait  encore  de  h 
sous-cla?ière;  aussi  l'exemple  cité  par  cet  auteur  contre  notre  rédaction,  qtk 
dans  les  mçanmifèreê  à  iong  cou  ta  thyroïdienne  inférieure  ne  pouvait  provmùré 
ta  sous-fitavière,  n*est-il  pas  ;  heureusement  choisi.  Notre  texte  p!&rle  d*aifleitf 
du  peu  d*imi)onancc  de  Torgane,  qui  explique  mieux»  suivant  M.  Bachewf  h 
déft-adation  de  branche  en  rameau. 
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inominée ,  origine  commune  de  la  sous-clavière  et  de 
la  carotide  droites  (  i  ) .  ] 

4.  L'artère  brachiale  présente  peu  de  différences;  on 
la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et  radiale, 
même  dans  les  animaux  qui  manquent  du  premier  de 
ces  os ,  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un  rudiment; 
excepté  cependant  chez  le  dauphin,  où  elle  Se  divise  eu 
un  plus  grand  nombre  de  rameaiix  (2). 

[Les  différences  que  montre  l'artère  brachiale  ^  ou 
mieux  encore  l'axillaire  dont  elle  est  la  continuation^ 
soit  dans  les  branches  et  les  rameaux  dans  lesquels  elles 
se  divisent ,  soit  dans  la  distribution  et  l'arrangement 
de  ceux-ci 9  sont  plus  nombreuses  que  nous  ne  l'avions 
exprimé  dans  ce  premier  aperçu. 

La  brachiale ,  il  est  vrai ,  se  bifurque  généralement , 
soit  avant  le  pli  du  coude,  soit  à  la  hauteur  de  ce  pli, 
soit  au-dessous,  pour  se  changer  en  cubitale  et  radiale. 

Nous  verrons  cependant  que  cette  bifurcation  n'a  pas 
lieu  dans  le  morse  ^  et  que  l'artère  brachiale  s'y  conti- 
nue, comme  artère  principale,  dans  tout  l'avant-bras, 
jusqu'a^u  métacarpe. 

Dans  beaucoup  de  mammifères ,  la  brachiale  ou  la 
cubitale  entrent  dans  un  canal  du  condyle  interne  dé 
l'humérus ,  pour  passer  de  la  face  dorsale  du  bras  à  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras. 


(i)  IfedLel,  Op.  c,  p.  807. 

ÇQ-Cet  aniden  texte  ne  donne  pas  h  la  Téritë  une  description  eiplidte  de  la 
dhMon  de  rartère  axillaire  ou  brachiale  en  plexus  ;  mais  on  ne  contestera  pas 
^*il  renfenne  Tin^cation  d'une  différence  qui  y  conduit.  Nous  faisons  cette 
loutfque  pour  répondre  au  reproche  que  nous  fait  M.  Baer  (  p.  SOI,  du  mémoire 
cité  plus  bas),  d'avoir  dit  que,  dans  le  dauphin,  Tartère  brachiale  se  divisait 
simplement  en  cubitale  et  radiale. 
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Le  tronc  de  la  brachiale,  et  même  ses  branches,  les 
artères  ciïbîtale  et  radiale,  peuyent  se  diviser  en  un 
grand  nombre  de  petites  artérioles ,  formant  un  plexus 
compliqué  avant  de  fournir  leurs  rameaux  ordinaires , 
ou  bien  ils  s^nveloppent  de  ces  plexus  quils  produi- 
iscint  sans  perdre  de  diamètre.  Cette  organisatfon ,  dé^ 
couverte  d'abord  dans  le  paresseux  et  h  lôri  du  Bengak^ 
par  M.  Curlisle  (i),  oènfirmée  par  nous  dans  ïes^pfli*«- 
îéux^  a  été  vue  par  Meckel  dans  les  fowrmillers  (2) }  àftns 
le  lùri  grêle  et  dans  les  extrémités  postérieures  d  u  tôt' 
iBÎerj^aT  M.  Vrolick  (3)  ;  dans  le  marsouin,  par  M,  Baér{l^)j 
6tplus  récemment  dans  le  lamantin  (5) . 

Les  arcades  palmaires  que  nous  avons  décrite»  datiS 
rhomme  sont  loin  d'exister  dans  ceux  des  niaiilitii>- 
fères,  chez  lesquels  les  collatérales  des  doigts  sont  quel- 
quefois des  divisions  directes  des  artères  cubitale  et  ra- 
diale. 

Le  nombre  de  ces  collatérales  et  des  rameaux  dont 
elles  sont  des  divisions  n'est  pas  toujours  égal  à  cèltiîdtt 
doigts,  surtout  quand  il  y  en  a  de  rudimentaîres ,  Ott 
dont  la  position  est  moins  avancée,  comme  H  patii4M 
ôhkts.] 

\êt»mmm^mh  ii  1  i  i  il        i  ■ I  i  ■  i   i    i   i f     IM     .     <  I  >^— »*<ÉliiH^' 

(i)  Phitosophical  Trans,^  1800  et  i804* 
{!)  Archives  de  PhysioLy  t.  v,  p.  60. 

(3)  Disquisitio,  anatomica,  etc.  Amsterdam,  1820. 

(4)  Isis  de  18S6,  p.  811. 

^)  ttémolres  pr6Benté9  à  f  Académie  Mp'.  de  Sa!nt-Pèter^urg|  t.  it»  tM. 
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(l.Du  canal  ou  du  trou  condyloîdien  interne  et  des  çatsseaax 

(irtériek  qui  le  traversent» 

[Parmi  les  Quadrumanes ,  le  trou  condyloîdien  interne 
«existe  dans  les  sapajous  (i)  et  les  lémuriens  f  mais  il 
ïbitnqae  danâ  les  deux  autres  fsmiillès  de  cet  brdré  les 
Ûngei  de  Tancien  continent  et  les  ouistitis. 

&eiï  même  un  canal,  dan§  le  sajou  {cebus  apetlâ^  C) 
qui  traverse  perpendiculairement  la  crête  osseuse  qtiî 
isttrttionte  le  condyle  interne  de  ^humérus.  Cie  canal  a 
fton  ièsue  inférieure  en  avant ,  immédiatement  âu-deis^ 
sus  \le  l'articulation  du  cubitus.  Il  donne  passage  à  Vkt^ 
Iferë  éûbitale  et  au  nerf  médian^ 

Pftïmi  les  carnassiers ,  soit  insectivores  *  soit  carttî*- 
tbrM,  iôit  amphibies,  le  trou  condyloîdien  interâë 
eifste  âttilb  la  taupe,  le  blaireaH,  H  loutre,  les  thartês , 
teé  inafigéiistes\  les  civettes ,  les  chats ,  chet  lesquels  il 
dbime  généralement  passage  à  l'artère  brachiale  et  ftii 
kMtf  mëdiftn  ;  les  plwques  en  sont  aussi  pourvus. 

Hâié  il  manqué  dans  le  tiérisson^  Yours,  les  coatis ^  les 
Mtéti^/les  hyènes.  Les  didelphes  insectivores  ou;câlrni- 
%tti ,  comme  les  herbivores  ,  en  paraissent  potirvus  ; 
iJfeè  hbtre  piremière  édition  nous  avions  constaté  sbfa 
todhlencfe  et  son  usage  pour  le  passage  des  artètfeé^  dalls 
Ici  Ètirygues  et  les  kanguroos. 


(i)  Sur  un  canal  qui  existe  dans  Thumérus  de  plusieurs  singes  à  queue,  et  sur 
^disposition  particulière  des  nerfs  çt  des  artères  du  bras  liée  à  son  existence, 
PttlL  F,  Tt€iUmann  ;  Archives  de  Phys.  de  J.  F.  Meekeî^X,  ir,  1818.  Le  célèbre 
^tteor  de  ce  travail  cite  Coiier^  comme  ayant  découvert  ce  canal  dans  les  singes  % 
f'uehtr,  dans  les  makis ,  eïEv,  Home  dans  le  (ion  ;  U  otblie  que  nous  l'avions 
^M  dans  le  première  édition  de  cet  ouvrage  dans  les  sarjfutt  et  les  kan- 
ivoos. 


i 


iià        XXf*  IBÇON.  jlECT.  II|«  AéSERTÛIAS  DU  SAMtt. 

Les  rongeurs  ne  présentent  pas  moins  de  singularités, 
à  cet  égard ,  que  les  carnassier^. 

On  ne  les  trouve  que  dans  Vécureuil  ^  le  hamster  et 
Yhélamys  (i). 

Les  tatous  j  le^  fourmiliers ,  les  monotrêmes,  n^ontrent 
cette  même  organissfton  (2)  ;  n[iai)s  la  position  de  ce  ca- 
nal, dans  ces  derniers ,  est  vers  le  milieu  de  la  largeur 
de Tos.  Remarquons  encore  que,  dans  Jes  fourmiU^^i 
il  ne  donne  passage  qu'au  nerf  médian  (3). 

Les  autres  mammifères,  tels  que  les  pachydermes  A^^ 
ruminants  et  les  cétacés^  n'ont  point  de  trou  condyloidiep 
interne.  . 

D'après  les  exemples  des  ordres,  des  familles  et 
des  genres  pourvus  de  ce  trou  ou  de  ce  canal  »  par  le- 
quel la  principale  branche  artérielle  du  bras  ou  de 
Tavant-bras  est  ainsi  à  l'abri  de  toute  compresdoD  > 
pendant  un  court  trajet,  il  serait  difficile  de  détenniner 
le  rapport  de  cette  organisation  avec  le  genre  de  w. 
En  effet,  dans  la  liste  des  animaux  chez  lesquels  elka 
été  observée ,  on  trouve  des  àûimaux  grimpews ,  des 
fouisseurs ,  des  coureurs  >  et  des  nageurs  ;  maijS  il  est 
vrai  de  dire  que  tous  les  mammifères  à  sabots,  quio^ 
peuvent  se  servir  de  leurs  extrémités  que  pour  1^  flitatipn 
et  la  progression,  n'ont  point  cette  organisation  ;  elle  se 
trouve  liée  avec  un  usage  plus  libre*,  plus  multiplie 
des  extrémités  antérieures  (4).  ] 


(i)  M.  Guvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles j  U  T,  i"  paitiey  p.  41* 

(2)  Voy.  1. 1,  p.  346  du  présent  ouvrage, 

(S)  Hieckel,  ou?,  cit.,  p.  814* 

{h)  Evr.  Home»  qui  a  décotiyert  cette  organisation  dans  le  lion  (LutuHs  n» 
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b.  QueUjuei  exemples  des  principales  divisions  de  la 
brachiale  y  de  sa  marche^  et  de  sa  distribution. 

[NousoiontreronSi  par  quelques  exemples ,  que  si  les 
dirigions  principales  de  la  brachiale  sont  assez  cons- 
tantes 9  il  y  a  cependant  plusieurs  différences  à  signaler 
en  étudiant  les  artères  de  Textrémité  antérieure  dans 
Itf  diffjérents  ordre^  de  la  classe. 

ç.  Le^  Quadrumanes.  Dans  le  magot  (i)  comme 
dans  le  sai  (5.  capacina)^  la  division  de  la  brachiale, 
en  xadiale  et  cubita|,e,  a  lieu  déjà  dans  le' tiers  supé- 
rieur du  thorax*  L'artère  cubitale  arrivée .  au  côté  in- 
terne et  inférieur  du  bras,  s'inti^oduit,  avec  le  nerf  mé- 
dian ^  dans  le  canal  condyloïdien  interne ,  absolument 
comme  nous  Tavions  décrit  en  premier  lieu ,  dans  les 
laijgues. 

Dans  le  tamarin  [midas  rufimanus,  Geoffb.  ),  la  bra- 
diitle  nV  point  de  canal  osseux,  non  plus  que  les 
fibres  espèces  de  cette  famjUe.  Cette  artère  s'y  divite 
km  le  pli  du  coude  seulement  en  cubitale intefrosseuse 
etiadiale« 

fL  Parmi  les  Chéiroptères ,  les  chauve-souris  insecti- 
lores  ont  la  brachiale  bifurquée,  dès  le  milieu  du  bras, 
en  deu^  rameaux  d'égale  grandeur  ;  l'iin  est  pluspar- 
tieolièrement  destiné  aux  muscles  extenseurs  de  Ta- 


ViÊÊpérûtive  «fialomy,  p.  76),  pense  ^e  cette  disposition  existe  pour  rendre  la 
sardie  de  Faitère  bracMale  plus  directe,  et  pour  empêcher  qpi*dle  ne  soit  coiSh 
rimée  dam  la  oontraetifm  des  mnsdes. 
(t)  DcmIm inédiu deM.  Cmkr. 
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vant-bras;  Meckel{\)  le  compare  à  Tartère  cubitale. 
Nous  leregardonsplutôt  comme  une  bracl;iiale  profciode. 
L'autre  serait  la  brachiale  superficielle. 

y.  Parmi  les  Carnassiers  digitigrades^  la  butre  à  l'ar- 
tère brachiale  qui  passe  à  travers  le  trou  condyloîdien 
interne,  de  la  face  dorsale  du  bras,  à  la  face  pabolfairê  de 
TaYant-brajs  ;  elle  est  accompagnée ,  dans  ce  trajet,  par 
le  nerf  médian. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  de  Tatant-bras^  qoth 
brachiale  se  divise  en  cubitale  et  radiale.  Avant  sa  dtfi*' 
sion^  elle;  a  déjà  fourni  l'inter-osseuse ,  quis^en  détade 
immédiatement  au-dessous  du  coude^ 

Dans  le  chaf^  Tartère  brachiale  fournit  successif e- 
ment  sept  à  huitrameaux,  dont  les  uns  vont  atnc  cfrc^ 
flexes,  et  ks  autres  vont  aux  muscles  du  bras  et  mènie 
à  ceux  de  Tavant-bras.  Ensuite  elle  pénétre  dân»  te-lrt» 
condyloîdien  interne,  pour  passer  dans  le  pli  du  e&e^. 
Ce  n'est  qu'à  peu  près  un  pouce  au-delà  de  ce  pK,  qoïï' 
en  naît  un  petit  rameau  qui  repond  à  la  cubitale ,  et  iB 
autre  quiestl'inter-osseuse,  apfè^  quoi  elle  se  eonfiKii 
comme  artère  radiale  ;  celle-ci  contourne  le  côté^d*»^ 
sal  et  interne  dû  carpe,  pour  s'enfoncer  à  trsive»l^ 
deuxième  espace  inter-osseux  dans  la  face  palntiaâwdt 
pied  :  là  elle  forme  une  arcade  profonde  de  laffutfe 
partent  trois  branches  collatérales  principalèa,  qur  «t 
soua-divisent  pour  se  distribuer  aux  quatre  doigtsjqaî 
suivent  le  pouce  ;  celui-ci  reçoit  immédiatemeirb^.  aÉ 
commencement  de  l'arcade,  un  rameau  beaucoup 
plus  petit.  L'artère  radiale  se  termine  sur  le  bord  cu- 


[^)  Sytiéme  ifAnat,  camp.,  p,  ZIA* 
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bital  du  pied  en  s 'anastomosant  avec  la  fin  de  la  cubi^, 
taie. 

Dans  Iç  tigre  royal^  l'artère  brachiale  suit  la  mêmQ 
tnarche  à  travers  le  trou  condyloîdien  interne.  Ce  n'est 
ju'au-delàdupli  du  coude  qu'elle  se  bifurque  en  radiale 
)t  cubit^  ;  mais  cette  dernière  est  la  plus  forte  de? 
IÇUX5  et  semble  plutôt  que  la  radiale  se  former  en  coa- 
inuant  l'arcade  palmaire  profonde  (1). 

Dans  le  blaireau ,  l'artère  brachiale  passe  avec  le  nerf 
nèdiaB  dans  le  canal  condyloîdien  9  et  se  divise,  peu 
Wil^s»  en  radiale  et  cubitale  ;  de  celle-ci  naît  plus  loin 
mter-osseuse  (2). 

Dans  la  mangouste  des  Indes  {yiverra  mungosy  L.  )  y  c'est 
mssi  la  brachiale  qui  traverse  le  trou  condyloïdieii  ;  elle 
lonne  l'inter-osseuse  immédiatement  au-dessus  du  pli 
lu  bras,  et  ne  se  divise  en  cubitale  et  en  radiale  que 
ers  ]e  inilieu  de  l'avant-bras.  ] 

i.  Parmi  les  Didelpkes^  nox\s  avons  vu,  les  premiers, 
[ue  dans  les  sarygues  et  les  kanguroos,  et  en  général, 
ige  qu^il  parait,  dans  tous  les  animaux  à  bourse,  l'artère;, 
ijachiale  se  divise  en  deux  branches  principales,  lors^ 
{a'elie  est  encore  placée  à  la  partie  inférieure ,  quel-> 
{oçfoijp  même  à  la  partie  moyenne  du  bras. 

Xa  cubitale,  beaucoup  plus  grande ,  s'introduit  dans 
U)  canal  qui  traverse  d'arrière  en  avant  le  condyle  in- 
Mne  de  l'humérus,  et  passe  ainsi  dé  la  face  dorsale 
postérieure  du  br2\s ,  à  1^  face  palmaire  de  l'avant-bras. 

[Dans  le  kanguroos  géant ^Ydixillsire  fournit  le^  coUar 
telles  au-dessus  de  l'attache  du  grand  dorsal ,  devjient 


(II)  fiesfiîQ»  jB^âîu  de  If.  GaTier. 
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alors  artère  brachiale ,  descend  devant  \e  tendon  de  ce 
muscle  sans  fouigir  le  moindre  rameau ,  et  se  divise 
immédiatement  JEm-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire yis- 
à-vis  ta  partie  niO|rjÇ|ine  du  bras ,  en  radiale  et  cubitale. 
La  premi^je  n'a  jai^t  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  se- 
conde,  tràVerse  ce  biceps,  lui  fournit  un  rameau,  et 
passe  sur  le  bord  radial  de  Tayant-bras ,  où  elle  reste 
superficielle. 

La  cubitale  descend  le  long  du  bord  interne  du. bras, 
s'introduit  dans  un  large  canal  qui  traversé  le  condyle 
interne  de  Thumérus,  et  arrive  ainsi- à  la  face  palmaire 
de  l'avant-bras  (  1  )• 

u.  Parmi  les  Pachydermes^  l'artère  brachiale  ne  présente 
rien  de  particulier,  sinon  qu'il  s'en  détache  a^-dessus 
du  coude,  une  branche  considérable  qui  se  portera  Ta- 
vant-bras,  le  long  de  son  côté  dorsal. 

Arrivée  au.-dessous  du  pli  du  coude,  la  brachiale 
produit  l'inter-osseuse.  Subdivision  en  radiale  et  cubi- 
tale n'a  lieu  qu'au  milieu  de  la  longueur  de  l 'ayant-bras. 
Là  radiale,  d'un  peu  moindre  calibre  que  la  ôubitale, 
descend  derrière  le  radius  jusqu'à  l'articulation  du 
métacarpe  avec  les  phalanges,  où  elle  se  perd. 

La  cubitale  s'avance  derrière  le  radius  et  en  dedans 
du  cubîti^s jusqu'à. là  face  palmaire  du  pied.  LàeUe 
donne  un  petit  rameau  au  doigt  externe  et  au  doi^ 
interne ,  puis  un  petit  rameau  récurrent  qui  se  porte 
en  dehors.  Cette  artère  après  s'être  avancée  un  peu  au- 
delà,  se  bifurque  pour  donner  une  collatérale  interne 
à  chaque  doigt  ;  mais  auparavant  elle  leur  envoie  une 


(i)  Extrait  de  mes  Dotes  écrites  en  1804  »  après  la  dissectioii  d'un  kaiignioOf 
mort  lia Matanaison  ;  il  a^ait  été  amené  en  France  par  MM.  Perm  et  Isnmw. 
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petite  collatérale  externe  qui  se  divise  transversaieinéBt 
9ur  la  face  dorsale'  de  la  phalange. 

d.  Les  Ruminants. Dans  la  chèvre,  Tartère  brachiale 
donné  yprs  la  fin  du  tiers  supérieur  du  bras  une  récur- 
rente musculaire ,  et  un  peu  plus  bas,  ^artère  brachiale 
profonde,  qui  se  rend,  entre  autres,  dans  le  triceps.  Elle 
descend  en  avant  du  condyle  interne  dans  le  pli  du 
coude,et  s'avaigice  le  Ipng  du  cubitus  jusqu'au  tnilieu  de 
ttloBgueujr.  À  la  partie  supérieure  et  interne  deravant-» 
bra9(i),  elle  fournit  une  artère  circonflexe  qui  se  ramifie 
autour  de  ^articulation  du  coude,  et  immédiatement 
l'inter-osseuse  qui ,  après  avoir  donné  un  petit  rameau 
poiir  les  parties  internes  de  l'avant-rbr as,  s'enfonce  entre 
le  cubitus  et  le  radius ,  parvient  ainsi  à^  la  face  externe 
de.  cette  région ,  et  descend  entre  les  muscles  de  cette 
partie,  auxquels  elle  envoie,  à  mesure,  des  rameaux 
jusqu'à  l'articulation  du  pied.  Ici  elle  se  divise  en  trois 
ramuscules,  dont  l'un  pénétre  dans  l'articulation  du 
carpe,  et  les  deux  autres  entourent  cette  même  articu- 
lation. Cette  artère  est  au  moins  aussi  considérable, 
à  son  origine,  que  la  suite  de  la  brachiale. 

Celle-ci ,  arrivée  au  milieu  de  la  longueur  del'avant- 
bras ,  se  divise  en  radiale  et  cubitale.  La  première ,  d'un 
moindre  calibre ,  descend  le  long  du  bord  interne  du 
la^ius ,  passe  derrière  Tarticûl^tion  du  carpe,  gagne 
le  métacarpe,  et. longe  le  bord  interne  du  métacarpien 


(i)  Ifeckel,  après  afoir  d!t(p.  810}  que  la  brachiale  «e  se-divise^dans  les  ni- 
niaants  et  les  solipèdes,  que  fers  le  milieu  de  rayant-bras,  pour  se  changer  en 
cubitale  et  radiale,  détenaîne la bfaeUalede  rçvant-bn»  (page  31  d)  comme  une 
eihltalB,^'«fii  de  poav«^  dteiii^  rinUr-osseufç  comme  on  raioeau  de  cette  der^ 
i^it  airtère. 

6.  9 
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interne  ;  parveaue  un  peu  au-delà  du  milieu  de.  U 
longueur  de  cet  os,  elle  s'anastomose  arec  }a  cubitala^ 
et  s'y  termine.  Dans  son  trajet,  elle  .fournit  une  artère 
récurrente  qui  se  porte  derrière,  l'articulatiîoa  i^ 
carpe;  puis  une  artère  nourricière  des  qs  mét^juh 
piens. 

La  cubitale,  plus  considérable^que  la  radiale,  ééw^ 
cend  p\uS  en  dehors  ou  le  long  de  la  partie  moyi^iuie 
de  là  faoe  postérieure  du  carpe,  recoùvetle  parais 
gaine  des  tendons  des  muscles  fléchisseurs  ;  elle  oofir 
tinue  de  descendre  jusqu'au  tiers  inférieur  du  mélt^ 
carpien  ,  où  elle  fournit  Un  premier  rameau  ^qui  se 
rend  dans  Tarticulation  de  ces  os  ayec  les  tloigts  ;  eih 
suite  cette  artère  parvient  jusqu'à  la  face  palmaire  du 
pied  ;  là  la  hauteur  de  l'articulation  des  doigts ,  elle  se 
bifurque  poUr  fournir  une  artère  collatérale  interpe 
pour  chaque  doigt.  Mais  ces  collatérales  se  divisent 
vis-à-vis  l'articulation  de  la  seconde  avec  la  dernièw 
phalange,  en  trois  rameaux,  dontTun  contourne  la  der- 
nière phalange  en  arrière,  l'autre «e  dfrige  en  bas,  etfe 
troisième  vers  la  fsCee  dorsale  de  cette  phalange  et  du 
sabot.  '• 

X.  Dàn»  te$  carnassiers  amphibies.  L^  brachiale  $e 
ramifié  sans  se  bifurquer.  Les  extrémités  antérietnes^ 
de  ces  animaux  sont  tellement  modifiées ,  dans  lëuts 
os  et  dans  leurs  musdes ,  ^fin  dé  former  des  râmed 
courtes  et  aplaties  ^  pour  la  natation^  qu'il  n'est  pas 
étonnant  d'y  trouver  des  changements  dans  la  dispo- 
sition de«  artères.  ■  ■   '    ^ 

Dans  le  phofue  vulgaire^  l'artère  brachiale  fournît;  fc 
mamnaire,  jet  descend  jusque  'dans  le  pli  du  coudt^  oA 
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elle  donne  Tartère  inter-op&euse^.puis  elle  i^ç  pç^otinijjiç 
4so^  1^  partie  moyenne  de  Tav^int^bras  (  i  ), 

Dan3  le  morse, ^  Tastère  ajùUaire ,  après  aypir  foulai 
1%  ^U9-^apulaire ,  Tartère  profonde  du  bras,  la  cûrcon» 
8exe,  se  continue  comme  art<b:e  brachiale,  dopt  le.  tronc 
fournit  auccesssiyement  du  côié^cnbltal  et  du  côté  ra- 
f|i%|  du  bras  et  de.Vavantr])fas,  de^  ];>r^Dches  qui  pro-* 
Planent  des  artères  cubitale  et  radiale ,.  lorsqu'elles 
Kiitent.  Le  même  tronc  fournit  une  branche  palmaire 
imiiMidey  et  sç.termine  comme  k  palmaire  superûcieljet 
oiais  sans  former  d'arcade  ;»  par  des  artères  qpllatérs4^3 
pi  TOnt  aux  doigts  (^)*  J   . 

"_-•■■■■         "        -,  •  ■ .  ••'•'.».'..' 

t»  Bêt  wmmmifèr^B  4tim  lesquels  l* artère  kroçhiak  et 

mêpui  ses  principales  dhlsians  forment:  m  wplmiew^ 

plesausé'jartérioles. 


•i. 


Dans  \e^^  paresseux  et  les  /brts,  Tartère  brachiale 
ferme  impl^Kus' bien  remar<{iïable:  Dès  4{ue  l'axillaire 
des  premiers  a  atteint  rhijmérus,  eHe  fournit  iueeessi- 
tement  plusieurs  rat^nieau^c  ^  principaux.,"desqueto  naît 
cm  plexus  très-complicfaé,  qui  eoitkpose  autour  do  la 
bfÉnclie  principale  (la  bracÛale)  un •  faisceau  ûylindii- 
^e,  épais V  ramassé,  d'un  ^rand  diamèti;e  relativement 
àrartère  qui  en  est  l'origine.  C'est  de  ce  plejtusJ  que  par*» 
tettt  k&i  ramiei^ux  qui  vont  aux  muscles.  [Il  se  prolonge 


j . 


W  '.<'!  ' 


«•»■ 


^^'•'■*r' 


(lyBas^  inédits  de  M.  GuVier.  ' 


impériale  d^  Sdences  de:  Sai^Pa 
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èti  diibinuant  un  peu  de  diamètre  jusque  dans 
du  coude  ,  où  il  s'éln'rgit  et  â'aplatit  en  s'élalant 
îj*^  tèrnriner.  Là  ,  l'artère  brachiale,  qu'il  cesâe  d 
lopper,  fouhîit  les  artères -priiicîpales  de  l'aVant 
qui  sotit  constituées  comme  à  l'ordinaîre.J 
''Dans  le  bripareheux,  cbez  lequel'  M.  Car 
ilécourért  u'n  semblable  plexus,  leÂ  rameaux  < 
formeot  sont  moins  nombreux,  suirant  cetautei 
«'anastomosent  moins  souvent  entre  eux.  Le,  ton 
a  présenté,  aumême  anatomiste,  un  pleïus  an&l 
■quoique  moins  compliqué.  ■ 

Nous  verrons  en  décrivant  les  artères  des  èxtrd 
postérieures,  que  les  fémorales  ont,  dans  ces  anic 
uuè- semblable  distribution ,  et  quelles  sont  ks  c 
qtienees-  physiologiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  çp 
[Dans  \e  didactyle  parmi  les  fourmiliers,  l'arlèn 
cbiale  se  divise  vers  le  milieu  du  bras,  en  profor 
-Hiperlieielle.  La' première  se  détache  à. aogle  drt 
tronc  principal.  Peu  aprè»,  l'artère  braidùa^e  est  < 
loppée-d'un  plexus. analogue  à  celui  que  nous  i 
iléci*tt  daiia  les  lorit  et  les  pare$$eux,  et  se  divise 
ieiivelo[^>ée,ea' radiale  et  en  cubitale.  Ces.deux.J 
cbes  sont  de  mêùie  entourées ,  dans  une  partie  d( 
trajet,  par  un  plexus  distinct,  qui  est  la  conttBUâtii 
précédent.  ,  ; 

L'ttxiUaire,  dans  le  lamantin,  se  chaoge-en  un 
ceau  d'artérioles,  formant  un  plexus  qui  se  coa 
comme  artère  brachiale  jusqu^au  caipe,  où  î^^ 
vise  pour  fournir  les  rameaux  artériels  de  cette  p; 
Ici  Ict  division  de  la  b^^ehisile  en  cubitale  et  rad> 
dispàru,,et  toutes  lés  itères  qui  se  détachent  de 
tère  principale  de  cette  «j^Bimité ,  forcent  cô 


J^ 
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eUe  de$  paquets  d'artériolçjs  ;  c'est  ce  qu'on  voit  entr'au- 
treç  pour  l'artère  brachiale  profonde,. la  circonflexe^ 
etja  récurrente  cubitale  (i).  \ 

Il  n'y  a  pas  proprement  d'artère  brachiale  dans  te 
marsouin^  parce  que  les  ramifications  qui  vont  au  bras, . 
comme  (belles  qui  vont  à  l'épaule,  se  détachent  déjà  de 
l'axillaire*'  Cette  artère  produit,  du  côté  interne^  yne 
scipulaire  transversale,  et  à  la  même  hauteur,  mais 
en  dehors,  uiie  sousrscapulaire,  qui  donne  ses  rameaux 
aux  muscles  del'épaule ,  et  se  continue  le  long  du  bp-rd 
cubital  du  bras  et  de  l'avantrbrae ,  comn^e  a,rtère  bra- 
chiale proiÉonde.  .  ,    , 

Ensuite  l'axillaire,  après  un  court  trajet  et  avant  d'a- 
iroir  atteint  l'artiGulation  du  brfis,  se  divise ,  ainsi  qu'il 
dent  d'être  dît,  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  réu^ 
ois  cependant  en  deux  faisceaux ,  qui  répondent  aux 
artère»  cubitale  et  radiale.  Celui-ci  fournit  à  l'humé- 
rus quelques  artères  circonflexes ,  tandis  que  le  premier 
donne  à  l'avant-bras  et  au  carpe  une  artère» cubitale. 
Plus  loin ,  ces  faisceaux  se  réunissent ,  puis  se  séparent 
denduveau,  et  ^e  rassemblent  encore  pour  se  tèrnàiner 
8an3  former  d'arcades,  .en  quelques  branches  digita- 

D.  deuxième  suite  des  artères  ^ui  naissent  de  la  crosse  de 
faof^e  5  et  ^particulièrement  des  carotides  primitiues 
gauehç  et  droite; 

a.  Danê  l'homme. 

La  eatotide  primitive  gmche^  s'élève  de  la  crosse  de 

*~-*-—        '     "        '     »■ ■   «<■    t  1111  1^.1»^   ■«-»«» .^-f-^ — •  I-»- 

(1)  Mémoire  de  M.  le  prof.  Baer,  cité  plus  hant,"  fig.  ti  et  ii*,  et  p.  204 . 

(2)  Mtooire  dté  de  H.  le  prof,  BtLUt  ff  i,  et  p.  iÇ^  et  109. 
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Taôrte  entre  les  deux  sons-olavîères ,  tandis  cjuè'  WÎte 
du  côté  droit  est  nné  dîrîskm  dé  la  sous-e!airièl*é  <*! 
même  côté.  Elles  montent,  en  s*écartant  ïin  peiij  jdë 
chaque  côté  de  là  tracHée  artère  et  ^u  larynx ,  jus^'à 
la  partie  supérieure  de  cieluî-cî ,  âfans  fournîîr  auctlttl** 
meau.  A  cet  endroit,  elles  se  di\risént  en  deux  bttû)- 

•  •  • 

ches,  dont  Tune  envoie  ées  ràméaiix  à  la  partie^Qpé- 
rïeure  du  cou  et  à  toutes  les  parties  extérieure^  dtf  If 
tête,  c'est  la  catotide  externe  ^  et  Tautfe  pénètre  danâjé 
crâne  et  s'y  distribue,  c'est  la  carotide  intem$. 

La  première ,  plus  profonde  d'aboïd  que  la  secoiïde, 
se  porte  ensuite  en  arrière  i  à  Textérieur  de  céllëfci,  s'é- 
lève derrière'  rângle  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  se 
divise,  à  la  moitié  delà  hauteur  de  sa  branche  montantiS, 
en  deux  artères,  la  temporale  et  là  maxiUmre\  après 
avoir  donné  naissance  successivemètit  à  la  i^n9«iJBf?m^ 
supérieure j  à  la  iinguale^  à  l2i  maxillaire  exieihné,  à  la 
pharyngienne  inférieure  ^  à  ¥  auriculaire  postérieure ,  et  à 
Voccipitaïé ,  dont  les  noms  indiquent  la  desfinàiioli 
principale. 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  crâne,  èfn  fb^ 
mant  plusieurs  inflexions ,  pénètre  dans  le  camA  ciïo^ 
tidien  •  Continue  sa  marche  sinueuse ,  sort  de  ceca^al) 
et  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nom  àe^cérébf^kf 
comme  nous  l'avons  dit  (leçon  9T)..  Ajoutons <.seiilfi- 
ment  qu'elle  'donne  naissance,  presque  aussitôt  qu'elle 
a  percé  la  dure-mère,  à  une  artère  remarquable t 
Vopkthalmique,  dont  les  nombreuses  ramifications  s^ 
distribuent  dans  Totbite,  et  vont  notéi^ie  à  la  ffice, 

b.  Dans  tes  mammifères.  * 

[Nous  avons  vn,  an  sujet  de  la  sous-elavîere  et  de  §^* 
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brancbes ,  les  grande)!  variations  que  présentent,  dans 
leur  origine ,  les  artères  thyroïdiennes,  et  partîcolière- 
Hient  la  thyroïdienne  inférieure,  quinaît  plutôt, quand 
efie  'existe ,  de  la  carotide  commune  que  de  la  sous- 
dâTière.  • 

Quant  aux  artères  de  la  tête ,  elles  jMroviennent  tou- 
jours, à  Texception  de  celles  que  fournissent  au  cerveau: 
tes  vertébrales ,  de  la  carotide  [irimitive  ou  de  ses  bran- 
jSbes ,  la  carotide  externe  ou  faciale ,  et  la  carotide  in-*' 
terne  ou  cérébrale. 

Mais  la  proportion  du  sang  que  la  carotide  primitive 
envoie  aux  parties  extérieures  ou  aux  parties  de  Téncé- 
pkalej  varie  beaucoup  suivant  te  développement  de  ces 
parties,  et  suivant  la  quantité  de  sang  que  le  cerveau 
reçoit  de  Fartère  vertébrale  ;  il  en  résulté  des  diiBFérences 
tres-ftensibles  dans  la  division  de  la  carotide  primitive. 
Tantôt  elle  semble  se  bifurquer  en  carotide  externe  et 
interne,  comme  dans  rhoinme  ;  'c'est  lorsque  cette  der- 
nière conserve  un  assez  grand  calibre.  .D'a-utres  fois ,  la 
carotide  primitive,  après  avoir  fourni  les  diflTérentës 
branches Quràmeaux  àe  la  carotide  e*teme, pénètre  dans 
le  crâne  pour  fee  contîniier  comme  carotide  interne. 
Dans  d'autres  cas  enfih  cettedernière  ne  semble  qu'une 
branchç  Subordonnée  de  la  carotide  externe. 

Dans  le  ma^of ,  par  exemple,  nous  trouvotis,  fcômme 
dans  rhomme,  la  bifurcation  de  la  carotide  prîml- 
tiYc(i).  -' 

Cette  bifurcation  a  lieu  de.mêtiae  dans  \^' phoque 
vulgaire,  dont  l'encéphale  a  une  grande  proportion; 
elle  s'effectua  après  que  la  carotide  primitive  a  donné 


(1)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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naissance  à  la  thyroïdienne  supérieure^  et  plus  haut  à 
une  cervicale  (i).  ] 

Dans  le  tigre  royal ,  on  voit  naître  successiveipeut 
de  la  carotide  primitive,  après  les  diyroîdiennes,  la  p^ 
rynjgienne,  la  linguale  ^  qui  est  considérable ,  la  nutxil" 
laire  externe ,  qui  fournit  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  et  se  termine  en  labiale  supérieure  et 
inférieure  ;  puis  la  carotide  se  recourbe  pour  s'élever 
vers  la  base  du  crâne,  et  devenir  carotide  interne.  Mais 
elle  produit  encore,  avant  d'y  entrer,  V  auriculaire  supé" 
rietjre,  qiii  se  ramifie  dans  la  glande  parotide  et  la  maxil- 
laire supérieure  (2).]  * 

Nous  avons  déjà  indiqué  (leçon  9;  t.  III)  les  parti- 
cularités les  plus  remarquables  que  présente  la  carçtide 
interne  ou  le  plexus  qu'elle  forme  «ous  le  nom  de  r^ 
seau  admirable  {refe  admirabile)  y  avant  de  fournir  les 
artères  cérébrales^^  . 

[C'est,  phiç  spécialement  aux  parties  antérieures  de 
Tencéphale  que  .la  carotide  interne  envoie  du  sang; 
tandis  que  les  parties  moyennes,  et  surtout  la  dure-mère 
le  reçoit  de  la  carotide  externe ,  par  l'artère  méningée 
moyenne,  et  les  postérieures  par  l'artère  vertébrade. 

Mais  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  distribution  des  artères 
de  l'encéphale,  de  leur  origine ,  dejeur  proportion^ 
relatives ,  et  du  chemin  (Ju 'elles  prennent  pour  pénétrer 
dans  lé.  crâne ,  «îes  détours  qu'elles  font  pour  y  arriver  j 
des  différences  très-remarquables. 

Le  réseau  adf(iirable,  que  l'on  a  cru  un  caractère  or- 
ganique important  propre  à  distinguer  l'homme,  cheii 


,^^ , . 

(i)  pessins  îaédits  de  M.  Cuvier . 
îbîd. 
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equel  il  manque ,  des  autres  tnammifères ,  n'existe  pas 
;bez  un  grand  nombre  de  ceux-ci  (i)^     % 

Nous  IVons  trouvé  assez  développé  dan^  le  chat;  il 
»t  àpeine  marqué  dans  lé  chien;  mais  c'est  surtout  daxxsle 
)(ichon  et  les  ruminants  qu'il  a  tout  son  développement, 
îtque  le  sang  qui  arrive  au  cerveau  et  av  cervelet,  est 
Ewrcé  de  traverser  ce  jréseau* 

La  carotide  cérébrale  des  çhauve-souris  proprement 
dites,  traverse  la  caisse  par  le  trou  jugulaire ,  longe  un 
dHon  du  limaçon ,  pénètre  à  travers  l'étrier  dai^s  un 
canal  du  rocher ,  qui  a  son  îssué-dans  la  cavité  du  crâne , 
eu  avant.  Cette  artère  sy  divise  en  deux  branches , 
Tttne  interne ,  qui  répond  à  une  partie  de  l'ophthalmir- 
jpe ,  et.  l'autre  externe ,  qui  sort  de  la  cavité  du  cjâne 
par  le  trou  déchiré  intérieur,  y  rentre  parle  trou  ovale, 
foimiit  de  petites  artères  à  la  dure-mère ,  un  rameau 
considérable  au  cercle  de  Wiïlis ,  quoique  plu^  petit 
lue  la  vertébrale ,  et  se  termine  aussi  dans  l'orbite.  ' 

Dans  Vours ,  la  carotide  interne  pépètre  à  travers  le 
lOU  jugulaire  dans  un  canal  du  rocher,  ^ui  est  situé 
lous  la  caisse ,  et^se  continue  dans  un  autre  canal  que. 
e^hénoïde  forme  avec  le  rocher;  Ce  n'e^t  qu'après  ce 
létour ,  qu'elle  arrive  dans  le  crâne ,  avec  1er  même 
liamètre  que  la  vertébrale  ,  et  sans  s'y  dfviser  en 
plexus.  Sa  distribution  aux  différentes  parties  du  cer- 
veau est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'homme.  Cette 
orgai^sation  a  été  constatée  sur  Vowrs  brun  des  Alpes  et 
sur  Yours  polaire  (a). 


(i)  M.  Rapp ,  Mémoire  cité  sur  le  réseau  admirable,     . 

(S)  If.  Oite^  ouv.  cit.,  pè  81  ;  et  Barkow,  rniv.  cit«|  tabL  iv,  fig*  2» 
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Le  blaireau  présente  à  peu  près  la  même  disposii 

Dans  la  louA-e ,  la  carotide  ipterne  est  forte ,  et  1 
nit  UD  gros  rameau  occipital  qni  s'anastomose  à?' 
vertébrale ,  avant  que  celle-ci  traverse  l'arc  de  Ta 
ensuite  cette  artère  pénètre  dansIccWne  par  le  ( 
carotidien,  et  s'anastomose  sur  les  côtés  de  la  selle 
cique,  avec  un  rameau  de  la  maxillaire  interne. 
n'y  forme  pasde  réseau  admirable  (i). 

Dans  le  castor,  la  carotide  interne  est  plus  gri 
que  la  vertébrale. 

Dans  le  pore-épic ,  cette  artère .,  après  avoir  sui 
direction  de  '  la  maxillaire  interne ,  entre  sans  d^ 
dans  le  crâne  par  le  troii  déchiré ,  et  forme  imméd 
ment  avec  la  basilaire ,  qui  est  plus  considératil 
cercle  de  ff^itU$. 

Cane  \€  cochon  d' Inde  et  l'agouti ,  il  n'y  aproprei 
qu'une  cwotide  externe,  dont  la  carotide  interc 
cérébrale  n'est  qu'un  petit  rameau ,  et  dont  là  v 
brale  égale  le  diamètre.  Ce  petit  rameau  cérét»'al  ' 
carotide  fat^alé  est  ht  continuation  de  la  ma^ 
interne,.il  entre  dans  léerâne  par  le  trou  orale , 
joint  au  cercle  de  ff^illi» ,  qui  se  trouve  formé  pr 
paiement  par  l'artère  vertébrale. 

Dans  r^eureuiV  (a),  la  carotide^  interne  entre-dai 
canal  t)sseux  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  d 
canal,  elle  traverse  l'ctrier,  et  pénètre  dans  le  cran 
un  trou  du  rocher  ;  là  elle  se  sépare  en  deux  branc 
la  plus  petite  s'engage  dans  un  sillon  profond  du  ro« 


(l)  IL  BarkotB,*p.eit. 
(»)  Voj.  nénetnrïu>,  p.  «. 


sort  du  c^âne  par  le  trou  déchiré ,  ht  y  pétiètref  de  noiï- 
TCau  à  travers  le  trou  eyale.  ,Ce  n^est  qu^après  tous  cfed 
détours  qu'elle  se  divise  en  petits  rameaux ,  dont  un  ou 
deux  âeûlement  concourent  à  fortner  le  cercle  dé  WilUs; 
lés  autres  sont  les  artères  méningées.  La  continua- 
tion de  cette  branche  formé  ensuite  rophthalmiquè , 
dtt  tnoiïiB  en  partie.  L'autre  partie  des^  rameaux  ordi- 
nailfés .  àt  rophthahnique  vient  de  la  seconde  bran- 
ché de  la  carotide  interne ,  qui  envoie  auparavant  scd 
raiheaux  à  la  dure-mèré. 

Ici  la  carotide  interne  tranàmet  très-peu  de  sang  à  la 
•pulpe  cérébrale,  et  ce  sang  n'y  arrive  que  par  unètoîe 
tlrè^-dëtburnée. 

Ti^t\2i:marrhotté  {i) ,  la  carotide^  interne  suit  d'abord  la 
méttie  marche  'que  dans  Vècureail;  elle  entre  dans  le 
càfiaî  âè  là  caisse  par  le  trou  jugulaire,  traverse  ensuite 
rëtrîer,  au-delà  duquel  elle  se  partage  en  deux  rameaux. 
Llùterné  ,  plu*  petit,  parvient  eu  cerveau ,  pf es  de  là 
sene"^ Itirci'que ,  par  un  canal  ascendant,  comme  celui 

de  l'artère  carotide  interne  dans  l'homme.  Ce  rameau 

•     •  ,  ...... 

m  plus  petit  que  la  vertébrale. 

L^au^è  rameau ,  l'externe ,  arrive  dàtrs  le  crâne  par 
\A  itàix  percé  à  la  surfoce  antérieure  dû  rôôher.  Ce* 
faî-cî  fournît  rartèré  méningée  moyenne  etrbphthâl- 
miquel 

La  dîstfibutiori  de  la  carotide  interne  dans  le  loir 
lesïemble  beaucoup  à  celle  de  l'écureuil  et  de  lamar- 
xno\ï^.     • 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  toutes  les  prin- 


<i)  M.  Otto,  mémoire  cité,  p.  90. 
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cipales  difierences  qu'on  observe  dans,  les  dirisiou 
les  distributions  des  artères,  de  la  tête ,  et  partic'uli 
ment  dans  celles  qui  Tont  au  cerreau. 

Quand  il  existe  un  réseau  admirable,  la  carotide 
terne  est  toujours  celle  des  trois  principales  artère 
l'encéphale ,  qui  envoie  le  plus  de  sang  au  cerveau. 
Mais  cette  proportion  de  la  carotide  interne  relal 
ment  à  la  vertébrale  a  lieu  dans  plusieurs  mammij 
qui  n'ont  point  de  réseau  admirable,  et  sans  qu'il  ; 
d'autres  dispositions  organiques  propres  à  mod 
Timpulsion  du  sang  (les  ours,  le  blaireau,  le  por-i 
le  coMtor,  le  lièvre). 

D'autres  fois ,  ches  les  mammifères  qui  manqi 
du  réseau  admirable  .(\e8  ehaavc-$oi&ii ,  \ai  marmotti 
loir,  l'écureuil,  les  rats),  c'est  par  l'aitère  vçrtéi 
que  la  plus  grande  partie  du  sang  arrive  au  cer 
proprement  dit.  Est-ce  'pour  remplacer  l'eÉfet  ac 
tissant  du  mouvement  du  sang  que  produit  ce 
seau?  ou  pour  favoriser  la  circulation  du  sang,  arti 
cérébral  dans  les  mammifères  qui  s'engourdissi 
comme  le  présume  M.  Otto  ?  Il  nous  semble  que  < 
disposition  organique  mancpiant  aux  àur$ ,  au  ilair 
qui  sont  des  animaux  dormeurs ,  ne  peut  pas  être  i 
sidérée  comme  nécessairement  liée  à^  ce  pjiénon 
physiologique  ,  et  servir  à  l'expliquer. 

,  Nous  devons  faire  remarquer  ici  non-seulemcB 
moindre  quantité  de  sang  qui  arrive  au.  cerveau 
l'artère  carotide  interne ,  devenue  proportionaelleD 


(1)  H.  Happ  (mtmtàrc  tili),  n  plu»  loin  et  prèlend  init!i  dans  u  c 
:^brele  n'envoie  psa  de  sang  i  reitcéphsie. 
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très-petite  dans  beaucoup  de  ea^  où  le  réseau  admirable 
manque ,  mais  encore  les  détours  qiie  fait  cette  artère 
dans  le  canal  de  la  caisse ,  et  dans  cfelui  du  rocher,  avant 
d'arriver  dans  la  cavité  du  crâne.  Cette  double  circon- 
stance d'organisation  se  voit  chez  la  plupart  des  animaux 
qui  s' engourdissent.  ] 

E.  De$  artères  qui  naissent  de  l'aorte  thoracit/ue. 

ViM  Dans  l'homme. 

'  V aorte  descendante^  thoracique^  ou  supérieure ,  fournit  : 
1*.  Les  artères  bronchiques ,  qui  naissent  très-près  des 
pMmières  Intercostales ,  ou  avec  eljes ,  au  nombre  de 
deui,  une  gauche  et  l'autre  droite,  quelquefois  au 
mliiibre  de  quatre,  et  se  distribuent  particulièrement 
a%ix  poumons ,  en. suivant  tes  divisions  des  bronches. 

9*.  Les  œsopfiagiennes y  dont  le  nombre  varie  de  trois 
à  six,  qui  se  rendent  particulièrement  à  Tcesophage. 

3*.  hes  médiastines  postérieures  :,  petites  artères  qui  se 
distribuent  au  médiastin  postérieur. 

•4*»  l»es  intercostales  aortiques ,  dont  le  nombre  varie 
née  celui  des  branches  que  fournit  l'intercostale  supé- 
rieure,  miais  dont  la  distribution  est  la  même  que  celle 
de  cette  artère.  Elles  se  portent  en  dehors  en  passantsur 
le£orpsde&  vertèbres,  et  donnent  vis-à-vis  de  l'extré- 
inité  postérieure  des  côtes  une  branche  dorsale  qui  se 
distribue  aux  muscles  du  dos,  à  la  moelle  de  l'épine. 
Plus  loin  elles  se  dissent  chaôune  en  deux  rameaux , 
UD  supérieur  plus  grand,  l'autre  inférieur,  qui  s'avan- 
ceqt  entre  les  muscles  intercostaux  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur des  côtes,  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la 
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Les  artères  nourricières  des  enveloppes  de  la  moelle 
et  celles  de  la  moelle  elle-même  doivent  provenir  de 
ces  deux  troncs  întra-vertébrayx.  ;  comme  des  artères 
que  fournissent  les  in  ter-costales  naissent  de  celles-ci, 
au  moment  où  elles  sortent  des  plexus  înter-cos- 
taux. 

n  est  remarquable  que  ces  plexus  sont  formés  par 
des  branches  artérielles  impaires  qui  sortent  de  la  face 
postérieure  de  Taorte  thoracique,  et  qui  se  divisent 
immédiatement  en  deux  rameaux,  Tun  dirigé  à- droite 
et  l'autre  à  gauche  (i). 

On  doit  encore  observer  que  les-  divisions  nombreuses 
et  extrêmement  flexueuses  de  ces  deux  rameaux,  he 
forment  pas  entre  elles  d.'ànastomoses ,  et  /qu^elles.  rie 
founnsserît  pas  d'artères  aux  parties  environnantes. 
Elles  composent,  par  leur  développement  extraordi- 
naire, un  grand  réservoir  de  sang  arté^riel,  dont  le 
retour  vers  le  cœur  est  favorisé ,  du  moins  pour  lès 
plexus  inter-vertébratix,  par  des  veines  proportionnées, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  l'article  suivant. 

Nous  ne  comparerons  pas  ces  pelotons  de  ramificsh- 
tio'ns  artérielles,  comme  Meckel  les  appelle  si  justement, 
aux  plexus  que  forment  les  artères  des  membres  tho- 
raciques  dans  ces  mêiûes  cétacés,  et  surtoiit  à  ceux  des 
loris ,  des  paresseux^  etc.  Les  diverses  anses  ou  flexno- 
sites  de  ces  vaisseaux  adhèrent  entre  elles  par  un  tissu 
cellulaire  élastique,  qui  ne  met  aucun  obstacle  à  la 
distension  et  à  la  turgescence  de  ces  vaisseaux  (a). 


(  i)  Ibîd.,  pi.  I,  fig.  1,  6.  H.  J.  K.  L.  M.  N. 

(  3)  IbitL^  p.  M*  M.  Breschet  a  Térifié  cette  structure  sur  le  dauphin  ghblttph 
le  marsouin ,  et  sur  un  fùAm  ùé  baleine. 
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F.  ^rtères^.gui  naiêsent  de  l- aorte  abdominale. 
a*  Dan^  l'hammeé 

'  *  »  * 

L'aorte  descendante  inférieure  fournît  immédiate- 
paent  des  artères  à  la  plupart  dès  viscères  de  l'abdomen.  - 
i  peine  a-t-elle  pénétre  dans  cette  cavité,  entre  les 
piliers  du  diaphragme^  qi]^*elle  donne  deux  petites  ar- 
tères qui  vont  se  distribuer  à  ce  muscle  ;  ce  sont  les 
âlaphragmatiques  inférieures,  li'une  et  l'autre  donnent 
des  ramuscules  aiix  capsules  sus-rénales  de  leur  côté. 
La  droite  en  fournit  encore  au  pancréas  et  au  foie  ; 
elle  pénètre  même  dans  la  poitrine  à  travers  le  dia- 
[foagine,  et  va  se  ramifier  à  la  face  inférieure  du  péri- 
carde. 

Ensuite  naît  une  grosse  artère,  la -cû^/ia^u^,  dont  les 
branchçç ,  au  nombre  de  troiîs ,  sont  particulièrement 
destinées  à  L'estomac,  au  foie  et  au  duodénum,  au  paur 
créas  et  à  la  rate,  sous  le  noiù  de  coronaire  stomachi^ 
fjue^  hépatique  et  splénique.  La  mésentèrique  supérieure  se 
détache  de  l'aorte  à  peu  de  distance  de  la  cœliaque  ; 
dle^  8|^  distribue  aux  intestins  grêles  et  à  une  partie  des 
gros.  Yiepnent  ensuite  les  capsulaires  moyennes  j  une  de 
cbaqiie  côté,  qui  se  ramifient  dans  les  capsules  sus-ré-» 
nales;  les  rénales  ou  émùlgentes,  dont  le  nombre  varie 
de*  uiie  à  quatre,  qui. vont  d^  l'aorte  aux  reins; 
les  ipermatiques^  qui  vont  aux  ovaires  ou  aux  tes- 
ticules; puis  ki  méseniérique  inférieure^  qui  se  dé- 
tache de  l'aorte  très^près  de  sa. division  en  iliaques 
pritnitives,  et  se.  distribue  au  colon  descendant  et  au 
lectum.  Enfin  quatre  artères  analogues  aux  inter-cos^ 

6.  10 
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La  gastrique  semble  appartenir  exclusÎTement  aux 

estomacs  ;  son^onc  est  le  plus  considérable  des  trois. 

Divisé  bientô^n  deux  branches,  Tune  de  celles-ci 

parait  destinée  particulièrement  à  la  panse  et  air  boi>- 

net  ;  elle  envoie  un  rameau  en  ayant ,  qui  se  ccuitourne 

autour  du  cardia,  et  se  perd  sur  la  face  droite  et-^su-^ 

péricure  de  ce  même  estomac.  Un  autre  de  ces  rameaux 

se  porte  plus  en  arrière,  entre  la  panse  et  le  bonnet,  et 

va  se  perdre  sur  la  face  droite  et  inférieure  du  premier 

de  ces  estomacs  ;  une  des  plus  considérables  se  glisse 

sur  la  panse,  la  contourne  de  gauche  à  droite,  atteint 

le  feuillet ,  et  se  distribue  particulièrement  a  ce  dernier 

estomac  et  au  caillet;  ses  rameaux  envoient  des  ramus- 

cules  à  la  partie  de  l'épiploon  qui  est  suspendue  au 

quatrième  estomac. 

La  troisième  branche  du  tronc  cœliaque,  l'artère 
^kniqucy  se  divise  bientôt  en  trois  autres  qui  mar* 
<^nt  contigués  l'une  à  l'autre  jusqu'à  la  rate»  près 
de  laquelle  elles  se  sous-divisent  encore  avant  d'y  pé- 
nétrer. Il  se  détache  de  la  même  artère  spléniqoe  un 
rameau  considérable ,  qui  suit  la  face  supérieure  de  la 
pi^nse  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée  »  descend  entre 
les  deux  culs-de-sacs  qu'elle  forme  en  arrière  j  et  re 
perd  $ur  sa  face  inférieure.  La  rate  reçoit  encore  ub 
laBieau  assez  considérable  du  tronc  gastrique  j  dont 
une  petite  division  m'a  paru  se  porter  au  pancréas. 

Dans  le  marsouin,  la  cœliaque  et  la  mésentérique 
antérieure  ne  forment  qu'un  seul  tronc,  dont  les  hran- 
efacs  se  distribuent  aux  mêmes  organes  que  celles  de 
ces  deux  artères,  quand  elles  sont  distinctes  (i)« 


■W— ^iW*>^pi^MWa.*Mi^HkaBi*iWMWMaaiav«*i.^i 


|i}  HaKhcinèdileée  IT.  Gvte. 
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Ces  deux  troncs  artériels  se  touchent  dans  le  pha^ 
(pie  (i);  il  n'est  pas  étonnant  de  les  voir  se  confondre 
dans  les  cétacés.  .'  ^  -    ,  '  • 

Nous  avons  tu  de  même ,  dans  le  coê/um  d'JniUf 
la  cceliaque  et  les  différentes  branches^de  la  méaenté^ 
nque  antérieure,  naître  d'un  seul  tronc.  Ce  tronc. pro^ 
luisait,  vi8-à<-tis  de  la  cœliaque,  une  petite  artère  pour 
la  partie  du  colon  qui  répond  au  trânsyerse  de  l'homme, 
)uis  une  duedénale,  ensuite  une  branche  plus  considé-? 
laUe  pour  le  colon  ascendant.  Plusieurs  autres  petites 
)ïanches  se  détachent  successivement  du  tronc  com- 
imn  pour  se  distribuer  à  l'intestin  grêle.  Ce  tronc  lui- 
Dême  va  se  consumer  dans  l'arc  du  cœcum.  ] 

2*.  Des  mé$eniériqiie$  antérieure  et  postérieure. 

Les  mésenîériques  antérieure  et  postérieure  existent 
resque  toujours^  n^ême  lorsque  la  division  des  intes- 
nis  6n,g]^os  et  petit  n'a'plus  lieu  :  mais,  dans  ce  cas, 
5tte  dernière  artère  est  extrêmement  petite.^  Dans 
ours  y  elle  s'enfonce  dans  le  bassin  sans  se  diviser,  et 
1  se  distribuer  à  la  fin  du  rectum.  Elle  est  également 
'ès-petîte  toutes  les  fois  que  le  gros  intestin  est  très- 
ourt,  c'est-fà*dire  dans  tous  les  carnassiers.  EHe  l'est 
ncore,  lorsque  les  gros  intestins  sont  réunis  en  très- 
rande* partie  avec  les  petits,  sur  un  seul  mésentère, 
Dmme  dans  les  ruminants.  Lès  branches  que  l'anté- 
ieure  fournit  aux  gros  intestins ,  sous  le  nom  de  eoli-^ 
|ue  droite,  moyenne  et  d'iléocolique ,  présentent  des 


p*|«^>«-«"^.«^|«i   •    i«  l* 


(i)  Planche  inédite  de  M.  Guvier. 
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variations  qui  semblent  dépendfe  du  ToIuQie#  de  la 
lûûgueur  ^t  des  oifcony6lution6  du  eolon. 

•[La  mésjentérique antérieure  forme  généralemtsnt  une 
lobguç  arcade  dana  le  mésentère,  dont  la  conyexité 
fournit  un  notnbife  de  branehes  assex  constant  dans  la 
même  espèce,  et  très-différent  d'une  espèce  ou  dVfn 
genre  à  rautre>  mais  toujours  proportionné  avec  laloo-^ 
gaeur  dé  rintestin»  On  en  compte  jusqu'à  cinquante 
dans  les  ruminants,  et  cinq  seulement  dans  les  chaii"' 
ve-souri&« 

Les  deux  mësentériques  concourent  ensemble ,  ca 
s'ettvoyant  réciproquement  une  branche,  à  former  une 
des  dernières  arcades  intestinales.  Cette  anastomose 
est  générale  :  elle  a  même  lieu  dans  le  marsouin;  m^is 
ici  c'est  une  branche  de  l'iliaque  qui  remplace  la  mé- 
sentérique  postérieure; 

Dans,  le  sarigue  à  oreilles  bicolores ,  la  mésentériqm 
se  divise  bientôt  en  quatre  grosses  branches^  La  pre- 
mière va  au  commencement  de  l'intestin  ;  la  deuxième 
à  la  suite  de  l'iritestin  ^rêle  ;  la  troisième  se  distribue  à 
la  fin  de  l'iléon,  au  cœcum  et  au  commencement  .(lu 
cploQ  ;  la  quatrième  eniin  porte  le  sang  ^  la  suite  dç^  cet 
intestin,  et  descend,  en  suivant  le  rectum,  jusque  daos 
le  fond  du  bassin.  . 

Cette  dernière  tient  lieu  de  mésentérique postérieure  (i  ). 

Pans,. le  kanguroo  géant  ^  la  mésentérijtiue ,  dont  le 
tronc  ^s^  aussi  g|:and  que  celui  de  l?i  cœliaque  >  se  dé^ 
t^l]^  (le  l'aorte  un  centimètre  plus  loin.  Il  se  divise  en 

*       mil'  ■  Il       ■ I»  ■ â'ttvm     I  M      III       ^  H.I  I        I    »  ■■■  n    ■  Il   II  ^^.^ly^i^iw^^ 

(i)  Cette  description  ainsi  que  la  suivante  ont  été  écrites  apr^  les  dissections 
(lue  j*avais  faites  au  Jardin  des  Plantes  en  I8049  pour  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  dissections  dont  j*ai  conservé  les  notes. 
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trois  branches  ;l'ftnlérîeure  se  distribue  au  colon  trans-^ 
verse;  la  moyentie,  (jui  est  très-cônsîdérable ,  appar- 
tient à  llntèstin  grêle;  la  postérieure  va  à ^la  partie  la 
plus  reculée  du  cœcum,  et  s^enfonce  dans  le  bassin 
pour  se  distribue^  au  rectum.  C^est  donc^  comme  dans 
les  tarigues.  ]  ^  - 

Banale  pore^pie^  la  mésentérique  fournit  deux  pe- 
tites branches  au  colon ,  avant  de  se  distribuer  aux 
intestins  grêles.  ËUes  marchent  parallèlement  aux  deux 
circonyolutions  de  cet  intestin,  qui  tépoddeiit  au  colon 
tra]QS verse ,  mais  dont  la  disposition  est  bien  différente; 
en  effet,  elles  se  distribuent  à  cet  intestin  sans  former 
d'arcadqs,  ni  d'anaston^ses  avec  des  artères  analogues 
aux  coliques  gauches. 

lOi  Pfié$pntériquPpo9térhhre  est  très-petite- (i).  , 
.   Dalis  le  lièvre  9  la  mésentérique  se  divise  en  deux 
branches ,^ dont  ruue  fournit  les  coliques  gauches,  et 
Vautre  se  distribue  exclusivement  aux  intestins  grêlés. 

Dai^s  les  Ruminants,  dont  Tarrangement  dès  intestins 
est  tout  particulier,  la  distribution  de  Jla  mésentérique 
antérieure  l 'est  aussi  ;  il  s'en  détache  prépiièrement 
trois  rame^Tux  considérables  qui  voùt  au  commeuce- 
Wient  de  l'inte'stin  grêle,  puis  une  grosse  branche  des- 
tinée au  colon  et  au  cœçum  ;  enfin,  une  dernière  bran- 
cl)e ,  la  continuation  de  la  mésentérique ,  qui  fournit 
des  rameaux  aux  intestins  grêles,  à  mesure  qu'elle  se 
porte  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  du 
lUésentèrç.  Ces  rameau?^. ne-dessinent  point  d'arcades, 
cpmine  d^ns  l'hoinme ,  et  ne  s'anastomosent  pas  aussi 


^W— IWW   I    it    I     I  ■  ■    I  ■    ■■i|ii ^  Il        .ih      I    I  ■ 


^1)-Plaiiehe  inédite  de  M.  Cuvier. 
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souvent  entre  eux; ils  marchent  plus; diiTcctement  aux 
intestins.  . 

Dans  ces  mêçaes  Ruminants,  la  mésentérïque  posté- 
rieiire  est  fort  petite;  destinée  presque  exclus^Yiement 
au  rectum,  les  ramuscules qu'elle  ^voie  au  colon  sont 
de  peu  d'importance.  Il  n'y  a  point  conséquemment 
de  coliques  gaucl^es,  ni  d'anastomose  considérable 
entre  celles-ci  et  les  coliques  droites.  ; 

[Non-seuletnent  nous  l'avons  vue  très-petite  dans  les 
,  ruminants  ordinaires  ;  elle  a  encore  cette  proportion 
dans  1q  chameau  (  i  ).  ] 

-■   ■ 
.  3^  Defs  rénales  y  des  spermati^ues  et  des  hmtaireSi 

Nous  n'avons^  que  peu  de  choses  à  ajouter  sur  les 
autres  branches  que  fournit  l'aorte  abdominale.  Le 
nombre  des  lombaires  varie  beaucoup,  ainsi  que  leur 
origine.  Dans  Yours^  chacjue  rénale  en  fournit  une. 

[Il  y  en  a  trois  qui  naissent  de  chaque  côté  de  Taorle 
d^ius  le  S(irigue  à  oreilles  bicolores. 

Leur  nombre  est  le  même  dans  la  chèvre.  ] 

Dans  le  phoque ,  l'aorte  abdominale  envoiç  quelque- 
fois deux  artères  au  rein  gauche ,  tandis  que  le  droit 
n'en  reçoit  qu'une;  [mai^  ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  or- 
dinaire. Daubenton  et  Meckel  n'ont  pas  vu  cette  ano- 
malie. Je  crois  cependant  là  voir  encore  dans  une 
planche  inédite  de  M.  Cuviet. 

Dans  le  marsouin  ^  la  capsulaire  et  là  rénale  sont 
considérables  et  vont  toutes  deux  dans  le  rein';  la  pre- 


(i)  Planche  inédite  de  M«  Cuvier. 
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mière  après  avoir  donné  quelques  rameaux  au  rein 
succenturié.  Les  spermatiques  y  forment  des  plexus, 
comtne  les  intercostales.  ] 

1^  Des  artères  dans  lesquelles  t aorte  abdominale  se  ter- 
mine ou  se  divise  en  dernier  lieu;  ou  des  artères  du 
*  bassin  et  des  extrémités  inférieures  dans  Chomme^ 

Enfin,  l'aorte  abdominale  se  continue  et  se  termine 
dans  Yartère  sacrée  moyenne,  qui  descend  a»  milieu  du 
corps  de  la  première  vertèbre  lomRaire ,  et  s*enfonce 
dans  le  bassin  sur  la  partie  moyenne  du  sacrum,  auquel 
elle  distribue'ses  ramuscules. 

■  Mais,  avant  de  se  continuer  dans  (iette  petite  artère , 
Taorte  se  bifurque  eh  deux  grosses  branches ,  les  ilia- 
ques primitives  ,  qui  semblent  épuiser  son  calibre  devenu 
très^petît  dans  la  sacrée  moyenne.  Ces  artères  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  jusque  Sur  l'articulation 
du  sacrum,  avec  ï'os  des  îles;  là  elles  se  divisent  en 
deux  branches;  une  externe,  qui  porte  le^nom  d'î/m- 
^p  externe;  l'autre  interne,  qu'on  appelle  iliaque  in^ 
terne  ou  hypogastrique. 

a.   De  Ciliaque  interne  ou  dé  l' hypogastrique. 

Cette  dernière  s'etofonce  dans  le  bassin ,  sur  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  donné,  soit  séparément,  soit 
qu'elles  naissent  l'une  de  l'autre,  les  branches  sui- 
Tspites  dans  lesquelles  elle  se  consume  :  r  ÏHéo-^tom-' 
bàire^  qui  se  distribue  en  grande  partie  dans  la  fosse 
iliaque; 

2\  Les  sacrées  latérales ,  ordinairement  au  nombre 


\ 


de  deux,  qpai  descendent,  de  chaque  c6tév  wr  la  face 
antérieure  du  saerum,  et  dont  les  rameaux  Tbnt  aux 
glandes  du  bassin,  aux  nerfs  sacrés,  et  pénètrent  dans 
le  canal  de  Tépine  ; 

3^  LHUaque  postérieure  pu  fe$sière\  artère  considé- 
rable, qui  sort  du  bassin  par  la  psHrtie  supérieure  de 
réchancrure  iscliiatique ,  çt  se  distribue  particulière- 
ment  aux  muscles  fessiers,  au  long-dorsal ,  au  pyrami- 
dal et  à  Vos  des  îles  ;  ^ 

4^  LUschiatique  9  qui  descend  avec  le  nerftaoiatiqttOy 
et  donne  des  rameaux  à  ce  nerf,  au  grand  fessier,  au 
releveur  de  l'anus,  et  aux  muscles  qui  s'in^rent  â^ 
tubérosité  de  l'ischion ,  etc.  ; 

5^  L'artère  obturatrice^  qui  fournit  uq  ran^a^  au 
pubis  et  aux  muscles  droits  du  bas-ventre^,  sort  payr  le 
trou  obturateur,  donne  des  rameaux  aux  muscles  de 
ce  nom,  à  l'articulation  du  fémur,  à  cet  os  et  auj^  mus- 
cles de  I21  face  interne  de  la  cuisse  ; 

6\  1/ artère  honteuse  commune  ^  qui  va  aux  parties 
externes  de  la  génération,  et  donne  à  plusieurs  4^S 
muscles  du  bassin  ; 

7".  Uhémorrkoîdalè  moyenne,  qui  s'enfonce  dai^tl^ 
bassin ,  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  vésicules  sémi- 
nâles ,  à  la  prostate^  au  vagin  daûs  la  femme,  et  parti- 
culièrement à  la  fin  du  rectiqp  ; 

8^  h' ombilicale 9  qui  ne  forme  plus,  dans  l's^dqlte, 
qu'un  canal  étroit,  qui  remonte  jusqu'à  la  partie  supjé' 
rieure  dç  la  vessie,  et  dont  les  ramuscules  se  distribuent 
i  ce  viscèi^,  etc.  ; 

9^  Les  v4sicales9  petites  artères  dk>nt  le  ni>mbre  varie*, 
qui  naissent  de  l'extrémité  de  l'hypogastrique ,  et  se 
distribuent  particulièrement  au  bas-fond  de  la  vessie, 
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aux  véfiiQuies  ^ émiiMiles ,  aa  commencemaptt  du  can^l 
de  l'urètre ,. à  la  prostate  et  au  yagin  dans  la  fempae; 

1 0^  Et  Yaiérine ,  qui  se  distribue  à  Futérus ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite.     .  .  > 

b.  D^  f iliaque  externe 9  de  la  crurale,  de  la  foflUée 

et  de  leurs  divisions, 

hUliaque  externe ,  cette  autre  branclie  qui  résulte  de 

la  dmèiojQ  des  iliaques  primitiTcs,  descend  sur  le  bord 

du  bassin ^9  au  côté  interne  et  antérieur  du  psoas ,  fus-' 

qu'à  Tarcade  crurale  sous  laquelle  elle  passe,  et  prend 

ensuite  le  nom  à'artère  crurale.  Avant  de  traverser  oettQ 

arcade,  il  en  nait  deuic  artères  remarquables,  Vépigas-^ 

trique^^deson  côté  interne,  et  l'^ïta^t^^  antérieure  ^  de  son 

côté  externe.  La  première  se  recourbe  en  haut  et'en 

dedans  sur  la  face  postérieure  du  muscle  droit,  et  se 

distribue  particulièrement  à  ce  luuscle,  aux  autres 

muscles  du. bas^ventre  et  au  péritoine,  La  sec^onde  sir 

porte  en  dehors ,  derrière  l'arcade  crurale,  suit  la  crôtd 

de  l'os  des  Mes ,  monte  de  là  entre  le  tf  ansversè  tît  Tch 

Uique^terne,  et  se  perd  dans  ces  muscles  et  d^aq 

l'obliqcirexternç. , 

L9.  crurale  s'étend  dé  J 'arcade  de  ce  nom^  d'al^ord 
sur  la  partie  antérieure ,  puis  sur  la  partie  interne  de  la 
cnisse ,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  cette  partie ,  ovi  i^le 
prend  le  nom  de  poplitée.  Elle  fournit,  peu  de  tomps^ 
après  sa  naissance,  les  deu^ar/^r^«  honteuses^  l'une 
supérieure  bu  superficielle ,  l'autre  inférieure,  qui  se 
distribuent  l'uiie  et  l'autre  aux  parties  extérieure»  de  I9 
génération. 

Elle  denne  ensuite  Ib:"  profonde  de^  ta  cuisse^  grosse 
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artère  qui  s'enfonce  dans  la  face  interne  de  la  cuisse , 
en  descendant  entré  les  adducteurs  et  le  vaste interne', 
et  dont  les  ramifications,  sous  lés  noms  de  perforanta^ 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  dé  drcanflexés  ex- 
terne et  interne  y  vont  à  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

La  poplitée  s'étend  dans  le  creux  dû  jarret,  jusqu'à 
ia  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe.  Elle 
donne,  derrière  l'articulation  du  genou,  plusieurs  ar-? 
tèj^es  dont  le  nombre  varie,  et  qui  se  distribuent /par- 
ticulièrement à  cette  articulation,  aux  muscle^  et  aux 
tendons  voisins ,  sous  le  nom  d'articulaires.  Elle- envoie 
aux  muscles  soléaire  ,  gastrocnémi^n  et -^  plantaire 
grêle,  les  artères  jun^elles.  Enfin,  elle  se  divise  près  du 
bord  inférieur  du  muscle  poplité,  plus  ou  moiiis  promp- 
tement,  en  dieux  branches ,  qui  sont  la  tibiale  antérieure 
et  la  tibiale  postérieure. 

i\  La  tibiale  antérieure  traverse  l'extrémité  du  jàm- 
bîer  postérieur  et  le  ligament  inter- osseux,  deécend 
au-devant  de  ce  ligament,  envoie  à  mesuri^  un  ffmi 
nombre  de  rameaux  aux  muscles  antérieurs  de  la  yambe, 
donne  à  la  partie  inférieure  de  celle-ci  les  mullÂ)lairet\ 
passe  sous  le  ligament  •  annulaire ,  distribuais  rà-^ 
meaux,  sous  le  nom  de  pédieuse^  à  la  partie  si^rieure 
du  pied,  s'enfonce  entre  le  premier  et  le  second  os  du 
métatarse ,  arrive  à  la  plante  du  pied ,  et  contribue  iy 
lormer  lùarcade  plantaire^  d'où  partent  la  plupart  des 
rameaux  de  cette  partie. 

â\  La  tibiale  postérieure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  la  jambe 9  fournit  à. mesure 
tih  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties ,  parmi  le^ 
quels  il  faut  distinguer  :  "      . 

a.  L'artère  nourricière  du  tibia  ^  qui  est  considérable. 
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6*  la*artère  péronière  commune ,  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  la  jambe,  le  long  du  bord  internie 
du  péroné^  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux 
muscles  postérieurs  de  la  jambe,  et  a  son  articulation 
avec  le  pied.  Un  d'entre  eux,  appelé  artère  péronihe  an- 
térieure^ s' tn  détache  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
perce  le  ligament  inter-osseux ,  et  va  se  perdre  sur  le 
coude-pied. 

La  tibiale  postérieure  passe  ensuite,  derrière  la  mal- 
léole interne,  sous  la  voûte  du  calcanéum,  et  se  divise 
tû,  plantaire  externe  eten  plantaire  interne. 

c.  hsi  plantaire  externe^  plus  considérable,  traverse 
la  plante  du  pied  de  dehors  en  dedans,  vis-à-vis  de  la 
base  dés  quatre  derniers  os  du  métatarse,  rencontre  la 
pédieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose,  et  forme  une 
arcade ,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant ,  et  de 
kcpidUe  naissent  la  plupart  des  artères  de  la  plante  du 
pied  et  des  orteils.  ' 

d.  La  plajitaire  tn/^r;i^, \beaucoup  plus  petite  .que 
Vexteme,  donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux  arti- 
culations  du ,  bord  interne  du  pied ,  et  se  termine  en 
s'aoastomosant  avec  l'arcade  plantaire. 

gk  De$  artères  dans  lesquelles  l'aorte  abdominale  se  ter-^ 
mme  et  êe  divise  eu  dernier-  lieu ,  ou  des  artères  du 
bassin  et  4^  extrémités  inférieures  ou  postérielfres  ,dum 
les  auttes  mammifères. 

[La  division  et  la  continuation  de  l'aorte  en  deux 
^ques  primitives  et  une  sacrée  moyenne  ^  dont  le  dia- 
inë^e  relatif  est  proportionné  à  celui  de  la  queue ,  se 
Toit  dans  les  quadrumanes^  etc. ,  corn  nie  chez  l'homme.] 
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branche  transversale  de  chaque  côté,  vis- à i-vh  leur 
articulation,  lesquelles  s'anastoiïiosen);  extérieurement 
par  des  braJiches  longitudinales  qui  encadrent.,  pour 
ainsi  dire,  chaque  moitié  de  ces  vertè}>res  eau* 
dales  {\). 

La  terminaison*  de  Taorte  abdominale  est  un  peu  dif- 
férente dans  la  chèvre.  Arrivée  au  niveau  du  bassjUi, 
cette  artère  produit  sur  les  côtés  les  iliaques  exteimj^s, 
et  derrière,  mais  à  la  même  hauteur,  la  sacrée  mojenne, 
qui  e$t  très-petite;  peu  après,  elle  se  bifurque  pour 
former  l'iliaque  interne  ou  Thypogastrique.  ÇeDc-pi^se 
divise  en  deux  troncs  principaux ,  .l'un  qui  est  Fombi- 
licale,  artère  encore  très-considérable  dans  les  jeumeê 
sujets,  et  qui  semble  être  la  continuation  du  tronc  de 
riUaque  interne,  lequel  excède  en  diamètre  cekii  de 
Tei^terne.  ^ 

Dans  les  phoques ^  la  sacrée  moyenne  est. petite  et 
proportionnée  au  petjt  volume  de  la  queue.  Il  y  a  des 
iliaques  primitives  très-courtes,  qui  se  séparent  bientôt 
en  une  branche  hypogastriqu^  plus  petite  et  en  uoe 
branche  iliaque  externe  beaucoup  plus  grande  (a)* 

Ddius  le  marsouin  9  l'aoï^te  se  continue  évidemment 
dans  la  sacrée  moyenne  ou  caudale ,  artère  considé^ 
rable ,  proportionnée  au  grand  déve{oppemient  de  la 
queue. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  distribution  de»  artères 
du  membre  inféri|||F  chez  V homme ^  la  plus  grande. ana- 


(4)  Voir  le  Mémoire  de  M.  Barkow,  déjà  «ité,  pour  la  figure  ;  mai»,  ainid  «pe 
Aheket,  nous  n^adoptoos  pas  la  détermination  des  sacrées  latérales  qui  sont  léel- 
lement  les  bypogastriques, 

Xf)  Planei^  Inédite  de  M.  G«?ier. 
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logie  àyec  celle  du  membre  supérieur.  Gela  n'a  rieh 
d'étonnant  :  les  rapports  de  composition >  faciles  à  dé- 
montrer, qui  existent  entre  toutes  les  parties  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieures  de  Y  homme  ^  c*est-à- 
dire  entre  leurs  os,  leurs  muscles  et  leurs  nerfs,  doivent 
nécessairement  s'étendre  à  leurs  vaisseaux  sanguins. 
Nous  retrouverons  les  mêmes  rapports  dans  les  autres 
manmiiféres. 

L'axillaire  et  l'iliaque  externe  ont  une  distribution 
analogue.  Cela  est  plus  frappant,  si  l'on  compare  la 
brachiale  et  la  fémorale  :  la  tibiale  postérieure  répond 
évidemment  à  la  cubitale  ;  de  même  que  celle-ci  pro- 
duit Tinter-osseuse ,  la  première  donne  naissance  à  la 
péronière.  Enfin ,  la  tibiale  antérieure  est  la  radiale  de 
l'extrémité  postérieure. 

Cette  comparaison  était  nécessaire  pour  apprécier  les 
différences  que  l'on  a  observées  dans  les  divisions  et 
la  distribution  des  artères  des  extrémités  postérieures. 
EQes  sont  tout- à -fait  analogues  à  celles  que  nous 
ayons  signalées  dans  les  artères  des  extrémités  anté- 
rieures. 

Remarquez  encore  que  ces  différences  sont  bien  plus 
nombreuses  dans  la  naissance  et  les  divisions  des  bran- 
ches où  des  rameaux,  que  dans  leur  destination  ou 
leur  distribution,  qui  ne  varie  essentiellement  qu'avec 
des  variations  correspondantes  dans  la  composition  des 
membres  et  dans  la  proportion  de  leurs  parties,  et 
seulement  lorsque  cette  dernière  différence  est  très- 
cohsidérâble. 

Dans  les  singes 9  parmi  les  Quadrumanes,  la  crurale 
fournit  peu  au-delà  de  l'arcade  de  ce  nom  la  fémorale 
frofonde.  Déjà,  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  la 
i  6.  11 
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fémorale  se  partage  en  tibiale  antérieipr^  tit  poster 
rieure  (i)» 

Dans  les  makis ,  la  .<^?ision  de^  la  fémorale  on  imf 
branches  qui  répondent  à  la  tibiale  antécteura»  ef(  ^ 
tibiale  postérieure»  a  lieu  encore  plus  bauf»  txè*ipsèa 
de  Tarcade  crurale. 

C'est  comme  la  division  de  la  bxacbiale  eu  cobsùle 
et  radiale,  qui  se  voit  quelquefois  immédiatei^Bt  ^f^ 
l'articulation  du  bras  avec  Vépauk. 

Dans  les  carnassiers ,  les  divisions  principaïea  d«ft  Cbk 
morales  et  popUtées  varient. 

Il  est  curieux  d'observer,  dans'le  hérkson^  Q&aa^im 
le  développement  des  muscles  cutanés,,  qiU6NH«i9itte 
bourse  dans  laquelle  cet  animal  se  retir€h,.a  nëceteitaiia 
développement  correspondant  de  certaines  IwgaàyhPt 
artérielles.  Un  tronc  considérable  provenant  de  l*iS«- 
que  externe ,  puis  un  second  se^  détachant  tsès^baa  ée 
la  fémorale,  forment  un  long  demi -cercle  avec  dea 
artères  qui  se  détachent  de  la  soufr-clavière,, ,  ou  ifé 
proviennent  d'une  sous-scapulaire.  (Y*  il*  Barkmf 
1.  c. ,  tabl.  I,  f.  1.) 

La  crurale,  dans  le  chien ^  fournit  de  iM^nae/  beiire 
la  fémorale  profonde.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  xéffMk  p9* 
plitée ,  et  lorsque  la  fémorale  superficîeUe  a  pria  ctito 
dernière^  dénomination,  qu'elle  s#  partage  en  tibiik 
postérieure  et  tibiale  antérieure». 

Dans  le  chat,  au  contraire,  cette  sép»atîon  a  d^éjà 
lieu  dans  le  dernier  tiers  de  la  cuis^. 

Dans  le  tigre  royal  ^  l'épigastrique  naît  de  ThjiiM^gas^ 


(i)  Aogiologie  du  Magot^  plancbe  inédite  de  U*  Gmrîec»  letoil  iBtaenjfi' 
utrique  iiiittie  de  TiwMstlqôe  et  apn  ^  11li»qQ(iesi^^KnM, 
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trique,  dont  la  continuation,  dans  la  profondeur  du 
bassin  et  hors  du  bassin  devient  Tischiatique ,  qui  sp 
distribue  aux  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  et  ad- 
ducteuxs  de  la  cuisse  y  en  tenant  lieu  de  fémorale  pro^ 
fonde  (i). 

Dans  îe  blaireau ,  c'est  de  nouveau  un  type  normal. 
L'épigastrique  naît  de  la  un  de  Tiliaque  externe.  La 
crurale  fournit  en  dehors  la  circonflexe  ou  iliaque  anté- 
rieure^ en  dedans,  et  plus  bas,  la  fémorale  profonde; 
m  bas  de  la  cuisse,  et  vis-à-vis  le.  troisième  adducteur^ 
la  tibiale  postérieure.  Elle  s'enfonce  immédiatement 
dans  une  portion  du  deuxième  adducteur ,  et  devieixt 
artère  poplitée. 

L'iliaque  externe,  dans  le  sarigue  à  oreiller  bicolores ^ 
produit  bientôt  Tiliaque  antérieure ,  et  plus  tard  Tépi- 
gastiique  qui  s'élève  derrière  les  os  marsupiaux;  elle 
se  continue  ensuite  comme  fémorale.  Celle-ci  produit 
la  honteuse  externe  et  les  circonflexes;  ensuite ,  elle  se 
divise ,  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  en  cinq 
ou  six  branches,  dont  plusieurs  vont  aux  muscles  de 
cette  partie  et  tiennent  lieu  d'artère  profonde;  tandis 
que  celle  qui  se  porte  sous  le  genou  remplace  la.poplitée 
jet  se  continue  dans  la  jambe. 

Panni  les  Rongeurs ,  la  marmotte ,  1^  lièvre ,  le  cochon 
£hiée  ont  l'artère  crurale  divisée,  déjà  au  milieu  du 
dernier  tiers  de  la  cuisse ,  en  tibiale  antérieure  et  en 
tibiale  postérieure  ;  tfindis  que  celle  de  Vécureml^  du 
hamster  y  dn^orc-épic  (2) ,  ne  se  sépare  que  dans  Jn 
région  po  '^ 


aaj)o 

4 


(i)  Pfaii^  inéfilede  M.  Cahier. 
in  WA..^ 
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'    BsLUsYornitkor/iynque',  les  artères  du  membre  abdo- 
tninal  proviennent  surtout  de  Viliaque  interne  (i). 

Dans  le  cochon ,  parmi  les  pachydermes ,  la  tibiale 
postérieure  naît  déjà  dans  le  milieu  de  la  cuisse. 

La  tibiale  postérieure  se  distribue  plus  particulière- 
ment au  pied.  • 

Les  solipèdès  n'ont  pas  la  division  de  la  fémorale  en 
profonde  et  superficielle.  La  fémorale  unique  donne 
successivement  des  rameaux  aux  muscles  de  la  cuisse, 
et  se  divise,  dans  la  région  poplitée,  en  .tibiale  anté- 
rieure, qui  est  plus  importante,  et  en  tibiale  postérieure 
qui  est  moins  considérable. 

Dans  la  chèvre ,  parmi  les  ruminants ,  nous  avan^  vu 
Tiliaquelexterne,  peu  après  sa  naissance ,  fputnir  Tépi- 
gastrique  et  l'artère  profonde  de  la  cuisse.  La  fémorale 
donne ,  dès  le  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse,  la 
tibiale  postérieure.  La  tibiale  antérieure  est  là  co»tî- 
nuation  de  la  poplitée ,  qui  descend  le  long  du  bord 
externe  du  tibia ,  et  se  porte  sur  la  partie  moyenne  de  la 
face  dorsale  du  tarse ,  en  conservant  un  gros  calibre. 

Dans  le  mouton ,  Tépigastrique  et  la  profonde  de  ta 
cuisse  y  qui  tient  lieu  d'ischiatique ,  naissent  de  la  fin  de 
.l'iliaque  externe  par  un  tronc  comnlun,  qui  se  bifitf- 
que  bientôt  pour  produire  ces  deux  artères.  La  tibiale 
postérieure  sort  de  la  fémorale  superficielle  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  cuisse;  elle  est  beaucoup 
moins  considérable  que  la  continuation  de  la  fémorale, 
la  poplitée  (i). 


(I)  Sheketf  de  orolUiûrbynebo. 
p)  Plaiielie inédite  de  91.  Cuvier. 
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>  il 

Les  deux  tibiales  se  comportent  dans  leurs  ramifica- 
tions tarsiennes  et  digitales,  comme  la  cubitale  et  la. 
radiale  dans  celles  analogues  du  membre  antérieur.  ] 

Dans  le  phoque^  Taorte  abdominale  donne,  de  chaque 
côté,  une  grosse  artère  qui  répond  à  Viléo-lombaire  avant 
de  fournir  les  iliaques  primitives. 

[La  butre  présente  la  même  distribution.] 

Uhypogastrique  y  qui  naît  Oomme  à  l'ordinaire  des 
iUaqueê  primitives^  se  divise  presque  aussitôt ,  dans  les 
phoques  j,  en  ombilicale  et  en  une  autre  branche  ^  d'où 
sortent  le$  analogues  de  l'iliaque  postérieure  et  de 
l'îschiatique. 

XàHlUwue  externe  fournit,  aussitôt  après  sa  naissance, 
l'épigastrique ,  puis  une  artère  s^nalogue  à  la  profonde 
delà  cuisse  (i)  ;  elle  s'avance  ensuite  dans  l'aine,  comme 
fémorale  jusque  danslafossepoplitée.  U artère  A^  ce  nom 
devient  bientôt  tîbiale,  et  descei;id  le  Jong.  de  là  face 
iaterne  de  la  jambe,  passe  en  dehors  du  droit  antérieur, 
et  s'avance  sur  le  coude-pied,  [où  elle  se  divise  en  se 
Ufurqiiant  dichotomiquement  trois  fois,  pour  four- 
nir huit  artères  collatérales,  deux  pour  les  trois  doigts 
iiArnes,  et  une  seule  interne  pour  les  deux  doigts 
externes.  1 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  n'a  pas 
Keu  dans  le  dauphin  et  le  marsouin^  et,  en  général,  dans 
les  Cétacés^  parce  qu'ils  manquent  d'extrémités  posté- 
rieures ,  et  qu'ils  n'ont  que  des  rudiments  de  bassin.' 


(i)  Je  Tois,  dans  une  planche  inédite  de  M.  Gmrier,  quelcpies  différences  qui 
s'écartent  de  nos  anciennes  o])servation8.  I^^épigastriquesort  de  la  fin  de  l'iliaque 
exlene  ;  vieniient  ensuite  deux  branches.,  mais  du  cdté  externe ,  qui  se  retient 
<lins  tes  mittçlef  antérieurs  de  la  jambe. 
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L'aorte,'  après  avoir  fourni  le  tronc  cœliaque,  lamé- 
sentéric^ue  antérieure  [ou  bien  nh  seul  tronc  pour  ces 
deux  artères,  ainsi  ^ue  nous  l'avons  dit  plus  haut]  deux 
autres  petites  mésentérlques  (  i  ) ,  lesrénaJes ,  etc. ,  donne 
deux  artères  analogues  aux  iliaques  internes^  d'où  nais- 
sent les  vésicales,  les  utérines,  Tépigastrique  ;  enfin  elle 
se  continue  sous  la  queue,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux,  te 
distribuent  en  partie  à  ses  muscles ,  et  se  rassemblent 
de  nouveau  en  une  petite  branche  sous  ïë&  d^ndhrek 
vertèbres  caudales  (a). 

[La  caudale,  malgré  sa  division  en  plexus^  conserve 
son  tronc  principal  dans  le  premier  tiers  de  sonrtrajét; 
elle  né  se  dissout  entièrement  en  plexus  que  dans  le 
second  tiers  de  son  étendue  (3).] 

Dans  le  paresseux  tridacty le j  les  fémorales  forment  itn 
plexus  semblable  à  celui  des  brachiales.  Il  en  est  de 
mémedansle  lorisdn  bengale.  [Lemurtardigradus.  L,)(4) 

[Les  fourmiliers  ont  la  même  structuré  vasciUMp  y 
qui  a  été  ajussî  découverte  pour  les  artères  fémer^Ies 
da&s  le  tarsier  (5) .  ^ 

Chez  les  premiers ,  cette]  structure  en  réseau  se  ^wt 
encore  dans  Fartère  de  la  queue.  M.  Vroliùk  l'a  W- 


■       I  ■  'I     I  ■     Il  ■         ■    ■  ■  ■■  Il  ^^— ■— ^— — —1— — A— ^— i  11  ■  I         %        •  I      !!■  I  •^•m^^^ 

(  l)  Ne  sont-ce  pas  plutôt  les  ^eimatiques  ? 

(S)  On  voit,  par  cette  description ,  ^e  nous  avions  connu  Ùk»  1804 1  et  poMié 
des  1805»  le  plexus  caudal  des  cétacés  d^une  manière  assez  détaillée,  pàisfve 
nous  avions  exprimé  clairement  qu*il  cessait  sons  les  dernières  veit^res  <••* 
dales. 

(8)  M.  Gnvier,  planche  inédite  du  Marsouxn. 
Xh)'  Trans.  philos,  de  1800  et  de  I804. 

(5)  Par  M.  f^roîîcK  —  Disquhitlo  anatémieo-phjsiotogîea  de  ptcofùm  erUrk» 
rum  exîremitatum  in  nonnultis  awmaiibus  dtspoêitlonî^  Amstdod.  19S6. 
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montrée' pour  cette  dernière  artère,  dans  le  tarsier^  et 
pour  Tartère  iliaque  interne ,  dans  Vai  {Bradypus  tri-- 
dactyluSj  li.),  et  dans  les  loris. 

Il  est  remarquable  qu'aux  extrémités  postérieu- 
res, comme  kùî  antérieures,  Tartère  principale, 
dans  les  paresseux^  n'est  pas  proprement  divisée ,  mais 
entourée  de  ces  plexus  ;  tandis  qu'elle  se  résout  en  to* 
Eafitë,  dans  ces  plexus,  ché'Z  les  lorh,  le  tarsier  et  les 
fûUrtniUers. 

La  première  organisation  a  ^t  croire  à  MM.  Quoy 
et  Gaimard  (i)  quQ  91,  Car/tW^,  d'abord,  et  nous  en- 
suite >  qui  ayions  confirmé  sa  découverte  chez  les  pa- 
re^êçux,  par  no9  propres  absei^vations,  ûous  nous  étions 
trompés  :  mais  ces  messieùïfs  avaient  très-bien  remar- 
quât ^aps  un  ai  qu'ils  avaient  injecté ,  une  foule  de  pe- 
tit» yaisseàux  qui  açcompaj^niiient  le  tronc  des  artères 
bracbiide  et  fémorale^  et  conséquemment  cette  singu- 
\iixe  organisation,  telle  qu'elle  existe  en  effet. 

^.3  artères  qui  montrent  ces  plexus  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  les  animaux  que  nous  venons  de  gommer. 

Carliste  n'en  a  pas  trouvé  aux  extrémités  posté- 
rieures ,  et  conséquemment  aux  artères  fémorales  du 
tari  grêle  et  du  faresseux  unau.  Nous  venons  de  dire 
que  I  f  uivant  M«  KroUek ,  ils  existent  dans  les.  extré- 
mités postérieures  du  tarsier. 

L^s  (ourmliers  en  ont  non-seulement  aux  artères 
fémorale  ^  brachiale ,  mais  encore  à  celles  de  l'atant- 
bta$  €|i  de  la  fambê.  Ils  sont  xnéme  plus  marqués,  dans 


(1)  f^oyagedcrUrûme,  Zoologie,  par  MM.  QuoyetGuimard.  Paris,  1834» 
P*  17  et  18. 
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les  fourmiliers,  aux  artères  de  ravant-bras,  qu'à  celles 
du  bras  (i).  » 

Le  didactyle  cependant  n'en  aurait  qu'à  la  ra- 
diale. ] 

Cette  structure  est,  suivant  M.  Carliste ^  la  cause  de 
la  lenteur  des  mouvements  et  du  peu  de  force  muscu- 
laire, en  général;  que  manifestent  ces  animaux^  et  cela 
lui  parait  d'autant  plus  vrai,  que  cette  lenteur  est,  dans 
chacun  d'eux,  en  rapport  avec  le  degré  de  comi^lica- 
tion  de  ces  plexus.  Ces  derniers  sont^  en  effet ,  moins 
compliqués  dans  le  loris  grêle,  qui  est  pliis  actif  que 
dans  le  loris  paresseux,  qui  est  plus  lent;  moips  dainsle 
paresseux  didactyle,  qui  semble  avoir  un  peu  moins  de 
lenteur  que  dans  le  tridactyle  (2),  où  cette  lenteur  est 
extrême. 

[M.  Baër,  qui  a  décrit  ces  mêmes  divisions  artérielles 
dans  les  membres  thôracîques  du  dauphin  et  du  laman- 
tin, et  recherché  la  cause  de  ce  développement  anonlQdl, 
pense  l'avoir  trouvée  dans  l'immobilité,  ou  du  moins  le 
peu  de  mobilité  des  parties  composant  les  extrémités 
de  ces  anîpoiaux*  ] 


(1)  VroRek^  op.eit^^  p.  3^3. 

(2)  M.  Cari'ule  appelle  petits  cylindres»  les  éirisimis  oa  les  ramificatfoii  <^  îv- 
tèreprindpale  qui  fonnent  chaqueplexos  et  s^anastomosent  oitie  elles.  Dans  te  tet» 
il  en  a  compté  quarante-deux  à  Fartère  brachiale,  parmi  les  plus  extérieures;  Il 
estime  encore  à  une  vingtaine  les  plus  intérieures.  Il  y  en  aTait  trente-quatre  à  la 
partie  moyenne  de  la  «uisse  ^  on  en  comptait  beaucoup  mcdns  dùis  le  /ari  /mrtt* 
96UX.  Les  muscles  seulsy  suivant  cet  auteur»  recevraient  leur  sang  ^  travers  ces 
plexus  ;  tandis  que  les  artères  des  autite  parties  de  cfaaque^membiv,  se  rai^fie' 
raient  comme  à  Tordinaire.  (  Trans,  pkiios»  de  ISOO*) 
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§  IIL  Des  artères  pulmonaires. 
A.  Dans  l'homme. 

On  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire,  dont  rem- 
bouchure  est  à  la  partie  gauche  du  ventricule  droit, 
après  s- être  élevé  obliquement  en  arrière,  au-devant  de 
l'aorte,  pendant  un  court  espace,  se  divise  en  deux 
autres  :  Tun gauche,  plus  court,  un  peu  plus  petit, 
allant  gagner  le  poumon  de  ce  côté  ;  Tautr^lproit,  s'en- 
fonçant  à  droite  derrière  la  crosse  dé  l'aorte ,  pour  pé- 
nétrer dans  l'autre  poumon.  Nous  verrons,  dans  la  leçon 
suivante^  la  manière  particulière  dont  ces  aftères  se  di- 
\dsent.  Le  diamètre  de  l'artère.pulmonaire  est  presque 
égal  à  celui  de  l'aorte,   mais  ses  parois  ont  beau- 
coup moins  d'épaisseur.  La  membrane  qui  a  tapissé 
leventricule  droit.se  continue  dans  cette  artère,  et 
fi^rme,  à  son  origine,  trois  replis  semi-lunairjes,  ayant 
un  bord,  libre  tourné  vers  sea  branches ,  dont  la  partie 
moyenne  contient  toujours  un  grain  fibro-cartilagi* 
Q^uiL.  Les  valvules  se  relèvent  pour  fermer  le  canal  du 
tronc  pulmonaire ,  lorsque  le  sang  qu'il  contient  est  re- 
poussé vers  le  cœyr.  La  membrane  propre  de  ce  même 
tronc  ne  tient  aux  fibres  charnues  de  ce  viscère  que  par 
One  couche  de  tissa  cellulaire. 

[Elle  commence  par  trois  festons,  dans  les  portions 
rentrantes  desquels  se  placent  trois  festons  corres* 
poiHlants  qui  se  prolongent  du  pourtour  de  l'ouverture 
circulaire  du  ventricule  pulmonaire  ;  de  sorte  que  l'ar- 
tère de  ce  nom  s'ytrouve,pourainsi  dire,  enchâssée.  Des 
faisjceaux  fibreux  se  prolongent  aussi  de  ^ette  partie  du 
cœipr  dans  l'épaisseur  àes  valvules  sigopioïdes. 
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B.  Dans  tes  mammifères. 

La  conformation  générale  et  la  distribution  des  ar- 
tères puliùonaires  ne  diffèrent  presque  en  aubun  point 
de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que  les  eous^ 
visions  des  deux  branches  principales  varient  avec  le  nom- 
bjre  des  lobes  de  chaque  poumon.  Nous  n-avons  q1i^Blll 
observation  à  y  joindre,  qui  forme  à  la  vérité  une  exce{h 
tion  remaiMjj^abie  :  c'est  que ,  dans  le  daupUà  et  le  m»* 
sauin^  et  probablement  dans  les  autres  cétacés,  Véfaih 
seur  des  parois  du  tronc  pulmonaire  est  aussi  grande^ 
à  très-peu  de  chose  près,  que  celle  des  parois  de  l'aorte. 
Serait-ce  une  indication  d'une  circulation  pulmonam 
plus  difficile  dans  ces  animaux ,  que  dans  l6s  autisi 
mammifères? 

[Parmi  ceux-ci,  Y  éléphant  ne  nous  a  montré  dans  M 
parois  de  l-artère  puhnonaire,  que  la-moitié  de  Tépai^* 
seur  de  celle  de  l'aorte  à  sa  naissance ,  eu  izàmédtalè^ 
ment  au-delà  des  valvules  sigmoides ,  et  le  tiefrcr  ^  Vb 
paisseur  des  parois  de  cette  inéme  artère  au-delà -de  N 
crosse.] 

Telle  est  la  distribution  générale  la  plus  otrdtnaiMi 
des  principaux  vaisseaux:  artériels  dans  VherMne  et  k9 
autres  mammifères.  Nous  n'avons  fait -que  llndiquei^) 
sans  la .  décrire ,  afin  de  ne  pas  excéder  les  bornes 
que  doivent  avoir  ces'  leçons,  et  nous  renroyons^ 
pour  les  détails  des  artères  de  l'homme ,  aux  -ou- 
vrages des  anthrop'otbmistes.  Mais  cette  distriBution 
varie  dans  un  graurd"  nombre  de  points  ;  et  Ton  sent  que 
ces  variatioïi^  peuvent  être  très -nombreuses;  sàn^ 
qu'elles  dérangent ,  en  rien ,  la  cîfeùlâtion.  Pctf  îm- 
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porte,  en  effet,  qu'une  branche  naisse  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'un  même  tronc  ;  que  deux  branclies  se  détachent 
séparément  de  ce  tronc,  ou  qu'elles  soient  les  bifurca- 
tions d'un  autre  tronc  sorti  du  premier  (i)  ;  que  trois , 
quatre ,  cinq  branches  et  plus  soient  produites  succès-, 
sivement  par  Une  même  artère,  ou  qu'elles  naissent 
les  unes  des  autres  :  pourvu  qu'elles  parviennent  aux 
parties  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  que  leur  dis- 
position n'influe  pas  sur  le  mouvement  du  sang ,  soit 
pour  favoriser  sa  marche  plus  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour 
la  ralèiitir.  Le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  tout  le 
DorpSy  par  les  ramifications  de  l'aorte,  partant  d'un, 
même  point  dans  les  mammifères,  et  étant  par  consé- 
quent de  même  nature,  c'est  la  quantité  relative  que 
chaque  partie  en  reçoit  çfans  un  temps  donné,  qui  doit 
ê^é  le  principal  objet  des  considérations  du  physiolo- 
giste. 

Cette  quantité  peut  être  appréciée  par  le  nombre  et 
la^groçseur  des  artères  qui  s'y  distribuent,  et  par  cer»- 
taines  circonstances  de  leur  disposition ,  dont  l'in- 
fluence sur  le  mouvement  du  sang^est  bien  marquée. 

Les  variations  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu 
nepeqvent  pas  êtte  comptées  parmi  ces  dernières;  aussi 
en  trouve-t-on  des  exemples  fréquent»  dans  l'homme^ 
sans  que  les  individus  chez  lesquels  on  les  a  observées 
aient  eu,  pendant  leur  vie,  dès  particularités  correspon- 
dantes dans  leurs  fonctions.  ♦ 


(1)  G>it«lii4  qiie  la  eœHaqae-se  déUudied^iin  trôno  c<Mnmttn  trèt'^oat,  qn^élla 
tan  ifee la  iiéBent6riqii«  antérlMve.  M9ek§t(Op.  eU.^  p;  MC)  déeôt  eetta 
<>(|amsation  dans  les  taupes  et  le  vetffertUio  marin. 
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S  IV.  De  l'arûrp  du  corps  ou  de  P aorte  et  de  ses  princi- 
pales divisions  dans  les  oiseaux. 

Uaorte  se  divise ,  presque  dès  sa  naissance  ^  à  cause 
de  la  position  très -avancée  du  cœur,  eij  trois  grosses 
artères.  Celle  qui  est  à  droite  se  recourbe  en  arrière , 
c'est  proprement  Vaorte  postérieure  ou  descendante  ;  h 
moyenne  est  la  sous  -  clavière  droite  j  et  cellç  qui  est  à 
gauche  9  la  sous-clavière  de  ce  côté. 

[L'importance  relative  de  ces  trois  artères  est  en  rap- 
port avec  le  développement  proportionnel  des  extrémi- 
tés antérieures  auxquelles  les  deux  dernières  portent  le 
sang ,  et  conséquemment  avec  la  puissance  du  vol  (i). 

Dans  Vaiglcj  par  exemple,  lé  tronc  comnaun  du 
corps,  qui  est  très-court,  a  Tair  de  se  sous-diviser  d'a- 
bord en  deux  branches,  une  gauche,  qui  çst  la  soUfr-  j 
clavière  de  ce  côté,  et  une  droite ,  qui  se  sépare  presque  ' 
immédiatement  en  sous-clavière  droite  et  en  aorte  pos- 
térieure. Ici  ce  dernier  tronc ,  qui  est  le  principal  du 
corps,  n'est  guère  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres. 

Ces  menées  proportions  existent  dans  le  tadorne. 

Dan&le  c(77>  dont  la  puissance  de  vol  est  très-faible,, 
et  surtout  dans  V autruche  (2),  qui  ne  voie  pas,  les  deux 
sous-clavières ,  beaucoup  plus  petites  qye  l'aorte ,  ou  le 


(1]  TeUe  est  la  véritable  raison,  avec  celle  de  la  position  arancée  du  cœur,  des 
difiërences  que  nous  indiquerons  dans  les  premières  divisions  de  Taorte  ;  et  non» 
comme  le  pense  Meekei^  llndication  d'une  disposition  intermédiaire  entre  Forga- 
nitatiim  dêa  mammifères  »  où  il  n*y  a  qu^une  aorte,  et  jcieUe  des  reptiles  où  il  y  en 
a  éeaXf  parce  que  Tarrangement  que  nous  aUoUs  décrire  dans  Vaig(e  hu  nparv  le 
plus  général.  -  .     )  .  ,, 

(S)  Planche  inédite  de  M.  GuTier. 
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tronc  qui  les  produit ,  s'en 'détachent  successivement 
comme  de  simples  branches.  ' 

La  gauche  est ,  dans  tous  les  cas ,  la  première ,  et  la 
droite  la  seconde,  parce  que  l'aorte  des  oiseaux,  qui 
forme,  comme  dans  la  plupart  des  mammifères,  une 
véritable  crosse,  mais  une  crosse  très-courte,  à  cause 
de  la  position  plus  avancée  du  cœur;  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  se  courbe  de  gauche  à  droite,  au  lieu 
de  se  courber  de  droite  à  gauche,  comme  dans  la  pre- 
mière classe.] 

A.  Des  sous-clavièreSj  des  axillaires  ^t  de  leurs  principales 

ramifications. 

Les  deux  sous-^lavières  se  portent  en  dehors,  et  four- 
nissent chacune  une  grosse  artère  qui  s'élève  vers  le  cou, 
envoie  à  l'œsophage  et  au  jabot  en  particuftr  un  ra- 
meau considérable,  et  se  divise  j  bientôt  après,  en  deux 
autres,  la  carotide  primitive  et  la  vertébrale. 

\l^ vertébrale  donne  la  cervicale  ascendante^  qui  monte 
sur  les  côtés  du  cou ,  et  se  distril^ue  aux,  muscles  de 
cette  partie  ,  au  jabot  et  à  l'œsophage;  puis  une  petite 
artère  analogue  à  la  scapulaire  transverse. 

Après  avoir  ainsi  produit  ce  tronc  commun  des  prin- 
cipales artères  du  cou,  les  sous-clavières  fournissent 
un  petit  rameau  analogue,  par  son  origine,  à  la  thyroi-- 
dienne  inférieure ,  qui  se  rend  à  la  fm  de  la  trachée-ap- 
tère ;  puis»  elles  continuent  leur  chemin  vers  l'extérieur, 
dona^nten arrière  une  artère  qui  réj^ond  à  l^mammaire 
iniefme;  elles  6e  divisent  presque  aussitôt  enaxillaire^  et 
en  deux  autres  branchés  considérables,  l'analogue  de  la 
thoracique ,  qui  se  distribue  psûrticulièrement  au  grand 
pectoraJ ,  et  la  scapulaire  commune ,  d'où  nait  une  se" 
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conde  t^racique ;  [celle-ci  se  continue»  en  se  portant 
directement  en  arrière  jusque  dans  les  tégutnents  de 
Tabdomen ,  où  elle  prend  le  nom  de  cutamée  abdami- 
nale. 

Nous  allons  montrer,  par  des  exemples  tirés .  des 
principaux  ordres  de  la  classe ,  jusqu'à  quel  point  ces 
différentes  origines  sont  conformes  à  cette  description 
générale ,  ou  s'en  écartent. 

Dans  V aigle ,  on  voit  se  détacher  de  la  fin  àe&  soiu- 
claTières  deux  troncs  considérables  qui  s'élèvent  obli- 
quement en^edans  sur  le  devant  du  cou,  se  rapprochent 
Tun  de  l'autre,  et  ne  tardent  pas  à  se  toucher  pour  pé^ 
nétrer  ensemble  sous  les  muscles  de  cette  région  j  ces 
artères  sont  les  carotides  primitives. 

Nous  avons  vu  la  gauche  produire,  en  dehors,  d'a- 
bord unApetite  artère  cervicale  trans verse  ;  immédiate- 
ment  âpres  une  œsophagienne  ascendante  qui  distribue 
ses  rameaux  à  l'œsophage,  à  mesure  qu'elle  s'élève  Jfee^ 
pejidiculairement  ;  ils  s'en  détachent  à  angle  droit.  De 
cette  artère  œsophagienne  naît  une  artère  cervicale  cur 
tanée  latérale ,  également  ascendante. 

La  carotide  commune  produit,  en  troisième  lieii,.k 
vertébrale. 

De  suite  après  avoir  fourni  ce  tronc  comnmii  des 
carotide  œsophagienne  ascendante  et  vertébrale,  de 
chaque  côté,  lequel  est  trè^  -  considérable ,  la  conti- 
nuation de  la  sous-clavière,  ou  l'axillaire,  semble  se  par 
tager  en  trois  branches 4  a)  la  thoracique  antérieiffre.$  b 
plus  petite  d&s  trois,  qui  fournit  la  scapulaire;  b)«lali^ 
racigue  postérieure^  qui  est  considérable,  et  se^  distribue 
principalement  au  grand  pectoral,  et,  au  naiUeuVc)^!^ 
prolongement  de  l'axillaire  ou  la  brachiale* 


? 
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Dan9  le  ioq^  la  êffus-^etavièfe  droite  semble  sie  biftu^ 
quer  pour  le  tronc  commun  des  artères  du  cou  et  pottr 
sa  eomîniiationy  laquelle  e$t  moins  considérable  que  ce 
tronc  comnian. 

De  celui-ci  se  détache  d'abdfd  une  petite  artère  qui 
Ta  au  )abot;  puis  il  se  sépare  en  deux  branches  princi- 
pales :  a)  l*une  interne ,  c'est  la  vertébrale ,  qui  se  ftô- 
chitTers  la  face  dorsale  pour  gagner  le  canal  vertébral-, 
et  dofiit  1*  courbe  produit  un  tronc  commun ,  duquel 
se  détache  une  eervicak  transverse;  ce  tronc  se  difiée 
ensuite  en  cervicale  ascendante,  cutanée  latérale  et  enr 
œsophagienne  ascendante, 

b)  li 'autre  branche  est  la  carotide  commune. 

Du  côté  gauche,  le  tronc  commun  des  artères  du  cou 
est  moins  Considérable. 

La  sous-clavière  de  ce  côté,  avant  de  devenir  axil- 
laire,  donne  un  rameau  au  muscle  sous-clavier.  Immé- 
diatement après,  elle  se  bifurque;  sa  branche  anté- 
rieure ,  un  peu  moins  considérable ,  est  l'axillaire  ;  sa 
branche  postérieure  donne  immédiatement,  en  arrière, 
lanitfifiinaîr^m/^m^,  puis  elle  produit,  en  dessous,  deux 
branches  considérables,  dont  les  ramifications  vont  au 
grand  pectoral;  et,^  en  dessus,  la  scapulaire  commune^ 
d'où  naît,  comme  nous  Tavons  dit  dans  notre  descrip- 
tion gpénéràle ,  une  thoracique  postérieure. 

Dana  YauÉruche^  les  deux  carotides  communes  s'é- 
lèvent des  deu^  sous-clavières,  plutôt  que  dans  V aigle 
elle  cachet  ne  fournissent  pas  d'autres  artères  avant  de 
s'être  rapprochées  au-devant  du  cou.  La  vertébrale  de 
chaque  côté^  ètrœsophagienne  ascendante,  se  détachent 
immédiatement  de  la  sous-clavière^  par  un  tronc  com^ 
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muD  très-court,  ou  séparément ,  majs  à  côté  l'une  de 
l'autre. 

Dans  le. tadorne  j  c'est  aussi  du  tronc  con^nun  des 
carotides,  qui  s'élève  de  même  de  la  fin  de  la  sous- 
clarière ,  que  naissent  les  artères  précédemment  nom- 
mées, mais  par  deux  troncs  seulement  qui  s'en  sé- 
parent Tis-à-yis  l'un  de  l'autre.  L'ex^ternese  bifurque 
bientôt  pour  fournir  en  dedans  la  vertébrale ,  et  en  de- 
hors une  scapulaire  ou  cervicale  transverse.  L'interne 
donne  immédiatement  un  rameau  m  larynx  inférieur  ;. 
la  continuation  de  cette  artère  ne  tarde  pas  à  se  bifur- 
quer pour  -devenir,  en   avant,  YxBsopkagienne  mcett^ 
dantÇy  et,  sur  .les  côtés,  la  cervicale  cutanée  latérale.] 


■  t 


a)  DUtributwn  des  artères  du  cou  et  de  la  tSte. 

1  •  Les  carqtides  communes  ou  primitives  présentent: 
dans  leur  origine,  [dans  leur  marche  et  dans  leur  divi- 
sion une  disposition  générale  et  des  variété^  dans  leur 
arrangement  qUe  nous  devons  faire  connaître.  ] 

'  Eu  général  elles  s'avancent^,  en  se  rapprochant  l'une 
de  raiitl;ev  sur  le  devant  de  l'œsophage  :  aurdelà  de  l'os 
claviculàire ,  elles  s'introduisent  sous  les  muscles  de  là 
face  aritërieure  du  cou ,  sous  lesquels  elles  rjBStent  ca- 
chées jusqu^aiï  quart  supérieur  de  cette  région.  Arrivée 
près  de  la  ti&te ,  chacune  d'elles  s'y  divise  en  carotide 
externe  et  en  carotide  interne  y  dont  la  distributkm  est 
analogue  à  celles  de  l'homme  et  des  mammifères. 
[Meckel{  i  )  et  Nitsch  (a)  ont  vu  lesdeux  carotidescpKn* 


1 1 
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(dj  Archives  de  Phys.  pour  1826, 

(1)  06servalUmê$  de  aviùm  art$rla  earoiide  communia  Hais,  i819« 


munes  se  réunit  en  un  seul  tronc  sup  le.  devant  du  cou 
(dans  le  btdor)  ;  puis  se  séparer  de  nouveatu 

Il  faut  dire  que,  dans  la  même  espèce,  Sarkow  les  a 
trouvées  rapjNroçhées ,  mais  non  confondues. 

D'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  carotide  commune  qui 
provient  tantôt  de  la  sous-claviëre  droite  (i) ,  tantôt  de 
la  sous-clavière  gauche  (a) ,  et  qui  se  divise  ensuite  en 
deux  brisrnches. 

Une  circonstance  remarquable  dans  la  position  des 
carotides  primitives ,  c'est  qu'elles  sont  généralement 
japprocbées  l'une  de  l'autre  sur  le  côté  gauche  du  cou; 
plus  rarement  la  carotide  primitive  droite  est-elle  dans 
laligne inoyenpe,  tandis  que  la  gauche  est  de  ce  côté  (3), 
Jamais  ell^s^  ne  se  trouvent  l'une  d'un- côté,  l'autre  de 
l'autre.  Bans  )e  prejmier  cas  y  elles  sont  contenues  dans 
le  canal  qui  se  voit  au-deva;nt  du  corps  de  quelques  ver- 
tèbresinférieures  et  moyennes  du  cou. 

Les  artères  carotides  communes  ne  se  divisent  pas 
toujours  en  deux  branches ,  desquelles  naissent  pjrinci-*^ 
paleinecit  les  artères  e&térieures  et  intérieures  de  la 
tête.  Goînme  datis  leçpaamtnifS^re&f  il  arrive  quelquefois 
Que  la  carotide  interne  n'est  qu'un  rameau  de  l'externe 
*  \imisVoie)  (4).  D'autres  fois  le  tronc  primitif. semble 
«es^rer  en  quatre  branche;»,  deux  pour  les  carotides 
ÎHteme  et  .>exterae ,  une .  pour  la  thyroïdienne  supé*r 
ïfeure ,  et  l'autyc  pour  l'occipitale  (dans  le  héron  (5) ). 


■■*Mia»- 


(1)  Bauer  et  Mecket  ont  indiqué  cette  seconde  variété, 

(2)  Meehel  Ta  vue  dans  le  flammanU 

(3)  Plusieurs  perroquets  diaprés  Nitsch,  op.'ctt. 
U) D*apri« ^lédeniannj  Zoologie,!,  ii,  p;  ISSb 
l^)  I>*aprts  Batierf  op.  cit. ,  p.  ^.     " 
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Dans  d'autres  cas,  il  n'y  a  qtie  troid  birÉhehed,  dent 
pQur  les  carotides,  et  ùâe  occipitale  (dans là  f^e (!))•] 

H  Artères  ^ûl  naisseikt  âè  la  cànxidé  tmMîê. 

[les  artènes  qui  naissent  ordinairement  de  la  earotid^ 
exléhié  tont  î 

i)  La  thyroïdienne  supérieure,  qui  provient  aussi  d'ut^ 
tronc  bommun ,  duquel  se  détachent  t 
'   L2(  itnguale^  remarquable  en  ce  qu^elle  se  réunit  goim  ^ 
la  langue  dans  la  plupart  des  oiseaux  en  une  seule 
tère  médiane  ;  cependant  les  deux  linguales  restent 
parées  dans  le  coq^  etc. 

h^iksôpàagrenne  descendante ,  dont  la  distribution 
analogue  à  celle  de  TcteSôphagienne  ascendante; 

Et  la  cervicale  descendante  cutitnée. 

Après  avoir  fourni  le  tronc  commun  4e  ces  artères  é 
oh  iplusieurs  de  ces  bràttcbes  séparées ,  la  4!afoâdL^ 
éiterne  donne  : 

2)  V artère  occipitale,  dftné  laquelle  ta  yiefiébni^ 
♦ifeiit  se  terminer  en  grande  pjBrftië. 

5)  La  Wtaxiilâire  interne  Ae  Tiedemann  et  de  Bamrz^ 

bu  inieu:^  (2)  la  fitcialè  de  Satkùeb^  qui  est  teèfe-conii-^ 

déirsible,  et  se  distribué  prîncipâletnênt  à  la  feee,  cHSiell 

féntae  ^étiéraleiiient  un  plèxtis  en  arrière  de  Totbife 

lé  plexus  facial i  elle  s'étend  au  firodt,  au  bec  et  à  Texr 

térieur  de  la  mandibule,  etc.  (3). 


(i)  jBorAow,  op.  dt,  p.  468. 

(2)  C*e8t  qu^uDe  partie  des  ranieauz  goç  ^ûime  la  maxUlaîre  Intame 
mammifères  proiriennentencorey  dans  les  oiseau»  du  rameau  externe  delà  carK^^ 
llde  Interne,  et  directement  de  la  carètide  eg^tenie  on  de  kpalatme. 

(S)  Voir  iJorAoïv,  cp.  cit,  pL  xn,  t  3,  pour edtte  «rite dans Je^nM». 


4}  £ia  paiatihe  qui  se  téunif  «ouTcnt^  'comme  là  tin-* 
^uale,  avec  celle  du  côté  opposé,  pour  se  forttt«r  ^u'uite 
artère  médiane;  On  plex««  Ténveloppe  avttàt^et  apÉè^ 
cette  réunion. 

Pourexpliquer,  par  un  exemple,  la  dèSGrtplioaféiiénribe 
^ue  nous  venons  de  donner  de  la  distribution  de  dette 
artère ,  nous  la  démontrerons  particulièredieiit  che^le 

Là  carotide  externe  de  ce  gallinacé  fournit  d'abord  : 

l^  Une  branche  c^mmc/n^,  analogue  à  lathjn^ientte 
Supérieure ,  qui  produit  : 

Uàe  artère  œsophagienne  récari^nte  considérable; 
cette  artère  se  porte  directement  en  arrière  ;  il  s'en  dé- 
tac&e  à  angle  droit,  et  à  des  intervalles  égaux,  des  ra- 
meaux transverses  qui  cerclent  ce  cànaL 

Une  seconde  artère^  dans  laquelle  cette  branche  se 
idivise ,  se  distribue  au  larynx  'supérieur ç  nh^  troisième 
M  jporte  à  la  langue. 

Vis-à-vis  ce  tronc  commun,  et  cônséquemment  ai 
arrière ,  naissent  de  la  carotide  externe  :  ^ 

2\  Une  cemicale  postérieure  descendante,  et  apÉès 
un  intervalle  assez  court , 

3*.  U(ùrtère  occipitale. 

«La  carotide  externe  se  termine  ensuite  en  deux 
l>ranches  considérables,  une  interne,  qui  est: 

4^  La  palatine  y  et  l'autre  externe,  qui  répond  i 

&\  La  maxillaire  interne^  de  laquelle  naissent  l'artère 
^dale  et  des  auriculaires.  ] 

ff  La  carotide  interne. 

[Se  {Partage  généralement  en  deux  branches,  soit 
^'Vant  d'atteindre  l'os  temporal,  soit  immédiatement 
^près  avoir  pénétré  dans  le  canal  de  cet  os.  . 
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«La  branche  externe  s'avance  le  long  du  bord  externe 
de  la  fenêtre  ovale,  et  forme ,  au-delà  du  temporal, le 
j^kxus  dphihalmique  de  Bauer  (i). 

Cette  branche  produit  un  rameau  occipital^  qui  peut 
provenir  aussi  du  plexus. 

n  naît,  de  ce  dernier,  beaucoup  d'aytres  petits  lar 
meaux  analogues  à  ceux  de  l'artère  ophthalmique  des 
mammifères^  Une  artère  palpé br aie  inférieure  ,<mxït  ethr 
moïdate^  une  lacrymale;  dans  quelques  cas,  une  nuadi-" 
labre  inférieure  et  une  frontale. 

L'artère  ophthalmique  sort  desonpkxus,  suit  le  côt* 
interne  du  nerf  optique,  et  forme  le  rete  admirabile  A"^ 
peigne.  Elle   se  termine  en  fournissant   les    ciliaires 
internes  les- plus  importantes,  et  les  externes;  quelque 
fois  en  devenant  artère  olfactive;  dans  d'autres  c^i-S 
enfin,  en  fournissant  un  rameau  à  la  glande  de  Harder^^ 

|3.  La  branche  interne  de  la  carotide  interne  donne  u  * 
petit  rameau. à  la  partie  extérieure  de  la  base  du  crâne?  • 
•  ensuite  elle  communique  avec  l'artère  du  côté  oppos^^j 
ou  s'y  réunit ,  pour  se  séparer  de  nouveau  et  fourni^^i 
de  chaque  cbxé ,  des  -  artères  cérébrales  propremer:^* 
dites.  .   ' 

La  carotide  interne  se  termine  en  pénétrant  dan^* 
Torbite,  et*  même  quelquefois  jusque  dans  les  fo§s^^^ 
nasales. 

Dans  un  premier  mode  de  terminaison ,  dans  Icqu^^' 

elle  donne  des  rameaux  aux  muscles   de  l'œil,  el^^^ 

finit  en  s'anastomosant  avec  l'artère  ophthalmique  o 

dinaire. 

^     D'autres  fois  elle  se  termine  dans  l'ethmoïdale. 


9J< 
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(i)  Op«  dt  ^€9et  auteur,  fi.  iX, 
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ï)aDs  un  troisième  ca^,  elle  se  partage  entre  Tophtal-^ 
tnique  et  rethmoïdale.  .      • 

Il  en  résulte  que  la  branohe  interne  de  la  carotide 
interne  tient  lieu,  en  partie,  dans  les  ^i$eaux ,  de  la 
3ranche   externe   ou   de  Tophtalmique  des  mammi' 

h .  Artères  vertébrales. 


y 


[Nous  avons  déjà  indiqué  leur  origine^  et  dit  qti^cUeff 
)ro venaient  des  sous-clavières,  avec  les  carotides  primi- 
ives;  plus  souVfent  on  les  voit  naître  de  ces  dernières. 
SUes  s'élèvent  dans  le  trou  que  présente  le  bourrelet 
>Ius  ou  moins  saillant  de  la  partie  supériéu;re  de  chaque 
vertèbre,  en  diminuant  peu  à  peu  de  diamètre, ^à  me^ 
rare  qu'elles  fournissent  des  ramuscules  aux  parties 
mvîronnantes. 

'  Arrivées  sous  la  base  dii  crâne  -,  où  elles  sont  copsi- 
lërablement  réduites;  elles^  6'y  terminent,  en  grande 
partie,  dans  Voccipitale,  sauf  lin  faible  rameau  qui  suit 
à  marche  ordinaire  de  la  vertébrale  daiis  les  mammi- 
îrres,  et  pénètre  dans  le  crâne  entre  sa  base  et  l'atlas, 
>our  se  terminer  à  la  moelle  allongée.]       '         ' 

c.  Artères  de  l'aile. 

Chaque  axillaire  descend,  ôomme  la  bracMdte  des 
nàanimîfères,  le  long  de  la  fece  int^ne,  puis  antérieure, 
Je  la  portion  de  l'aile  qui  répond' au  bras,  et  fournit  des 
rameaux  analogues  aux  collatérales.  [Vers  lafmdu  plrc- 
mier  tiers  du  bras,  elle  produit  l'artère  brachiale  pro^ 
fonde ,  dont  la  distrîbtition  ^  entièrement  analogue  à 
celle  des   mammifères,  est  principalement  pourle» 
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mttld^  extenseurs  de  TaTant-aile.  Notis  TaTons  rue 
avec  cette  origine  dans  Yaigle  et  le  coq.  Dans  le  tadorwi 
elle  naft  plus  hsut^  ddl'axillaire«]  Yis-à-vi«  de  Tartkula- 
tjkin  d&rhuoiérus,  arec  les  os  de  rayantTaile,  ou  00 
peu  moÎDft  bas ,  elle  se  divise  en  deux  braiiches ,  xav^r 
interne  plus  petite,  analogue  à  la  radiale  par  son  origioE^ 
et  sa  position ,  cette  artère  se  perd  en  partie  dans  les 
muscles  qui  environnent  le  radius,  s'enfonce  entre  cet 
^  .fij(  k  c{^l;)itvis ,  et  i:ep[)pila€e  l^s  inter-osseuses. 

ir.V^^.  ^Yisio^i  d^  la  bmchMOf  qui  paraît  mêoie  en 
être  i^  conti^i^iiatio}:!  à  cause  de  son  grand  diamèt^^e 
%'<;^y^i^i^  le  |oog^  4u  bord  externe  de  l'avant^  ail^  ;  ps»? 
^PJèSi;  ^  ^^  ^}AtémX^  inférieure ,  elle  ei^voie  uae  a|r, 
t^  nu  ((^ccf,  p^^se  epsuitesuji^  le  earpe  et  1^  mét^*: 
^9ff(^  j^  s'f nfQQçe  entre  les  deû:ç  os  qui  (^on^ioa^nt  cç 
dernier,  parvient  à  la  face  dorsale  du  métaparpç^  ^X  aç 
dliti^uç  gu  defigU  Cette  artçre ,  analogue  à  la  cubliate 
f^  «9  si^qatioa ,  ei^yoie  aux  pennes  de  Taile  une  par^fi 
i§  sfiî  r^^f^^le6.  0^  voit  qu'elle  a  beaucoup  plQ{( 
d1mpêr*aafle  4»i^s  les  i)|seaux  que  dans  les  mamfPf-v 
i^VMi  eH  qmM  4i^P9^tî«^4e  Taile,  bien  différente  ^ 
celle  du  pied  de  d^t^ant  AU  de  la  main ,  p'a  pas  perOHft 
qu'elle  s'y  termina^  par  une  arcade,  comme  dans  ces 
derniers. 

[La  brachiale  profonde  j  dans  le  coq ,  se  détache  déjà 
4«Ja4w9efei3|e  au  uive^ji  4ç  rarticul^tion  de  l'^iumé- 
ïWKUtft  4çgW'nd  4i^  la  partie  interne  et  postérieure  du 
bl1l*J9#ll»-^H  çpude,  e*  donne  desrameg^ux  au?imusclfS 
eifftïPWWf  de  l'fliTantrb?^^ 

-'  ;^n«ijil6  k  ^^^9  P^l^pipal  passe  sous  le  bieeps,  liç 
loog^  la  f$0e  primaire  de  l'aile,  et  se  divise  en  ^ar 
#1;  cifhit^ltj ,  ixu  peu  au-de§su3  du  pli  du  coude. 
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J«a  roiftii/i^  trarerse  I(î  pli  du  coudç^  péfiètre  soub  Ub 
(ûuselesde  Tayam-aile,  le  long  du  radius,  Elle  faur:^ 
oit  Y inter-' osseuse  peu  après  avoir  dépassé  le  pli  du 
eottde. 

Parrcinue  à  la  partie  inférieure  de  Tayaut -^f le,, ^Iç 
traversé  l'espace  inter- osseux,  et  sç  porte  sur  la  face 
dorsale  de  la  maio  9  où  elle  se  poutipue  sous  rorigine 
des  pennes,  jusqu'à  son  extrémité. 

JÀeubitale  longe  le  cubitus,  dans  la  face  palmaire  de 
rarantraile,  et  fournit  un  gros  rameaji  au  cubital  Iptçr»^ 
ne.  Enfin  elle  traverse  le  ligament  annulaire,  donne  u^ 
rameau^u  pouce  et  un  au  métacarpien  interne  ;  aprçsj^ 
eDe  pénètre  entre  cet  os  et  rîaterne,  et  se  porte  le  long 
du  bord  externe  dés  deux  phalanges  du  doigt  médius , 
en  fournissant  un  rameau  à  chaque  penne  copf espofi- 
dante,  analogue  aux  collatérales  des  doigts  dans  les 
m^inmifères- 1 

B.  De  l'aorte  descendante  tkoratlque  et  abdominlate. 

\l/aorte  descendante  p^nt  être  e^icbre  facilement  dis- 
tinguée ,  dans  la  classe  des  oisqçux ,  en  ihoracime  et 
édomiriale, 

Lj  premî^yç  ÇQmrHçijiC.e  où  unît  la  courbure  pv  la 
crosse  dç  Taorte,  et  qù  cell^e-cî  prend  défmitivi^miçnt  sa 
oirsictipn  en  arrière ,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  a  àttçint 
la  paroi  po3tériei}re  et  droite  dû  thorax.  Elle  s'approche^ 
à  partir  de  ce  poiçt,  de  plus  en  p]us  de  Ja  colonne  ver- 
tébrale, en  restant  à  droite  de  cette  colonne.  1    . 

Parvenue  à  la  hauteur  du  ventricule  succenturié  , 
Voùrte  thoracique  passe  derrière  une  espèce  de  ponl  que 
forme  la  membrane  ttuî  à  recouvert  la  partie  \%  pSus 
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reculée  des  poumons ,  et  aussitôt  qu'elle  s^eat  dégagée 
de  dessous  ce  pont,  elle  deyient  aorte  abdominale,  et 
donne  le  tronc  caliaque. 

[V aorte  abdominale  prend  une  position  plus  directe 
le  long  de  la  ligne  médiane. du  corps,  au-devant  des 
vertèbres  dorsales  lombaires ,  sacréea  et  coccigiennes, 
en  diminuant  plus  ou  moins  rapidement  de  diamètre, 
dans  la  proportion  de  celui  des  branches  artérielles, 
paires  ou 'impaires,  qu^elle  produit,  à  mesure,  dans  sa 
marche  en  arrière.  Ce  n'est  proprement  que  sous  le  coccix 
qu'elle  se  termine  par  une  très^fine  bifurcation,  dont 
les  ramuscules  vont  aux  pennes  de  la  queue.  J^i^    ^  , 

a.  Des  artères  du  tronc  y  ou  de$  intercostales  et^  amkh  ' 
gués  qui  se  distribuent  particulièrement  aux  muscles  H 
aux  as  du  tronc» 

[Nous  avons  déjà  parlé  des  tboràciques  et  de  l'artère 
cutanée  abdominale  qui  en  est  la  continuation.  Cette 
dernière  artère,  et  ses  ramifications,  prennent  un  grand 
développen^ent  à  l'époque  de  l'incubation  (i). 

Les  intercostales  oçt  une  origine  diJSTérente ,  suivant 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  Y  autruche  les  trois  ou  quatre  premières  inter- 
costales proyienneni  d'une  î^rtère  intercostale  commune 
descendante  qui  natt  de  la  sous-cïavière  gauche,  avant 
le  tronc  des  thoraciques ,  et  s'introduit  dans  les  ttons 
formés  par  les  deux  bronches  de  chaque  èôté.  Elle  pro- 
duit, à  mesure ,  à  angle  droit ,  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers rameaux  intercostaux  (2). 


■«■'^•» 


(±)  Vfiw  Harhow^  ôp.  &t,  pU  viii,  f.  i,  22^  pour  celle  dit  Grèbe» 
(S)  Plandw  ioèdUte  dt  U.  Cuvier. 
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DaBS'lec^^,  Tartère  iràereostâte  commune  descendante 
i  fonrnit  les  pretftîères  intercostales ,  vieût  de  la  ver- 
»rale«  11  y  a  de  même  une  artère  intercostale  commune 
windante  qui  naît  de  Taoïte  en  atrîère,  vîs-à-vîs  du 
ne  cœlîaqué ,  et  s^élète  dans  les  trou  &  formés  parles 
)physes  articulaires  des  côtes  inférieures^  en  en- 
irant  à  mesure  un  rameau  intercostal  dans  les  inter^ 
le«  de  ces  côtes. 

L'aigle  roya/fi)  n'a  pas  d'intèrcqstàle  commune  n^ 
\dante.  L'aorte  fournit ,  vis-à-vis  dû  tronc  cœliaqûe , 
à  intercostale  qui  donne  des  rameaux  aux  muscles 
s  quatrième  et  cinquième  espaces  intércostâuxw 
Trois  autres  intercostales  naissent'  successivement 

Taorte,  et  se  distribuent  aux  jintervaUes  intercostaux 
Ivants.  *         ' 

L*aorte  fournit  encore;  à  mesure  de  sa  marche  en 
rière ,  un  nombre  variable  de  petites  artères  qui  se 
Btribuent  aux  muscles  qui  avoîsinent  l'épine ,  ou  jiux 

de  cette  partie,  entr'autres  les  analogues  des  tom- 
im  dans  les  mammifères.] 

b.  Des  brandies  "viscérales  de  l'aorte  descendante. 

[L'aorte  descendante  thoracique  fournit,  de  trè^-bonne 
îure ,  une  artère  à  la  partie  supériedrç  de  l'estomac 
M^duleux,  qui  descend  le  long  de  sa  surface  supé^ 
ture  (2).     ^ 

lie  tronc  cœllaque ,  analogue  à  celui  des  mammifè-* 
) ,  est  la  première  artère  foMrnie  panr  l'aorte  abdomi- 
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^)  Planche  médite  de  M.  Ctavier, 
:s)Ibîd. 
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aale  ;  ips^is  ce  troac  ne  ^  divise  pas»  dans  les  oiseMXy 
en  troi^  brapehes  principales ,  comme  dans  les  mani-' 
mifèrea.  C'est  proprement  une  artère  gastrique  ou  gasi* 
tro-iptestinale  j(  donVles  branches  ou  rameaiu^  spléai* 
que,  hépatique  et  pancréatique  sont  très-^Hbc^doar 
nés.  Mous  avonç  dit ,  dans  notre  ancien  tette^  qu'tleii 
naissait,]  i^^uçe  artère  qui  se  distribue  au  ventricule  wn" 
centurie,  dont  elle^suit  la  face  postérieure  d'avant  eft 
arrière  ;  4^  la  iplénique ,  petite  artère  uniquement  pfo- 
pre  À  W  vate  ;  S""  Xmpatiqm  i  également  petite ,  qui  j»9 
4ét9,che  de  ce  trQpç }  au  moment  t)ût  il  se  dlytseei^  4eûx 

grosses  j>rancbe^« 

CçUeST^^  appaftîqipent  au  gésier  1  on  pourrait  les 
pommeil  gaf  triques  g^u^che  et  fivoiU ,  parce  qu'ellei  «0 
distribuent  particulièrement  sur  lés  deux  faced  de  M 
viscère.  I<a  première  euvoie  plusieurs  rami^aùx  au  ven- 
tricule auf^enturi^,  et  à  1<l  face  postérieure  di^  loiM 
gauche  du  foie;  la  seconde  donne  une  branehe  weA* 
cum  dcoit  et  À  sou  mésentère ,  ainsi  qu'4  \^  pectio«  4u 

canal  intestinal  à  laquelle  ce  ccacum  adhère  ;  puif  Wt 
autre  branche  ,  la  pancréaticoHiuodénale  9  qui  rampe 
entre  les  lame$  de  la  membrane  qui  retient  les  éeux 
longs  plis  du  duodénum ,  et  distribue ,  à  mesure  ^  sefi 
ramèatii  à  cet  intestin  et  au  pancréas. 

D'autres  fois  la  raté  reçoit  successivement  quatfê  Ott 
cinq  branches  qui  se  détachent  à  angle  droit  delà  g» 
trique  gauche.  Celle-cijfournit  ensuite  une  branche  hi* 
pétique  pour  lé  lobe  gauche  du'  foie  ;  tandis  que  le  droit 
eii  reçort  ûnè  de  la  gastrique,  droite. 

Telle  est  4u  ]QfiQÎns  la  distribution  du  tronc  cqgUaque 
dans  Voie^  le  dindon^  etc.  Il  paraît  qu'elle  est  un  peu 
différente  dans  les  oiseaux  dont  le  ventricule  ^i^ccep- 
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^  mi  volume  d'une  proportion  beaucoup  plus 
3  quç  le  gésier.  Ainsi,  dr^ns  Vautruche^  ce  ttonc 
!se  en  deux  branches j,  une  beaucoup  plus  petite 
distribue  à  la  portion  gauche  du  ventricule  suç- 
iç,  et  de  laquelle  naît  l'hépatique  ;  l'autre  qui  se 
irnç  en-dessus  de  ce  ventricule ,  donne  bientôt  aprèsi 
\iq(4e9  dont  le  diamètre  est  trois  fois  plus  petit  ;  con-r 
\  ^fl  porter  de  gauche  à  droite ,  parvient  ^  la  face 
4i;  ventricule  guccenturié,  se  distribue  à  cette 
s^ù  gésier,  et  fournit  la. pancréaticoHidodénale.  . 
[)^  d'autres  cas(i]  la  gastrique  gauche  produit  la 
jife,  et  la  droite,  également  plus  Considérable, 
t  l'hépatique  et  se  termine  dans  la  pancréatiço- 
aale. 

g  Vaiglç  royal  (2)  îa  ççeliaque  produit  d'd^rd  ^ 
gastrique  jgauche,  petite  branche  qui  ?e  dîstri- 
,'çstomaç  glanduleux  et  au  gésier  ; 
p^uite  une  très-petite  et  très-courte  art/ère  splé- 

In  troisième  lieu  la  gastrique  droite,  de  laquelle 
jénatiquej 

(^^n,  la  p^ncréatico-duodénale  qui  semble ,  avec 
jiènje ,  une  bifurcation  du  tronc  principal ,  ou 
^  la  continuation  de  ce  tronc.  Elle  %  beaucoup 
leaux  qui  vont  aux  pren^iéfes  ans'es  iptestinâliés , 
3cums  et  au  comniencement  du  côlon.  Il  y  en  a 
qyi  vont  au3ç  anses  de  l'intestin  grêle ,  et  s'ana^- 
îiit  avec  celles  de  la  mésentériqùe  antérieure. 
s  Je  cqq^  i*  la  première  branche  du  tronc  çœlia- 
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idue  inédite  de  M.  davier.  Anûtémie  Sb  f^mirneh^. 
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que  est  aussi  la  gastrique  gauche,  qui  se  distribue  àTcs- 
tomac  glanduleux  ;  2**  la  seconde  branche  ou  la  gair 
trique  droite,  également  plus  considérable,  se  distribue 
plus  particulièrement  à  la  face  inférieure  dii  gésier; 
3*  le  tronc  lui-même  semble  se  continuer  vers  la  rate, 
à  laquelle  il  ifournit  quatre  petits  rameaux;  4*P^îsTers 
le  foie ,  auquel  il  donne  des  branches  plus  importantes; 
5*  ensuite ,  il  fournit  une  branche  considérable  â  la 
partie  la  plus  reculée  du  gésier,  et  se  porte  enfin  (lans 
Panse  du  duodénum  pour  lui  distribuer  ses  rameaux 
ainsi  qu'jau  pancréas  ;  il  en  naît  d'ailleurs  une  branche 
qui  va  aux  cœcums  et  à  l'anse  colique  voisine.  ] 

La  mésentérique  supérieure  naît  peu  après  le  tronc 
cœlîaque.  Ses  nombreuses  ramifications  vont  à  tou&les 
intestins  [qui  suivent  le  duodénum  /  particulièrement 
aux  anses  moyennes  et  aux  anses  coliques',  aînsi'qu'aux 
cœcums  ;  elles  s'étendent  même  jùsques  au  commen- 
cement du  rectum.]  Viennent  ensuite  les  spermattiju^) 
petites  artères  qui  se  rendent  au^t  testicules  ou  à  l'ovaire, 
et  au  lobe  antérieur  de  chaque  rein. 

[Nous  verrons  plus  bas  la  fin  du  rectum  et  le  cloa- 
que  recevoir  le  sang  d'une  mésentérique  pàstérieure,^^ 
naît  plus  en  arrière  de  l'aorte  pelvienne  ,  et  la  renais 
proprement  dit^,  fournie  pair  les  fémorales,  à  cause  de 
la  positron  très-rècùlée  des  reins.] . 

C.  Des  artères  du  bassinet  des  extrémités  postérieures* 

Deux  artères  analogues  aux  fémorales  profondes  se 
détachent  de  l'aorte  à- la  hauteur  du  bassin,  se  porteD* 
directement  en  dehors-,  fournissent  une  artère  analogi^^ 
kVépigaslrique  ,  sortent  au-dessus  de  la  cavité  coty" 
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)îde ,  et  vont  se  distribuer  aux  muscles  extenseurs  et 
dducteurs  de  la  cuisse. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  dernières  artères ,  l'aorte 
escendânte  continue  de  longer  la  colonne  vertébrale, 
'enfqnce  un  peu  dans  le  bassin,  et  se  divise  en  deux 
;rosses  branches  qui  sont  proprement  les-  fémorale»  ou 
rurales.  Celles-ci  se  portent  en  dehors  ^  envoyent  un 
;ameau  considérable ,  la  rénale  proprement  dite ,  au 
jrand  lobe  du  rein  (i),  sortent  du  bassin  par  réçhan- 
(3rure  ou  le  trou  isçhiatiqijie ,  donnent  au  même  mo- 
ment les  analogues  de  Vischiatique  et  de  Yiliaque  posté-- 
mire,  se  joignent  au  grand  nerf  ischiatique  ,  et  l'ac- 
compagnent jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  artères  po-- 
flUées. 

Peu  avant  sa  division  en  fémorale,  l'aorte  posté- 
rieure donne  la  mésentérique  postérieure ,  petite  artère 
dont  les  rameaux  ne  se  rendent  qu'à  la  partie  la  plus 
rpculée  du  rectum  et  au  cloaque,  et  qui  naît  quelque- 
fois, beaucoup  plus  en  arrière,  de  la  suivante, 

;  La  sacrée  moyenne  est  une  artèrç  considérable ,  qui 
est  propreipent  la  continuation  de  l'aorte.  Elle  se  porte 
eu  arrière  sous  la  partie  moyenne  du  sacrum  ,  en  four- 
nissant à  cet  os  de  petits  ran^eaux ,  et  se  termine ,  ainsi 
çie  nous  l'avons  déjà  dit,  sous  la  dernièire  vertèbre  de 
l^ueueenformantune  arcade  de  chaque  côté,  dont  les 
Minuscules  sont  les  collatérales  des  pennes  de  la  queue. 
A  peu  près  vis-à-vis  de  la  cinquième  vertèbre   sa- 


li) n  y  a  dans  la  poule  deux  artères  rénales  »  dont  f  une  est  nn  tronc  commun 
4Bi  fournit  une  branche  à  Kovidudus.  Bans  d*autres  oiseaux,  deux  rénales,  Tune 
méiieure,  l'autre  jposlérieure,  naissent  s^aiément,  mais  Tis-âhvjs  Tune  de 
Tmrt  de  la  fàBaoni\e.  (Voir  Burhow^  ep.  dt,  pi.  ix,  f.  20,  h  g,  po^r  le'^ri^) 
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tiée ,  cette  artère  produit  deùk  rameaux  coiasîdéïa- 
blés  qui  se  distribuent  particulièS^ment  au  dôâtjttc  et 
àû  !rfectum  ;  ils  répondent,  en  partie,  aux  artère»  hé- 
môrthoïdales  moyennes  des  mammifères. 

Nous  aVôiis  suiri  les  artères  dé  la  cuisse  jtiw^'à  la 
ttôplîtée  ;  celle-ci  descend  obliquement  èki  dehott ,  dér- 
«èrt  l*exiQrémité  inférieure  dû  tibia  ,  et  fomie  «ne 
courba  dont  la  convexité  est  en  haut.  De  cette  conmM 
partent  des  artères  analogues  aux  arlîculàires.  En«hite 
îa  poplitée  parvient  dans  la  rainure  que  fônirëht,twr 
leur  rapprochement,  les  deux  os  de  la  jâm'be^,  fournit 
la  nourricière  (t)  du  tibia;  puis  une  artère  moins  con- 
sidérable qui  suit  la  face  interne  et  postérieure  de  cet 
os,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Après  aroîr 
donné  ced  branches ,  la  poplitée  devient  iibiak  anli- 
rieurey  en  passant  sur  le  devant  de  la  jâmbé ,  vers  la 
fin  du  tiers  supérieur  de  cette  partie.  Elle  descend  fe 
h>Bg  de  la  face  antérieurie  dti  tibia,  envoie  dés  rameaux 
aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe ,  ^t  se  divise  qûo- 
qiiefois  (dans  le  dindon ,  par  exemple  (2)),  eti  beàttCéup 
d'autres  ramu*scûles ,  dont  le  nombre  attgmétiitê  i  «»«- 
dtfre  que  l'artère  descend,  et  qui  forcent  autour  de  Wû 
tronc  principal  ùH  plexus  cobâidérable,  analogue  i  ce- 
lui décrit  dans  les  paresseux  et  les  loris.  La  plïipait  i^ 


'  (1)  Dans  lé  tt)9  ce  n'est  qu*A  rinstent  où  elle  ae  porte  sMKl«ftte«dlrieni« 
du  tibia  qu'elle  donne  Tartère  nourricière. 

(2)  M.  Biurkoto  (op.  dt,  p.  4.51}  a  yu  rartère  tibiale  antérieure  (dans le A^) 
se  résoudre  presque  en  totalité  dansce  réseau.  Dans  Voient  le  ^^il  y  a  întBf* 
plexus  autour  de  cette  artère.  Dans  le  coq  il  n'y  a  que  quelques  rameaux  titè- 
lids  qui  son^  des  traces  évidentes,  d»  plexus  dévdopp/^  dans  d^aùfirès  espèces.  U 
pintade  est  coœipe  le  coq,  suivant  M.  Froliek  (pisquUUio  anatamieù^hyMfffii^ 
idk  pteulimi  arUriatum  ^xtremUatum  in  lumnuUit  anmaUbit*  dUpodUoêt*  MUr 
lidodami,  iSSOi, 
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1^8  Ir^itnuscales  se  réuni^seikt  de  liouvieau  à  ee  derûièr , 
lyant  son  passage  sous  le  ligament  at^nulairé  où,  dand 
rëttomenlrlà,  elle  donne  plusieurs ràtneaa3talilclilaires. 
iu-delà  de  ce  ligament  >  la  tnême  aitète  ffouttiit  liiié 
>railche  perforataté  qui  traverse  l'os  tûétatàrsién ,  et  de- 
rient  artère  plantaire ,  puis  une  rëcurirente  articulaire  |] 
îDsuite  elle  edntinue  de  descendre,  reçue  dans  Une  rai* 
Hure  de  la  face  antérieure  de  cet  os,  qui  rempllaeé  le  tarse 
5t  le  métatarse. 

[Dans  son  trajet,  elle  produit  plusietin  petites  bran- 
ehes  artérielles  qui  restent  collées  à  'sob  troni^  et  é^f 
réunissent  de  nouveau;  en  un  mot^  qui  forment  une 
espèce  de  plexus.  Une  autre  s'en  sépare  pour  se  porter 
au  doigt  médius,  dont  elle  devient  la  collatérale  interne, 
après  s'être  anastomosée  avec  la  collatérale  externe  du 
second  doigt. 

Un  peu  au«dessus  des  deux  poulies  externes  du  même 
08,  elle  donne  une  b^râncîbe  plantaire  qui  s'enfonce  en- 
tre ces  deux  poulies;  qui,  dans  d'autres  cas,  traverse  un 
canal  de  ces  os,  avet  le  tendon  ^e  Tadducteur  dti quà- 
tnème  doigt  ^  et  passe  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Enfin  l'artère  tarsienne  se  bifurque  pour  se  tèrniî- 
ner  en  deux  collatérales,  l'externe  du  médius  et  llnterne 
du  petit  doigt 

Vartèxe  tarsienne  plantaire ,  branche  perforante  su- 
périeure dé  la  tarsienne  dorsale  «  descena  derrière  los 
du  métatarse,  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  ra- 
mes^ux  qui  aboutissent  successivement  dans  une  arcade 
que  forme  la  perforante  inférieure  de  la  tarsienne  dôr- 
sde. 

De  cette  arçs^de  nait  la  collatérale  interne  du  pouce; 
une  collatérale  externe  pour  le  second  doigit,  qfû  aV 
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nastomose  avec  la  collatérale  déjà  décrite  de  ^artère 
métataraieone  dorsale. 

La  collatérale  interne  du  doigt  externe  proT[ient  de  la 
branche  extérieure  de  la  tarsienne  plantaire. 

La  disposition  des  artères  du  pied  des  oiseaux  dont 
nous  Tenons  de  faire  la  description  détaillée  diaprés  \t 
coq  9  est  sujette  à  plusieurs  variations  (i).  ] 

En  général,,  c'est  de  la  tibiale  aptérieure  que  vien- 
nent toutes  les  artères  des  doigts,  du  tarse  et  du  mé- 
tatarse, et  des  muscles  de  ces  parties.  Elle  fournit,- ou- 
tre cela,  la  plupart  de  celles  de  la  jambe ,  de  même 
que  la  cubitale  produit  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  Taile.  *       v 

§  Y.  Des  artères  pulmonaires. 

Les  artères  pulmoftaires  ne  sont  pas  aussi  grcTsseBi 
relativement  aux  artères  du  corps,  que  dans  les  mam- 
mifères. Elles  ont  même,  dans  la  plupart  des  cas,  nn 
plus  petit  diamètre  que  les  sous-clavières. 

[Leurs  parois  sont  aussi  moins  épaisses  que  celles  ^^ 
Taorle.  Ces  deux  artères  sont  les  branches  d'un  seul 
tronc  fort  court,  qui  naît,  comme  dans  les  mammîft* 
res ,  de  la  partie  gauche  du  ventricule  droit.] 

Il  résulte,  de  cette  description  abrégée,  que  les  prin- 
cipales di&érences  entre  les  artères  des  oiseaux  et  celles 
des  mammifères',  relatives  à  leurs  division  et  dîstrib^ 
fîon ,  se  voyent:  i**  dans  le  tronc  des  artères  du  corf^' 
qui  se  divise,  presque  dès  èa  naissance,  en  trois  bri^ï' 


(1)  On  pourra  eu  toiî  une  partie  dan»  l^exceUent  mémoire  df  M.  Bàrkmh  ^ 


hes  principales ,  que  Ton  poujrait  ^regarder  comme 
rois  aortes.  •  . .' 

2%  ï)aD8  la  division  de  Taorte  postérieure  qui  n^  four- 
it  pas  proprement  .d'bypogastrique >  ni  dlliaque  qx- 
îrne  (i).  ^  - 

3^  Dans  la  naissance  des  artères  des  ^trémités  pos- 
^rieures,  qui.  ne  sortent  pas  d'une  seule  branche  anar 
>gue  à  l'iliaque  externe  des  mammifères  ;  mais  de 
eux  artères  qui  se  détachent  successivement  de  l'aorte 
une.assez  grande  distance  J'uqe  de  l'autre,  et  8or- 
îiit  du  bassin  par  deux  endroits  très-dilïérents. 

4%  Dans  la  dispo§ition  des  artères .de^  quatre  extrémir 
es,  qui  ne  forment  point  d'arcades,  comme  dan^  beau- 
oup  de  mammifères,  avant  d'aller  se  distribuer  aux 
Loîgts  {2). 

[iVaus  ajouterons  :  , 

5*.  Que  l'aorte  des  oiseaux ,  ainsi  que  l'observe 
A.  Barkow ,  se  fléchit  du  côté  droit ,  et  contourne  la 
tronche  de  ce  côté ,  tandis  que  celle  des  mammifères 
«  fléchît  à  gauche  et  se  vpit  de  ce  côté  de  la  colopne 
vertébrale. 

6*  Que  leurs  artères  vertébrales  ^e  terminent  dans 
i*artère  occipitale,  .        ^ 

7*  Qu'elles  rie  concourent  pas  cpnséquemment  à 
îoinposer  l'artère  basilaire,  qui  naît  ici  uniquement  de 
'3  réunion  des  deux  carotides. 


^•*,mmm^^m^,mmmm»m*mmfmm,mm<mtmtmi^,im,a»Êimit^^m^mmmmm0^mmÊmmma9m^^m 


(i)  lies  variations  que  nous  avons  indiquées  dans  les  maiiimifères  diisoinoent 
^Itiaconp  llmportance  de  cette  diffètenoe».  et  eelledn  caractère  qpai'ùa  poui^ 
'Ml  en  tirer  pour  distinguer  les  d^ttx  classes. 

(2)  Nons  a?ons  vu,  dans  lès  additions  à  cet  anqîen  texte,  quç  Ton  rencontrait 
^  neades  ches  plasieurielseaax,  «t  qu'elles  manquaient  dièr  plusieurs  maym* 

6.  13 
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8*  Remarquons  encore  là  tendance  &  la  fitîrfcm^à 
plexus  que  présentent  certains  troncs,  où  certaines 
branches  artérielles  des  oiseaux  ;d-oè  résultent  un 
plexus  fticial ,  un  ophtalmique  ou  cjilialre;  uii  pa- 
latin 9  ou  un  maxillaire ,  un  tibial ,  un  tanien. 
A  'la  vérité  4  tous  ces  plekus  ne  sont  pas'  égaie- 
tnent  développés,  ou  n*^existent  pas  simulttoémeût 
dans  le  même  oiseau;  mais  ils  sont  généralement  plus 
rares  dans  les  mammifères; 

il  paraîtra  singulier  que  M.  Cartisk  leur  attribue , 
dans  ceux-ci,  lé  ralentissetnent  de  l'activité  muàcu- 
laire^  tandis  que  M.  Vrolick  pensé  que,  dans  les  oi- 
seaux, iïs  doivent  augmenter  cette  activité. 

9*  Nous  o  bserverons  enifin  la  teridauce  que  phisiéort 
branches  artérielles  paires  ont  à  se  réunir  sur  la  Kgnc 
médiane ,  pour  n'en  plus  former  qu'une %eule  analoj^e 
à  lâ'basilairé  des  mammifères  :  cela  se  voit  surtout  puî 
les  artères  linguales  et  les  *pa1ati&èsj 

§  Tl.  Des  prificipaûx  tàis^eaax  artériels  des  tepiib^  ^ 
général,  et  particulièrement  des  artères  du  cêrps^ 

Cette  distribution  varie  dans  les  quatre  ordres  ^^ 
cette  clkôiôè ,  comme  la  structure  du  èœur  et  beaucoî?]? 
d'autreé  circonstances  d'organisation.  Elle  s'écartè^l*^* 
dans  celui  des  batraciens  qtie  dans  les  trois  autres,  ^^ 
celles  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  mammt^^ 
res  et  les  oiseaux^ 

t)ans  les  batraciens,  toutes  les  artères  naissent  d^* 
tronc  unique,  et  n'ont  pat'boûB^quenit  qu^uûéseule  tÎBf^ 
bouchure  au  cçsmi^  JÙIans  les  tr^is  autres  ordres,  il  y  -^ 
toujours  deux  aortes  distinctes,  avec  une  einboudbè^ 


$épairée|  etuae  troisième  artère  destinée  excbD6«¥f!Bii^ 

A.  Dans  tes  ckëiûûiens:    '  '        ' 

Les  deux  tf(?rl<?«  formeiït ,  avec  Fartèré  pul^bcaudté , 
Tois  troncs  soudés  ensetnble  pendant  un  eOûrtespacl^, 
Le  tronc  des  artères  du  corps  réumes  eoxnipen^  à 
! 'extrémité  droite  de  la  base  du  eœuri  dle^  se  ^f^ejo^ 
[presque  aussitôt  pour  prendre  la  pf)sltioii  et  le  owaeor 
;ère.  Tune  de  l'aorte  postérieure  droite ,  ^  l'autre  4e 
Ifaerte  postérieure  gauche.      .     - 

,  a)  Z)^  l'aorte  droite  antérieure  et  (le  ses  division$m 

*.  * 

.  ■•■■■■.  ■■..,;•• 

I^a  première  de  ces  aptères  fournît,  peu,c^tè3  8^a 
Dai^sance,  une  autre  art^e  considérable  c[i^i  pourrait 
fetre  appelée  aorte  antérieure.  Gelle-cî  ne  taxdjB  pas  à  ,se 
bifurquer ,  et  chaque  branche  qui.  en  résulte  se  jBous- 
lliTise  en  deux  autres  dont;  l'interne  9^  bçau.çpujp'  plus 
petite 9  est  la  carotide  commune^  %%  re:îternélà  sçai^ 
ctavière.  ,  .  .  ,      . 

.  [Cette  sous-division  n'est  pas  absoluu)eni:«yttiétrîque; 
àvL  côté  gauche  elle  a  lieu  imniédiateipent  après  la 
{irexnière  division,  et  du  côté,  droite  après  un  court  tra- 
jet de  la  branche  de  ce  côté.] 

b)  Artères  qui  naissent  de  la  sous-^tavière. 

''•.'•         •    ..       \      ^    '• 

% 

\ 

'  ,  la  somhctavière  fournit  à  peu  près  lefe  mêmeâbraifr- 
Clies  que  celles  qui  naissent  dés  airtères  de  ce  ndnft  dans 
"tes  maiïEhttiifôres  ;  excepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'aBaloguîp 
i  la  thyroïdienne  inférieure. 
{Celle  du  côté  gauche,  àtii^^iùrtaepéMhe^tt^^à 
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d*abord  sa  direction  de  dedans  eii  dehors,  et  produit ^ 
dans  ce  premier  trajet,  un  tronc  fort  court,*  dont  la 
branche  intérieure  est,  i"  une  artère  analogue  à  la 
thyroïdienne  inférieure  des  mammifères ,  qui  se  rend 
dans  une  petite  glande  très-vase uleuse  et  caverneuse 
située  au  bas  du  cou. 

i*  La  cervicale  commune,  qui  s'avance  sous  le  cou  » 
plus  €n  dedans  et  plus  inférieurement  que  la  carotide  ^ 
et  distribue  ses  Aimeaux  aux  muscles  et  aux  autres  or- 
ganes de  la  face  inférieure  du  cou. 

S"  Une  petite  artère  qui  se  rend  au  muscle  80US«4îE^' 
vier. 

La  sous-clavière  Se  bifurque  ensuite  et  produit  :  uM.^^ 
branche  ascendante  plus  considérable  ;  et  une  brancr^ 
de  moindre  calibre  qui  continue  de  se  porter  en  déhoKT^' 

4*  ^  1^  branche  ascendante  qui  se  dirige  en  mêciB^e 
temps  en  dedans,  vers  Tépine ,  naissent  : 

a\  L'artère  cervicale  supérieure  (  la  vertébrale  de  T^^^ 
"yaiiM^)  qui  se  distribue  aux  musclés  de  la  région  suj^  "^ 
rieiire  'du  cou ,  produit  quelques  raniuscules  spinair  :^9 
et  s^  confond  avec  la  cervicale  récurrente. 

6  et  y).  Deux  petits  rameaux^  spinaux  pour  lès 
lîèbres  du  cou. 

c^)'  tJrie  branche  intercostale  qui  se  divise  pour  1 
deux  premières  intercostales. 

Tî)  Enfin  elle  se  contourne  en-dessous  et  en  bas  po»^' 
former  Tanologue  de  la  mammaire  interne,  laquelle  sui* 
le  bord  extérieur  de  la  carapace  d'avant  en  arrière 
reçoit  successivement  les  intercostales  à  mesure  qu^ell^ 
passe  à  leur  hauteur,  et  se  continu^  en  arrière  avec  Xé 
pigastrique.  .  ^ 

5*  La  branche  extérieure ,  coqtinuation  .de  la  sou^ 
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clavière ,  fournit,  plusieurs  artère^  scapulaires  qui  se 
rendent  aux  muscles  de  répatile. 

6^  Enfia  l'artère  sous-clatièr  e  donne-un. rameau  con- 
sidérable au  grand  pectoral,  et  se  contourne  iinmédia-* 
:ement  de  bas  en  haut,  derrière  les  musclés  de  l'épaule^ 
lOxxT  àtyenït  artère  axillaire.] 

c)  De  l'axillaire  et  de  la  brachiale. 

[Dans  la  chéïoné  franche,  la  première  artère  que  prà" 
luit  l'axiUaire  est  une  artère  ascendante  qui  s^  rë^d 
lu  grand  dorsal. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  artérioks  au 
cnême  muscle  e;t  à  ceux  de  Tépaule ,  ciette  artère  at- 
t^iit  le  côté  interne  de  l'humérus  et  devient  proprt- 
ooent  artère  brachiale. 

Cette  dernière  donne  immédiatement  trois  branches 
{f%x\  ih'oût  paru  les  analogues  des  circonflexes  et  de  la 
brachiale  profonde^ 

Ensuite  eHe  descend,  singulièrej^nt  diminuée,  jus- 
que dans  le  pli  du  coude ,^  où  elle-  se  divise  en.  deux 
faS^les  rameaux,  \di  radiale  et  la  cubitale  ,  dont  la  peti- 
tesse est  proportionnée  aux  petites  dimensions  dès 
musclés,  ou  dès  autres  parties  de  Tàvant-bras  et  de 
la  mam. 

Dans.  Vemyde  d'Europe 9  Vaçi^illairey' telle  que  nous  la 
déterminons,  ne  fournit  aucun  rameau. remarquable, 
ayantde  devenir  artère  brachiale.  Cellé-QÎ  descend  I^ 
long  du  bord  extérieur  du  bras ,  et  se.  sépare  en  deux 
anches,  dans  le  pli  diî  coude,  Tune  qui  répond  à  là 
tubitakj  Tautre  à  la  radiale  {Yinterosseme  deBojanùf). 
la  première,  forme  dan^  la  f^e  p^doiaire  dn  pi^d  de 


m      xxT*  açoN.  nor»  ni.  Ktsnrons  bo  sang. 
d«ivu^^  l'aob«'i  la  Qtce  dorsale  'de  ce  mtoife  pied ,  tme 
arcade  distincte  d'où  pstrtent  quatre  attèree  côllâtéÂle» 
fpat  se  biftirqumt;  comme  à^'ordinaûe-,  pour  rt  '&»- 
'  tribiWf  aux  çâté«^eorre«piïndarrt»^ies  dojgtq  f  ois&M  (•!).} 

d)  Des  artères  du  çou  et  de  la  tit^i 

La.'  carotide  ççmmune  s'aVance  &ur  les  fPtés  du  cou, 
cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  l'hyoïde,  envoie  à 
mesure  des  rameaux  à  l'œsophtge  et  aiix  muscles, joi- 
çins.  et  parvient' 4  la  tête,  aiix  parties  de  laquelle  *l'e 
sè'disttîbué ,  sans  se  diviser  auparavant  en^é^X  l^'io* 
ches  principales  j  semblables  aux  deuil:' carOtMei '^È" 
i^'amipières, 

TCètU'différçnçe  lient'saris  cloute  â  l*fexiçu)té  dp  l'en- 
cephalé  dés  tortues.  Ajoulons  que'ïa  moindre  îuipor- 
taqce  de  laçarptide  intei^De,  qui  n'est  ici  qu'une  bran- 
qaé  fli^ordoijpèe  de  la  carotide  externe  ,  n'est  point 
céropensee,  Comme  dans  quelques  tniiuimifères ,  f^i 
■  une  vertébrale  plu^cunsidérgbJc,  Ids  chébmfna  n'ayant 
pas  de  vertébrale  proprement  dite, 

Cette  deniière  circonstance  n'étoûnerapas  ,'«  rî**! 
se  rappelle  que,  daos  les  oiseatJx,  nous- avpûS  Q^î 
flâontré  la  vertéhj:alç  ,  ne  se  distribua^  ,  poiç.»^ 
dire,  qu'aux  muscles  du  cou,  aui  vertèbres  dè'Cî^** 
partie,  et  à  1^  poeUe.  rachidienne,  et  ne  foûrffisS^^ 
«J^Jï's  Iç  çriné,'*tout  àH_J>!us  qri'ùn  ramiiscblç  qui  ** 
■' ^stmrte  ëîiiîèreui,énldaj^  ù  moelle  allongée. 

Comme  dans  tés  dîseaii^,  la  caràtide  i^éfite  'deS  U^^ 
iftèt  jQojtrài'toiites  je^pajftïes  ^ç  "Vçiicpphalé.    ' ,    ' 


(fjVsl-Miriam,  •^ak/tF^iBv,^.  MSetl»,T.W. 
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n  j  a  unts  coqimuniquante  postérieure  qui  foi:me  ^ 
irec  sa  symétrique {\)  ^  une  artère  basijaire,  ,qui  de- 
ient ,  en  se  prolongeant  en  arrière  .  sous  la  moelle , 
rtèipe  spinale  médiane  inférieure.  Cette  artère  impaire 
•roduit,  presque  dès  sa  naissance,  par  étux  racines 
uccessiyes,  une  spiijale  latérale  supérieure  (sf),  égalç- 
□ippit  récurrente. 

]L.a  carotide  externe,  qui  e^t  le  troijc  principal  des  ca- 
otide^,  ^  dans  sa  distribution  laplus.graade.ana|ogie 
«pc  la  c^roti4e  e^cterne.des  maja^ni/èfes.  Wous  ferons 
eiparquer  seulement;  qu'apj^  avoir  fourni  la  Un§mle^ 
etie  artère  pénè1;re  d^us  la.  fos^ç  temporale ,  à  travers 
%.  ç^n^l  C9iTf^tidien  externe,,  et  qu'elle  s'y  bifurque  en 
eux  branches  principales,  Tune  antérieure  çtVa,utre 
qsléneure.  Collé-lià  appartijE^ntexclusiv^ement  à  la  tête, 
llfçjwpl&ce  à  1a  fois  htrt(^Ulaire.intfrHe(^tlsL  t^mporal^ 
le|(  màmtnifères  avec  leyrsi  ^^^breuse^  ramifications* 

XfR  branche  postérieure  de  la  coxotide  est  une  altère 
KcifiuUe  dont  le  rameau  c^vipal  tel  qu'U. existe  dans 
lloiQme»  aurait  pris  ici  UQ:paa4  développeïnént  $  de 
fAr^.que  cette  oçci{^al^  ^^ix^W^txsik^ttucerpitale, 
^éiturrfnté.  £(Ue  sq  |v>rte  .^n  aBri^^ri^  sur  ^oute  la  partie 
(^^çîe^r^  44  09^9  distribuis  Si^ranie^u^  aux  muscles 
le  ^tt^  ré&doQ,  a\u^  ver<i^bres-i«t  ,à  la  moelle  «  ^t  se 
^OAfoBd  avec  te  iCem^aJ^Q  sjtipérieqre  Asce^dante , 
ini  vient  fie  la  ^PH^^c^viç^  (2Î)i  W  quantité  de  sang 

ipu.^etlîstnW,  à.la.iaQn»alle  d^.oçu»  par  les  cervicales 

\ 

.    ■      ■  •;%■..  ;  .       .  ' 

M    —■  I       M       ■  ^m  ■  M M>i       I    ■  n  I  ■  ITT 1 n 1 ir-r-MWTi wwmm-t 1 — ^"^^^' 

'  ■  I  •  # 

(i)  Qtt^mi  me  peniielU  ce  tenttftjipri  veutdire  ici  cêlU  du  câU  opposé. 


jfl^jp^s,  op.  pt,  ^  xxi^  fig.  9f,  X..  y,,  z. 
{t]B(^aMus,  op.  c.»  pi»  xxiT,  âg.  i'îi)'5y  6' 
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récurrente  et  aiscendante ,  et  la  carotide  interne ,  est 
très-remarqaable.  ]     • 

e)  De  l* aorte  droite  postérieure,  0t  premièremeni  des  artira 
du  tronc  qu'elle  produit  itnmédiatement* 

Les  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d'abord  cha- 
cune de  leur  côté  en  se  portant  en  dehors  et  en  haut, 
puis  se  recomrbent  en  arrière,  se  rapprochent  l*une  Se 
l'autre ,  et  se  Rejoignent  à  peu  près  Tis-à-vîs  de  là  cin- 
quième vertèbre  dorsale,  par  une  àHire  communiquaMe 
que  l'aorte  gauche  envoie  à  la  droite.  Mais,  avant  de  re- 
cevoir cette  artère,  l'aorte  drofte  fournit  à  la  carapace 
plusieurs  branches  qui  répondent  aux  premières  intet" 
costales  (i}. 

Après  cette  même  artère  communiquante ,  l'aorte 
droite  s'étend  le  long  de  la  colonne  Vertébrale  jusqu'au 
bassin,  et  fournit,  dans  ce  trajet,  les  airtères  sairantes  • 
l'cinq  artères  de  chaque  côté,  analogues  aulx  intereo^^ 
taies  ;  â*  \e&spermatiquss;  3* plusieurs  rénales  de  chaqtf^ 
côté  ;  4"*  plusieurs  petites  lombaires  ;  5*  une  petite  aùrlè^^ 
analogue^  à  la  mésentérique  postérieure  qui  se  distribit^ 
au  cloaque.  Enfin  l'aorte  droite  postérieure  se  termî'' 
nait  piàr  quatre  branches,  dans  les  individus  de  la'  ior*^ 
tue  grecque  que  notis  avons  disséqués  :i*  la  première  ^ 
gauche,  était  Viliaque  externe  de  ce  côté  ;  venait  ensuite 
2^  VUiaque  interne  y  et,  vis-à-vis,  3*  YiUaque  primiii^e  dU- 
côté  droit  ;  entre  ces  dem  dernières  naissait  4*  la  edii^ 
dale ,  analogue  à  la  sacrée  moyenne. 

[Nous  avons  trouvé  de  même,  dans  la  ckeloni  franche^ 


M  I  ■■■ 


(1)  Je  n'en  rois  ^u*uiie  paire  dus  la  fHhm  fhmckt  :  c'esl  la  sixième  f» 
compum  d^arriiTe  en  aTanl. 
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[es  six  dernières  intercostales  provenant  immédiate-^ 
lïient  de  Taorte  droite. 

Mais  dans  Vémyde  d'Europe  leur  ori^ûe  est  toute 
liSerente;  cela  n'étootiera  pas.  si  l'on  se  rappelle  les 
variations  semblables  que  nous  avoiis  décrites  dans  les 
4seaux. 

Xes  cinq  dernière?intercostales  y  seraient  produites^ 
lar  une  intercostale  commune  aniérieure,  tirant  son  ori- 
[ine  de  la  branche  ascendante  de  ta  sous<>clavière«  Cette 
Dtereost aie  longe  Tépine  d'avant  en  arrière,  compaê 
lans  plusieurs  oiseaux,  et  finit  par  se  confondre.,  en 
Lifière,  avec  Une  ihtetcostale  commune  poUérieure.  Celle- 
ïi  est  une  braiïtlie  antérieure  d'un  tronc  qui  naît  dé 
'iliaque,  et  dont  la  branche  postérieure  est  une  cau- 
lale  supérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  intercostale  naissent  d'une 
Mranehe  plus  petite  de  la  même  intei'costale  antérieure. 
l«a  pr^Bière  intercostale  est  produite  par  l'axillaire  (i). 

\Bojanu$  appelle  mammaire  récurrente,  l'artère  que 
^ous  nommonisf  épigastrique ,  laquelle  suit.d'ardère  ea 
Ttot  le  i>Qrd  de  la  carapace,  et  se  confond  avec,  la^ 
c^âmmaire  interne.] 

*  * 

,f)  Pe^  artères  du  bassin  et  des  membres  pùstérieUrs. 

■         .  '■■"-. 

lies  divisions  des  iliaques  internes  on,t  beaucoup  d'à-, 
lakigie  avec  celles  qi;i  se  voient  dans  les  mammifères.: 
^etr  artères  se  séparent  d'abord  .en  deux'  branclAes^ 
U>n]t  l!une  envoie  des  rameaux  à  la  vessie  '  et  au 
cloaque,  et  l'autre  s'enfonce  dans  le  bassin,  et  sem- 
ble l'analogue  des   ischiatique  et  iliaque  postérieure. 


oim 


U)  Voy.  Bojanusy  op.  ciU,  pi.  ixi?i  fig.  119  et  120. 
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L*Uiapieexiemes*^^9tucesva  le  bord  dubassio  »  fournit 
l'analogue  de  Vépigastrique ,  de  laquelle  nait  Yiliaqm 
4aUérieare.h9i  première  descend  sur  les  parois  internes 
et  itiférieures  de  la  carapace ,  et  les  parcourt  il'aniàre 
en  avant.  Une  seconde  branche,  qui  naît  de  Tiliaque 
externe  vis-à-vîs  de  Tépigastrique  (i),  descend  le  long 
du  bord  antérieur  du  bassin  juscple  sur  la  symphyse 
des  os  pubis,  et  se  perd  dans  les  muscles  de  cette  paN 
tie.  Après  avoir  fourni  ces  deux  artères ,  llliaqae  ex- 
terne dépasse  le  bassin,  prend  le  nom'd^  crwr^k^ 
donne  les  oram/ïfODfs,  puis  la  profonde,  et  contipoc 
d'être  asses  comparable;  dans  le  reste  de  sa  distribo- 
tion,  à  ce  qui  existe  dans  les  mammifères ,  Qt  mieux 
dans  les  oiseaux. 

g)  De  l'aorte  gauche  ou  de  l'aorte  viêcéralè. 

L*aùrie  gauthe  envoie  au  contraire  à  la  plupart  dts 
viscères  de  l'abdomen,  de  grosses  artères  dans  lesiq[iM|kf 
elle  se  divise  en  très-grande  partie.  Lorsqu'elle  est  p«r- 
Teniié  au-delà  du  cardia ,  elle  se  divise  en  tKMS  brliH 
ches.  La  première,  qui  est  la  plus  petite,  fourailëV 
bord  un  rameau  à  l'œsophage,  puis  se  distribué 4  Te^ 
toms^c  :  c'e^t  l'analogue  de  la  coronaire  $tQmachfqffe  4es 
mammifères.  La  seconde,  presque  aussi  considérable 
que  le  tronc  d'où  elle  sort,  envoie  des  artères  aux^ 
testins^  à  la  rate  «  au  pancréas  et  au  foie ,  dans  1  Wto 
suivant  :  i*  Yaritre  kepaiique  est  la  première  qui  s%ff 
en  e6Xé  droit,  elle  se  recourbe  en  arrièfe  ^  ea 


(1)  Cett  rartdie  épigaslrique  de  Bojanos.  En  soivant  cette  détaOÊÔÊÊlSim 
■oiTc  épïgiBtriqve  smft  fankfw  de  la  tésanoUefae  da  tai-feriic  à» 
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iMfv  pour  aHer  gagner  le  foie,  et  se  diviser  ea  deu?^  :braa t 
a)K9  iwft  la  i>a$e  de  ce  viscère  ;  l'une  d'elles  e^yciiç  ^nt. 
petit  rameau  au  pancréas ^^  et  plusieurs  autres  au  ^^i).?^ 
déaum*  :  2P.  L^  dçujpiéaie  artère  qui  en  ^aitl;  e$%.  une 
uMtfiufi  tbviU  ;  petite  branche  qui  se  j^tte  s<ur  le  secon(i[ 
ooud«i  que  le  eçlon  fait  à  droite,  5""  L^  troisième  ise. 
porte,  de  drcHte  è  gauche,  et  distrU[)ue  ses  ranxeaux  aa 
irolont^jansTerse:  c'est  la  coûtiue  moyervnfi.  Après  avoir 
Etwrm.c^S  artères,  le.même  tronp  parcourt  un  petit 
brfi}et  entr^  les  laines ;du  péritoine ,  e^  se  dirlgeaat  en. 
bèa  et  ^r  (irrière»  puis  il.  fournit  les  artères  siuiVantes^: 
^]Xjfi^etéaiiquA^  q^i  se  dirige  d'arrière  en  ay^nt  ^i^:. 
le  bord  gauche  du  pancréas;  5"*  la  spléi^ifu^,^  très-pe^- 
lite^artère ,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate  ; 
5*  ulie  assez^  grosse  btancîtè,  qui  appartient  à  toute 
[a  R^ti^  droite  du  colon  et  au  cœcum..  c'est  une  ^- 
VfPA'^  ^'^Vf^  ^^^i^fi  T  une  petite  nrUre  cœcqyqui^ 
Ijirè^  BJQÏTÇ  donné  yn  rameau  au  çœçu^,  va  s'anastp- 
^;m^¥  ^^PÇ  la  .suivante;  §*^la.  mé^entérjlçde  propre  me  n^^ 
^^  la. plus  gran^p  de^tp^içs,  qui  sç  ramifie  ^an§  (^ 
j^ejï:^èfj&  de  l'iutfe^tin  à^^l^'f  Ç*  se:  distribue  à  cëf  îu- 

fw*^»î  ^'    ■  .••.- .;■  '.,.. 

^,;Çftpjat>  .|a  troisième  brançjjie  de  1 -fluorte  poftt^rji.çi^^^ 
|^(^,  1*  stoohde  pour  lai  gijosseur^  guj^  ^çt  V^r(^.f<5 
fufnf^fs^iqfiofiiMr^Q  porte  obHquemeut  à  i^roite  et,^ 
arrière,  et  s'anastomose, comme  nous  Vayonç-4it|  a.vçQ 
l'iMWt^^'^ôitef  i^os  fournir^UQUP  raipeau* 

'■■..•'....  .       .     . 

B.  Bans  tes  sauriens  en  gétuit%{,  et  fhts  par^içi^y^r^xfii^n^ 

dans  les  crocodiliens. 

I4  4i^tributibn  des^jrjliticipàljgt  aitéireâ^  |if  4^1^^  ^^Ç 
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dans  quelques  points  de  celle  qui  vient  d'ê^  indiquée 
dan^  Tordre  précédent  :  aussi  ne  nous  aii^êtCTons-noiis 
pas  à  la  décrire  avec  autant  de  détails.    - 

Les  crocodiles  ont.  comme  les  chéloniens^  trois  tnoacs 
artériels^  ayant  chacun  une  embouchure  distinete»  bor- 
dée de  deux  valvules  semi-lunaires  r  i*  Yartère  pulmo- 
naire, qui  repond  à  la  loge  de  ce  nom,  placée  à  gauche 
et  un  péû  en  dessus;  a*  Vaorte  postérieure  gauche,  dont 
rembouchure  est  dans  la  loge  inférieure  et  dtoite,  et 
qui  est  placée  entre  le  tronc  pulmonaire  et  le  suivant; 
3*  Yàorte  postétieure  droite ,  qui  répond  à  la  loge  supé- 
rieure. Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble-pendant 
un  court  espace. 

a)  De  C aorte  droite* 

X -aorte  droite  produit  successivement:  i*  le  ttots^ 
commun  dés  soùs-^tavière  et  carotide  gauche  y  qui  re0^ 
coflé  eircore  quelque  temps  à  Tàorte  postérieure  gi^^ 
che,  s'avance  obliquement  de  té  côté  en  j^assisint  w>i^ 
là  bronche!  et  se  divise  seulement  au^elà  de  ce  canai^^ 
a*  un  trône  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  df^ 
droit.  [D'autres  fois  Taorte  droite  produit  d'aboid  10' 
tronc  considérable,  se  divisant  bientôt  en  deux  J^ai^"* 
chies;  rune'jpour  les  artères  de  la  tête  et  l'autre  qui  fe^ 
là  sous*-claVîère  gauche.  La  même  aorte  fournît  étimiV^ 
là  sous-clavière  dïbîte. 

Le  tronc  coniiiiun  des  artères  de  la  tête  ée  pàrtafgcr  ^ 
lorsqu'il  est  parvenu  sous  la  base  du  crâne ,  en^  caraiidi^ 
C(7mmei/ie^dr6ite  et  gauche  (i),* 


(i)  SUekéiùli  avoir  yn  six  fois  cet  arrangeiveiit  dans  le  eaXman,  à  mustau  i^ 
^r9eheU  Je  le  trou^^e  repi^sèaU  dans  uneplandie  inédite  de  SCrCtt\1èr  sw  Paft^ 
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Il  y  a  flu  rapport  entre  cette  .dernière  disposition  et 
eelle  des  artères  des  ophidiens,  qui  n'ont  de  même 
cpi'une  carotide.  On  la  voit  aussi ,  quoique  rarement, 
dafis  les  oiseaux.] 

b  )  Artères  qui  naissent  des  sous-divières ,  et  particutU-' 
rement  des  artères^des  extrémités  antérieures. 


f  I 


[Les  souê-^lavières  fournissent  t 

1  •  Une'  petite  œsophagienne  postérieure  ; 

a"  Une  artère  analogue  à  la  mammaire  interne  ; 

3*  Une    cervicale  commune   inférieure    qui  js'âvance 

directement  sous  le  cou ,  comme  dans  les  chéloniens; 
*  ■       '     '  ' 

Enfin  9  4*  u^^  intercostale  commune  antérieure^  comme 

dans  les  oiseaux,  laquelle  se  divise  en  deux  branches , 

l'une  qiii  se  porte  en  avant,  et  l'autre  qui  Tse  con- 

"touine  en    arrière  pour  les  intervalles   intercostaux 

siuxquels  l'intercostale  commune  postérieure,  qui  pro^ 

^ent  immédiatement  de  l'aorte  droite,  n'en  fournit 

I^as.  , 

La  sous-clavière ,  après  avoir  fourni  lès  branches 

2»térielles,  se  contourne  de  dedans  en  dehors  et  atteint 

sous  l'épaule  la  position  de  Vaxillaire. 

Celle-cî  produit  déjà  la  brachiale  profonde ,  et  succès* 

sivement  plusieurs  thoraciques. 

La  brachiiale  a  sa  position  ordinaire  entre  les  muscles 

l>iceps  et  brachial  interne. 

L'interosseuse  en>  naît  dans  le  pli  du  coude ,  et  se 

porte  à  la  face  dorsale  du  pied. 


l^Kologle  dn  eaîtnàn  à  lunetlet  ;  de  sorte  qu'A  pourrait  être  le  pins  oomniiB» 
,j^\        €t  cdui  ^  imgyi  liToiM  décrit,  en  pienler  lien,  le  moins  fréquent 

t 


\ 
\ 
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Eixéuite  la  brachiale  se  divise  en  ra4iaie  et  caii- 
tak(\).] 


I  • 


c  )  Suite  de  F  aorte  dtoite.  Artères  qui  en, naissent  affU 

le  canal  artériel  abdominaL 

L'aorte  droite  se  opntôtimt;  ensuite*  de  b'^  en  tiant, 
puis  d*aV'ant  en  arrière,  àrextërieurde  la  bronche  droite, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  sous  la  colonne  épi- 
nière,  sans  fournir  de  branche  remarquable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  reçu,  de  l'aorte  gauche,  une  àrtèîfe  coinimi- 
piquante.  [Presque  vis-à-vis  de  ce  canal  artériel  ab- 
dominal, l'aorte  droite  fournît  : 

1*.  Vne  intercostale  commune  postérieure  abèoluiocnt 
comme  celle  que  nous  avons  décrite  dans  râûtruche, 
qui  se  porte  en  avant  sur  les  côtés  du  corps  des  veïte- 
bres  dorsales ,  et  de  laquelle  se  détachent  succeiôîvc- 
îqfient  à  angle  droit,  dans  les  intervalles  întêrcdStttii 
qiVelle  traverse^  les  brancljes  intercostales  confèq^ôii^ 
dantes.  • 

^•.  Plqs  en  arrière  naît  encqreune  seconde  întelrC^»* 
taie  copamùne ,  qui  fournît  deux  brancheâ  aux  deux 
derniers  intervalles  intercostaux. 

3".  Puis  une  ti'oisième  qui  se  jiorfe  sous  là  rferiiî^ 
côte.  ' 

4*.  Yient  ensuite  la  mésentérique  antérîetiïè.  trj)ic 
considérable  qui  se  rend  aux  intestins  grêles,  et  coï^û- 
munique  avec   un  rameau  de  la  splénique,  coïdS*^ 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure ,  pour  fournir  de  confc^^ 
une  branche  considérable  au  gros  intestin.] 

* 

(1)  Planche  inédite  de  M.Cuuier,  déjà  citée.  La  description  de  Atechel(op-^^'* 
U  Ji  1^  250  )  est  u^e  BOQvelte  |^uy«  des  fraudes  variations  qui  pcunaot  lèVÊ^^ 
h  eet  égar4»  dantleunîmaiix.d^uiie  iii^iiDllBBMileiw  d'uajttûBaegenn,  .. 
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•  n  est  remarquable  que  c^tte  artère  fee  détaché  de 
l'aorte  droite  à  une  assez  grande  distance  diï  trône  to- 
liaque,  tahdis  qu'elle  en  naît  le  plus  souyent  très- 
près,  ou  qu'elle  en  e^t  même  une  branche  4ans  les 
ehéloniens.  • 

pi  est  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  toutes  deux  nais^ 
sent  de  l'aorte  gauche.  Dans  les  crocodiliens  l'origine  de 
ces  deux  troncs  artériels  est  différente. 

5*.  Après  la  mésentérique  supérieure  oii  antérieure, 
faorte  droite  fournit,  de  cha^que  côté ,  une  petite  iom- 
baire. 

^^  Des  sus-rénales  ou  capsutaires  j  dés  rénales  et  des 
1amiairi&  au  nombre  de  sept. 

7^  La  sixième  de  ces  artères  est  en  mêcqie  temps  l'ana- 
kgne  de  la  fémorale  profonde;  semblable  à  ceJKque 
nous  avons  décrite  daus  les  oiseayx  ;  elle  domiela  plu* 
|M|rt  4e  ses  .rameaux  aux  muscles  e:{i:tenseurs  etadduc- 
teuro  .de  la  cuisse. 

Lorsque  l'aorte  droite poatérieuxeec^t  desc^ndlue plua 
pÉofQodément  dans  le  bassin,  elle  fourmi  de  ebs^uf 
côté  : 

8*.  Une  grosse  artère  crurale,  comme  dans  les  oi- 
seaux. 

Sa  continuation,  ou  la  sacrée  moyepne^  quîcon- 
«ér?jî  ici  un  calibre  remarquable,  proportionë  au  déve- 
Apj^piomeiit  de  la  queue ,  fournit  en  avant  : 

'  ^.  Une  mésentérique  postérieure  qui  se  rend  au  gros 
iotçstin ,  en  6e  contournant  d'arrière  en  avaut  pour 
«'anastomoser  avec  le  rameau  que  nous  avons  décrit 
phis  haut  5  formé  à  la  fois  par  la  splénique  et  la  mésen- 
^que  antérieure.  •    .        / 
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.  ft  ■ 

La  fin  du  rectum  et  la  cloaque  reçoivent  encore  de 
la  sacrée  moyenne  ou  caudale  : 

10*.  Une  branche  coccigienne  latérale  (i).    .• 
Ce  qui  vknt  d'être  dit ,  et  ce  qu'on  va  lire  de  l'aorte 
gauche,  montrera  que  nous  n'avons  rien  eu  d'essentiel, 
de  caractéristique  pour  ce  système  artériel  des  croco- 
diles, à  ajoutera  notre  ancien  tejçte.] 

d)  Artères  des  extrémités  postérieures. 

[Elles  sont  absolument  comparables>  pour  leur  ori- 
gine, à  celles  des  oiseaux. 

On  voit  se  détacher  de  l'aorte,  avant  les  dernières  ré- 
nales, deux  branches  qui  répondent  aux  fémorales 
profondes,  qui  se  distribuent  aux  muscles  adducteurs 
et  aux  extenseurs  de  la  cuisse ,  et  qui  produisent  un 
rameau  analogue  à  l'ilép-lombaire. 

C'est  bien  plus  en  arrière  que  sortent  de  l'aortcks 
fémorales,  dont  les  divisions  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  noîus  avons  vu  dans  les  oiseaux;  ne^serait- 
ceque  par  l'importance  de  la  tibiale  antérieure,  de  la- 
quelle naisssent  les  artères  du  pied  (2).] 

e)  De  l'aorte  gauche  ou  viscérale. 

lu  aorte  gauche  se  contourne  à  l'extérieur  de  la  bron- 
che de  son  côté,  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedans» 
comme  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  cardiaif 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  vont  à  l'ertp- 
mac,  au  foie,  à  la  rate,  au  pancréas  et  îiu  duodénuW' 


■*■*■ 


(1)  Planche  bédite  de  M.  Ga?ier«  —  (2)  Idem. 


Iffg  çra;i(ite  pîfrtie  de  cette  artère  se  co|rt6ii]fne  pour 
ytme^y  e.t  elle;  ne  ^'anastouiofie  areç  Faorte  droite 
pdr  un  can^  artériel  très<rpoiirt^  dont  le  dlaïQètre 
î  à?  pçlne' le  quai^t  de  cfèluî  du  *roi)c'jqui  l'a  fourni. 
\  fexpns  sentir,  d'an$  là  dfe6crij>ti'6fi  du  «tsur,  la 
équence  de  cette  distributidn.  [II  est  remarqtiabk^ 
eette  aorte  gauche  n'èstrqn^tin  véritable  li'onc  cœ- 
i^qm  sort  imipédiatement  dû  t^œur  ;  :  ce.  qui  doit 
\tine  certaine*  influence  sur  l'énefgîé  du  inou^or 
t  du  sang  dans  les  Tiscères.  de  la  digestion»  ] 
JUS-  ferons /observer  en'cote  que  ïa  sptéhigaé^  *î^î 
du^  ttpnc  cœlîaque,  après  avoir  .traversé  Ta  rate 
iQt  en  arrière,  et  lui  avoir  donné  beaucbuprde  pe- 
rameaux  qui  s'en  détachent  à  angki  dtoît,  sort  de 
éipère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y -était  entrée,  ïit 
è^istt'ibuer  au  rectum  e€  à  la  fin  dé  l'intestin  grêle;^ 
ranche  dç  cette  artère,  qui  à^. cette  dernière  destî- > 
op,  fôrine.  avec  la- méséwtérîque- antérieure  une 
^omose  considérabl^-[ét  plttsieujs  autres  moins  im- 
ites.-] \'  •'       * ..."       ' 

•  .     *'  .      ■  .   •        ■   . 

•  '    •        <"  •  \"  ■••''•'.  , 

Cl)  ans  les  Sauriens  ordinaires,  r 

N  ■  •         -  ,         -  .  • 

^tks\\t^\  Uzàrds  ptoprcpofient  <Jits^  les  .deux  aortes 
mcent  hors  de  la  poitrine,  la  droite  api'ès  s^êtredî-  . 
e  en  trois  branches ,  ef  la  •  gaùdh^  sans  se  diviser, 
ercî  se  recourbe  en  arrière  sur  lès  côtés  du  côu, 
r  longer  ensuite  la  colonne  vertébi'ale,  et  reçoit,  au 
ttçnt  où  elle  prend  cette  directîto.d'avant  en  arrière, 
nntichç  gauche  de  Taorte  droite,  qui  forme  une  anse 
fevant  d'oile.  Be  là  xîonvexité  de  neette  anse  naît  ht 
imde .  gaoche jl  l^s  deQ3^  autres  hr.sjinches  de  Ps^orte 
it^' se  recourbent  en  arrière,  et. se  réunissent  de» 
6,  H 
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même  sur  le  eôté  droit  du  cm  9  co  farmuàt  ^iux 
anseit  placées  l'une  d^vaat.  l'autre,  L^far^tirfi  4wl# 
naît  aemblablekaeqt  de  Van^e  ItHrmée  pK  la  IffttRcW: 
mojrenûQ*  Les  $ou$^lqnière9  se.  détaejbeoit  dei  *cltai(|iHl 
aorte^  peu  atài>l  leuf  i^^oiop/NôusTeiioiiscbi  i[eiir<{tM^ 
daiJis  les  crocodîlei  et  JVtfcitfii^  i^^/tniurev  ellca  étUfoiit 
produites  toutes  deux  par  raorte.  droite» 

XiC  troua  commun  deâ  deux  aortes,  ^^i  se  rdui)iâ|eiil 
de  bonne  heure,  en  deçà  de  la  pointe  .du  cœur  ^  produit 
succei^siveionent  Içs  paire»  interco^tatêtL  II  enfoîef  peu 
après  sa  ïiàissance,  une  aoctère  à. l'œsophage';  pion  Mil, 
une  petite  artèreu.qui  rsl  au  toje  ;  plufli  ^ti-  surrîàiîe  encoie» 
une  J)rai^he  qui  se  divine  bientôt  eu  deuk  riuiieala|. 
L'antékieur  4istribue  S6s  ramusiist^les  à  l'estQia^MKW  Jt  i* 
rate^  iiu  pancr^a^,  au  duodéçum  ;  le  postérieur  tpfÀi^ 
tient  ^  canal.  int€ffitinal;  c'est  proprement,  la  mSimiti^ 
riâUBantérieure^  Ce  troïic  donûo  onduile  Uh  hmkn^f 
les  $permaii<i(jm,  Iti  rnéMnêérupie  po^lériewrei  qui  Tt  49 
rectum»  et,  presque  aùjifttèt^  lejst  Hnaikif  ^\  ^^  ^'tsk 
détachent  que  très-tard ,  parce  que  lés>erias  sonli  4liiéi 
très  en  arrière' dans  la  cavité  abdominale  <  enfin  il  pro- 
duit les  ïtiaqms  éïH  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente 
un.  diamètre  ^se:^  copsid^ahle  pouif  la  fçire  i èsnder 
comme  la  coptinuatiion  du  tronc  aortique  ^  doût-les  ilia^ 
ques^  ne  semblât  ^ttè  que  des.hraDchàs  ;  .eettç  Gircoil« 
stançe  tient  évideimixie^nt  à  la  grande  proportion  de.b 
queue  cou;iparée  aux  extrëmitéa.    k.     .  */  • 

Dans  V iguane  ordinaire f  dont  lé  qœuîr  eftt  pliMié  lilM^ 
aTant'danslapoitriue,  lesàr^es du coipaont:de iiàé|flt# 
deux  embouchures  jdistîùetes  dans  les  deux  logea  ihi' 
cœur»  quoique  leur»  troncè  soient  soudée  euaecnblé^bai 
Totigine.  L'aorte  gauche  postérieure  nefoilhift  aneMt' 
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aiilère  want  dç  s'être  réuaie  àtlaidi^ite,  Cètle-ei  de&nej^ 
ùùtamHi  dans  les  préeédetftes^les  earotides.  et  les  sob8t 
clavièïes,  avfc  cette  différence  cependaHt  que  ces  dei- 
ffiières  i^  y^Bf  détachent  pas  en  laênie  teitip^  ^ue  lés 
pàf^D^res^  tb^kis  beaucoup  plus  en  àrrîèse  y  à  eftu^e  d^ 
larp€^$itiè&  très-avaueéè  dtt^cœûf.  \ 

D,  Dan^  les  Ophidiens.       . 

té  Sêlaut  d'extrémités,  sauvent  up  poumon  ùjdî- 
qùé,  fef  bî^n  pîus  encore  ïâ  forme  extréiaaéménf  çrâe 
ef  àfiongée  du  corpis,]  simplifient,  ^ans  tes  aliîmàùxdë 
cet  ordre  5  la  distribution  des  troncs  artériels- prîftci- 
jiijît.  Ces  tfoncs,  de  même  qùô  dans  léé  cnéIonîen«r  et 
JéS'  ôaîirfeïié ,  sont  au  nonnt^re  de  iioië.  Lesi  rapports  aé 
ietffs  eaïbouctiurés  seront  indiqués  dans  là  aeâcrîpfiôif 

Léû ts  premières  divisions,  au  lieu  d'être?  paires  et 

-•.1,.  /         '*■  ^     *  j^  ^  • 

fiytiîetnqûes ,  sont  rédpites  a  une  seule  branche*  Cela 

se  voit  aiftsi  pour  l'artère  pulmonaire, 'dans  les  opÈi- 

méùs  â  un  èéùï  poumon,  et  pour  la  càrotîdè  coihiniiue 

et K  vertébrale»  dans  tous;  rfti  moins  avons  nous  lieu 

ae  lé  présume^  par  ceux,  àsse^  nombreux,  que  nottéF 

9^étîs  disséqués.] 

j 

stV.  D^  l^àûrté  dtffite  éf  de  ses  prineipdlés  dini^i&ns. 

■   *  r 

[G'estde  sa  ccmvéxitéy  et<fiès-près.de  soin  ori^kier^  qàb 
niïwjrl  éirteessfvement  les^  troisr^amrhes  àrtéiHiènès 
destinées  à  porter  le  sang  aux  parties,  qui  sont  au-de- 
Tant  du  cœur ^  ç'est-à-dire  au  cou  et  à  la  tête.] 

'léâorie  droite  rnbuie  de  ce  côté»  se  recourbe  en  ar- 
xière,  passe  an  dessus  de  ro^âopbàge,  se  poitè  abfiqcie^ 
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meut  en  arrière  et  en  dedans,  et  se  joint  à  l'aorte  gau- 
che, quelques  centimètres  plus»  loin  qu^  1^-  pointé  da 
cœur;  '      *  ^ 

L'aorte  droite  fournit,  peu  après. sa  naîssaûce,  une 
petite  artère  qui  va  à  une  glande  orbiculaire,  placée 
au-devant  de  la  base, du  cœifr;  puis  à  une  autre  glande 
plus  considérable^  de  fôrine  allongée,  qui  est  située 
sous  la  jugulaire.  Ensuite  raôrté  droite  donne  la  carO" 
tide  commune ,  la  seule  qui  existe  dans  les  ophidiens. 
Elle  produit  en  troisième  lieu^  un  peu  plus  à  droite^  le 
tronc  commun  de  la  vertébrale  et  des  intercostales  (tjUi' 
Hèureè.       .  ,       \    ■  • 

Aucune  jautre  artère  importante  n'est  foumie  parce 
tronc  ^rteriel  principal  jusqu^à  sa  tetiliînaisôn';  et  lors- 
qu'il se  joint  à  l'aorte  gauche,  son  diatnètrÊ  est  devenu 
très-petit  j  dé  sorte  que  la  pliis  grande  partie  du  sang 
qu'il  a  jreçu  du  cœur  se^ porte  au^  pairties  qui  sbjbt  co 
avant  dç  ce  viscère:  c'est  propremieht  \m^  aorte a^" 

rieure. 

••     •'  •  . ,         .        ■ 

[La  petite  artère  que  nous  avons  mentionnée  la  pï^*^ 
mière  est  une  sorte  de  thyroïdienne  inférieure,  an^l^ 
gùe  apx  artères  thyroïdiennes  sydiétriques  que  no^ 
avojis  décrites  dans  les  chéloniens.  Nous  ravcos  vue  (0 
naître  aussi  de  l'aorte  droite,  après  la  carotide  commùt*^ 
mais  tellement  rapprochée  d'elle,  qu'on  avait  peines  ^ 
distinguer  cette  origine.  Il  parait  que,  dans  d'autres  ç^^* 
elle  n'est  qu'une  branche  de- la, carotide j} 
'    Cette  derniers  artère  se  porte  obliqueipenjfc  à  gauçl^^^ 


M  I    « 


'  '  '  ■  •  '     '  •  • 

(4)  :  Dans  Iç  calaber  natrincy  \è  pUhon .  iigris ,  \g  disphoddus  talanéîji  oob.  ^^^ 
vaÎH.  ïsoi  propres  observatiops.  Meckûl  lui  a  troiiVé  cette  origine  et  plus  dé  ' 
fueuriiu^à  ror^ijiajre,  dansim  ivipto^» 
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et  s^avance  accolée  à  la  jugulaire  gauche,.  çti.tre  la  tra- 
chée*»rtère  et  l'œsophage,  puis  sous  ce  deraiei:  ca^al. 
EUe  envoie  à  ces  organes  un  grand  nombre  de  ramus- 
etile$,  et  se  divise  près  de  la  1;ête  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  distribuent  à  ces  parties^  et  tiennent  lieu  de  ca^ 
rotîde  externe  et  de  car<>tîde  interne  ou  cérébrale. 

.Lorsque  l'aorte  droite  s'est  rapprochée  de  la  colonne 
vertébrale,,  nous  avons  dit  quvelle /produisait  une  bran-; 
che  considérable  [qui  tient  lieti  à  la  fois  de  vertébrales  "et 
d*intetco$tales  communes  antérieures.'^  Cette  artère  s'a- 
vajice  sous  la  colonne  vertébrale,  envoie  à  mesure  des 
rameaux  [de  chaque  côté  aux  intervalles  intercostaux 
)qu*elle  traverse,  ainsi  qi^'aux  muscles  et  aux  vertèbres 
de  cette  région,]  et  ne  s'y  enfonce  entièrement  que 
près  de  la  tête.  '    .  ,, 

•  ffîètte  même  artère  vertébrale  et  Intercostale  çomr 
mune  donne  des  rameaux  récurrents  qui  fournissent 
des  intercostales  en  arrière  de  son  origine..] 

b)  De  l'aorte  gauche, 

• 
lé  aorte  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière  et  à 

;auche,^ passerons  l'oB^ophage,  puis  à  côté,  mais  tou- 
jours sous  lie  poumon,  reçoit  au-delà  du  cœur  l'aôrtc 
iroîte,  et  continue  de  se  porter  en  arrière.  Elle  fournit 
i  mesure  des,  branches  quirépondent  aux  intercostales, 
Et  les  artères  dès  viscères;  celles  qui  vont  à  l'estoiuatî, 
^u  foie,  au  jsac  pulmonaire,  dans  le  coluber  rtatrix^etc, 
[ou  aux  dçux  sacs  pulmonaires,  dans  lespUhons,  etc., 
comûie  aptères  nourricières ,  se  détfichent  .  succès- 
SHrement  de  Taorte,  à  mçsure  qu'elle  st.  porte  en  ar- 
ï^re;  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  tronc, cœliuque.   A 
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p^U  près  vis-à-vis  du  pylore,  l'aorte  fournit  lam^^Mil^ 
riquf  anfMeure,  qui  marche  parallèle  au  oaHâl  (Bteslt>^ 
nal  |Hsqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  et  lui  entote  i 
mesure  des  ]fameaux.  Plus  en  arrière,,  le  canal  ioleil^ 
dàI  reçoit  successivement  trois  autres  petites  branchas 
^le  la  même  artère.  Elle  envoie  dé  inèmej  à  mMUM 
^'elle  se  porte  en  arriére ,  de.  semblables  branches  aax 
reins,  aux  ovaires,  etc^;  arrivée  au  fond  de  TabdaineB, 
eHe  pénètre  sous  les  vertèbres  de  la  queue ,  et  se  t&u* 
sume  dans  cette  partie. 

E.  Des  artères  du  corps  dans  les  Batraeienié 

Les  Batraciens  n'ont  ]2im2iis  qu'une  seule  ax>rte.  [Mai^ 
il  y  a,  dans  les  animaux  de  cet  ordre,  de  grandes  difk 
rences,  relativement  à  l'origine'de  cette  «rtèïe,  suivant 
qu'ils  manquent  de  branchies-,  ou.qu^iIs  eh  sotit  poufvm. 

Dans  le  premier  cas  seulement  Kaorte  yîeât  du  eœuri 
dans  le  dernier ,  qui  est  celui  de  tous  les  batraciens  à 
l'état  de  larve,  et  encore  celui  dès-batraciens pérenni- 
branches,  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie, 
l'aorte  est  formée  par  unô  sorte  de  coQflUeneê  d'au- 
tant de  veines  artérielles,  de  chaque  côté,  qu'il  y  a  de 
branchies,  et  qui  lui  apportant  te  sang  qui  a  respité, 
G'est  absolument  Te  même  arrangement  que.noutfdi^ 
crirons  bientôt  dans  les  poissons.  ] 

a)  Dans  les  Batraciens  orditïaires,  c'est^-dîre  dtfti 
la  famille  des  grenouilles'  et  d^ns  celle  des  '^alamandr^ 
à  l'état  parfait ,  Tàorte  qui  sort  de  la  base  du  ventricule 
se  divise  bieutôt  en  deUx  branches  qui  s^écartentrune 
dç  raùtfe,  en  se  dirigeant  très-obliquement  de  dfdaof 
eïk  dehors,  et  tin  peu  en  avant.  Chacune  d'elles  produit 


ti#  ffJbbn^nain^s  une  caroiijde  commune,  une  axUlaire^ 
ne  i»$rt!ibr^^  et  des  artoreâ  analogue  kV(ix,intefcostak^^ 
|oi  w  qoïitoiiraa»t  etf  arriére ,  et  en  ^5e  ràpproehaot  de 

.  [Gia deux iivUioai  piruicîpàles^de  Trotte,  apjrès  avoir 
^Wniies  aiftèrea  $yjaaétriqlie»  îipjportantes  que  nous 
^iapns  4e  RQininer^  ae.  réunissent^  dans  râÊdomen» 
0011119  Tiortc  droite  et  l'aorte  glux^îie  dans  des  autres 
iptUj^>  et  ne  fonaent  plus  qu'un^eul  tronc  aortique.} 
Ce  tronc  produit  d'abord  Tàrtèrq  cœlîaque ,  puis  toutes 
is  autres  art/QPes  qui  naissent  généralement  de  Faorte 
b^on^ioale,  Ces  fljivisioa^  n'ont  den  de  bien,  parti'* 

[liçpipa  qni  présente  d'ailleurs,  dans  quelques  points 
e  son  or^anîs;ition  5  dea  singularités  intéressantej^j^ 
stijOâitréi  n'a  rien  qui  distingue,  d'nne  çaanière  re- 
larauable,  l'arrangewpnt  de  son  système  artérieL 

Laortfe  s'y  divine 'Cn  trois  brançbes  de  chaque  côté» 
mMUit  qu'élte  se  dégage  du  cfeur.  J^a  branche  nupé^^ 
içwp^.ç^t  ia  carotide,  qui  forpç  une  dilatation  ^n  tnas- 
Uf.  La  seconde  produit  l'artère  axillaire,  çt  se  conti- 
flfi  comme  biiat}QheaQrtique  descendante.  La  troisième 
6t  rarf ère  pulmonaire.    .  ^^      . 

ItW  artère^ga^trîquCî^.  hépatique  y  splénîque,  pan- 
rdatique,  etc.,  naîssentde  ra<)rte  commune ,  formée 
ar  les  deu^élî aortes  descendantes.  L'artère  dorsale 
rend  un  grand  développement  chez  la  femelle,  à  Té* 

Oque  4e  la  gestation. 

Le^  iliaques  droite  et  gaUchë,  qui  terminent  le  .trohd 
ortique,  envoient  leurs  branches  et  leurs  rameaux  au 
^sin  et  aux  e^ttrémîtés  (1).]     *  ' 

m  C.  Meycr,  Anatomieder  tanapipn,  Acla^  N,  Cur,,  U  xii,  pl.ii,p.545» 
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b)  Dans  les  Batraciens  qui  ont  dei  branchies.  [1^8 
batraciens  ^  l'état  de  larvçs,  tels  ijue  les^  .têtards  de 
grenouilles,  de- crapauds  et  de  salamandres  y*  et  les  bsh 
traciens  tjui  paraissent  conserver  des  franchies  tploA 
leur  tie,  tels  que  les  protéesy  les  sirènes  ^  les  meM^roi^ 
ches  et  Vaxobtl,  ont,  comme  nous  rayonis  4^à  dit, 
Tartère  du  corps  sépar^ie  du  coeuirpar  le&  btancjiies.  Ce 
soDt  les  veines  branchiales,  appelées  veinefi  artérielles^ 
qui  forment  cettç  artère'par  leur  réunion  sous  la  poloûBe 
vertébrale.  - 

Dans  le  menopoma  aUeghanienslSy^iM.J  ces 'feint» 
branchiales  se  réunissent  sur  les  cAtés  du  cou,  tn- 
dessus  des  branchies ,  en  une  grosse  branche  tran8?e^ 
sale,  quiïorme,  arec  celle  du*  côté  opposé,  sous  la 

ligne  moyenne  dor^e',  le  tronc  aortiqûe. 

.    •       •      •      • 

De  ce  tronc  naissent  d*abord  les  artères  d^  èxlïe^ 
mités  antérieujres  (i),  et  à  mesure  qu'il  se  porte  en 
arrière^  cdïes  des  viscères  et  dés  autres  parties  du  corps. 
Ses  deux  branches  d'origine ,  comme  la  convexité  de 
l'aorte  dans  la  plupart  des  cas,  ou  comme  ses  premières 
divisions  dans  les  batraciens  or(£inaires ,  produisentles 
carotides,  les  vertébrales  et  deux  petites  artères  qui  vont 
aux  muscles  des  mâchoires,  etc.  (2). 

Les  Jarves  de  tritons  ont  leurs  artères  aiàsi  divi- 
sées (3).] 


(1)  Et  non  des  branches  qui  ferment  Taorte,  àfnsi'qite  le  dit  Medid,  pMtf 
tous  le&  brandiio-pnlmonés,  op.  cit,  t.  y»  p.  837. 

(%)  Detcriptive  and  Ulustredcatahgue^  etc.,  voL  ii>  pL  XXIT. 
(S)  Raseani,  OUY.  cit»  plus  bas,  fig.  6» 
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§' vil.  De  l' artère  pulmonaire  de9  feptileê. 

._  '  [ta  y  a,,  (dans  les  trois  premiers  orckes  de  cette  classé, 
nrirtroqçpulipouairey  dont  l'embouchure,  dansle  cceur, 
est.distinctedeççUeâ  des  aortes.]-  , 

A.  Datiê  les  Càé Ioniens. 

Ce  tronc  -commence  à  gauche  et  en  dessous  du  trdnc 
lies  aortes.  U  ne  tarde  pas  à  se  séparer  eti  âeux  branr 
cbes/ dont  celle  qui  va  au  poumon  droit  se' replie  de* 
^uche  à  droite ,  puis  s'avance  pour  aller  gagner  la'pât^' 
tie  antëneure  de  ce  pôumoù  où  s**insère  la  bronche. 
L'autre  s'avance  dans  une  direction  contraire',  traverse 
L*Qesophage  en  dessous,  et  parvient  de  même  au  sommet 
du  potmlon  gauche. 


'  w 


B«  Dans  les  Sauriens. 


•  [Le  troixc  pulmonaire  est  situé  à  gauche  des  troncs' 
f^rtiques  comme* dans  les  ehéloniehs.]  Cé|te  artère  ne 
*Wtie  pas  à  se  diviser  en'detfibrancheSj  qui  vont  à  cha- 
que poumon.  Leur  diamètre  est  à  peu  près  celui; des 
ttonfc»quî  fournissent  les  carotides- et  sous-clavièfes  de^ 
îhiqiiecôté. 

'  .  C.  Dans  les  Ophidiens. 

[Le  troQc  pulmonaire  se  divise,  quand  il  y  a dedx  pou-» 

^ons  comme  dans  les  pitkcns,  ou  reste  simple,  eomnie 

^s^e  CQluber,natrix.]  Dans  ce  dernier  cas,  l'artère pul- 

onaire  monte  et  se  recoutbe  en  arrière  sur  la  bas^  du 

'Ur,  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  face  inférieure  du 

umon,  sur  laquelle  elle  règne  d'avant  en  arrière,  à 

iche  de  la  veine. 
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D.  Dans  les  Bairaciem^  \  '■ 

[Nous  flvonsi  déjà  dit  V[txe ,  dans  les  baifécienS  ûrii'^ 
nmiresj  les  branches  artérielles  qui  Vont  à  chaque  ipou-* 
mon  étaient  de  simples,  divisions  dé  Jtoêre  aorte^ 
mais  des  divisions  très-rapprpçhées  de  l'origine  de  ce 
tronc  commun  de  toutes  les  branches  et  les  lameauK 
ajTtériels^  .  ^ 

Dans  CCS  mêmes  batraciens  à  l'état  de  Itc v«  et  dsiot 
ceux  qui  conservent  des  ^brancyea  toute  le^r  Tie^  ce 
mêmt^  tronc  des  artères  du  corps.est  un  ti^ac.pulipoi* 
^ire.f  il  porta  du  moins  aux  brjanehies  MvA  îe  MQg 
qu£.  le  €œi|r  a  r^çu  du  corps.  ^      /     •    ^ 

.  hQ&  poumons  qui  existent  simultanén^ent  tvcft.  Im 
branchies  dans  ces  ;pnimaux,  reçoivent  :  un  aaag  ^(^ 
oxigéné ,  par  un  petit  rameau  pulinonaire  qui  viçtit  de 
la  dernière  branche  veineuse  artérielle  ^  laquelle  con- 
1yib|jç  avec  se^  syAnétriques  à  compn^çr  l'^rter    -^ 

Nqus  neviendi^ons  sur  les  cb.angemebts  remanfUd^ten 
qui  s^opèrent  d^ans  la  circulation  du  fo&tuis^  d<s&  v\m^ 
mifèr^a  et  de^,  oiseaux  et  <:6ux  des  auîtrcs  çla^fitt  deif} 
vertébrés^  dans  la  leçon  isur  le  développementdu  IpHUftp 

Nous  ferons  remarquer  seulement,  à  roe^attOQ  dffi 
batraciens  pectini-branches^  la  disposition  organique,  ex- 
trêmement simple,  dans  Torigine  du  système  artériel, 

qui  penneti  daaa  les  ^rves  des'  batimoîens  i  métaioor- 
pbûses^  ll^psqu'eUes  passent  à  l!état  parfait  »vi?t  que  la 
circttlat^n  est  tout^*coup  arrêtée  dans  1^  braoehietu 
qu'elle  B'^abUsaè  directement  du  oioaur  d«iM  lei  daw 
rftciaas  d«  l:'fK>rt«. 

11  eat  intéressant  do  rencontrer  dan&  eus  larwM» 
entre  les  trois  divisions  du  troue  pulùioadite^   qui 


a 

•  JQpt  ^ux  brq,ncliîes  de  ehaqjie  côté,  et  le  Fâmeau  yeî^ 
piei)^  ATtéjâël  qui  sort  de  clxAque  branchîe,  et  dont  là 
confluence  doit  former  chacune  des  deux  racines  de 
Faorte,  un  petit  canal  artériel  (i) ,  absolument  analogue 
i'celni  du  fostuB.des  mammifères  ;  mais  qui  doit  ^Toir 
un  déYeloppemjent  inverse.  Dans  là  larre  è^ibatmisUns, 
eo  c^ftiialeslrà  Tétat  rudii^ejataîre  :  c'est  une  pierre  d'àt^ 
V^tktty  une  faible  cèmmunic^tion  sans  importance  daa« 
l'état  de  larns,  envoyant  immédiatement  daQs.le  ^jlr 
tèuie  altériel  du  corps,  une  petite  quantité  de  soiïg  qui 
n*a  pas  respiré ,.  et  l'y  uiêlànt  avec  le  aang  qui  revient 
deii.bni]ichÎ6s.  Pans  Tétat  parfait,  lorsque  Ja  cireujiitlon 
ert  tndtée  dans  Ie$  jbranchies,  pal:  la, vie  aérienne  dil 
l'inimal,  s.enablable  à  nue  branche  anastomQtK{ue#  ou 
fertoartt  une  anse,  d'une  artère  dont  on  Suuraitliéle^rooCf 
tt  )>etit  canal  artériel  prend  on  développement  oxtrftor* 
diiiaire,iet  deyient  le  p6ssagedu  sangqui  va  du  ao^m  dfMfi« 
toutes  les  parties,  y  compris  les  poumoriSr  C'eat  par  (96 
dmple  ineeanisme  qu'a  îieu  la  singulière  transforma" 
tbu.da-trmic  artériel  unique  et  pulmonaire i  qui  prend 
anbaace  au  cœur,  eu  un  tronc  aortlqne^  envpyaut  au* 
paumapa  une  br^ucbé  très*<subbrdouiié'<e, 
.  Sotta  le  n^port  dé  \%  ciix^ulation  br apçbiale  ou  pui« 
maiiiife ,  on  pourrait  soutenir  que  l'état  de  dévelop- 
pement complet  des  batraciens  est  moipa  parfait,  en 
^Ique  aorte,  que  leuf  état  de  )arve«  ] 


"KÔu^nf iiofîdbé  fsUta  <Ul  ioU.  JJd^uTQ  Rusçoni*  Pa?ia,  iS17>  fif •  6  e,  e,  é. 
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§  yill.  Description. des 'princlpmix  vaisseaux  artériib 
des  poissons j  et  d'abord  de  leur  àttère  pulmdnaire  ou 
,    branchiale.  ' 

[Les  poissons  ont  leur  sy$tèine  artériel  organisé  comme 
celui  des  larrès  des  batraciens;  leur  cœur  estbranchial. 
Le  seul  tronc  artériel  qui  ypreod  naissance,  âe  distribue 
aux  branchies.  Nous  verrons,  en  le.  décrivant,  que  cette 
*  artère  sort,  oii.plutôt  se  continue,  d'une  dilatationàpt* 
rois  épaisses,  et  en  partie  musculeuses,  qur  commence 
au  cœur  çt  forme  |a  base  de  cette  artère.]  • 

Elle  s*avancê ,  dans  les  iraies^  sous  le  cartilage  qu 
réunit  les  extrémités  inférieures  des  arcs  brancliia^^' 
et  fournit  jpeu  après  deux  grosses  branches,  une  de 
chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
se  divisent  en  trois  rameaux ,  qui  se  distribuent  am 
trois  dernières  branchies  de  la  manière  que  nous'lV 
diquerons  en  décrivant  ces  derniers  x>rganes.  Après 
avoir  donné  ces  deux  branches  >  le  mêmfe^  tronc  conti- 
'  tiûe  son  chemin  d'arrière  eh  avant  jusque  viS-à-vi»  d« 
la  première  branchie ,  où  il  se  sépare  çn  dèuxautir^ 
artère»  qui  s^écartent  l'une  dé  l'autre,  et  se  portent 
directement  à  cette  branchie,  près  de  laquelle  eiïes  se 
bifurquent ,  lui  donnent  un  rameau ,  et  fourijisflent 
l'antre  à  Ja  précédente, 

'  Cette  artère  suit  tme  n^arch'e  semblable  dans  les  au- 
tres poissons,  et  se  ^distribue  de  même,  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  qu'au  lieu  de  fouriiir  successivement 
cinq  bran,ches  de  chaque  côté,  eHe  n'en  produit  que 
quatre ,  nombre  égal  ordinairement  à  celui  des  bran" 
chies. 

C'est  donc  par  la  partie  inférieure  de  ces  organes  que 


'      ART.  L  ÎM^S  ARTl^BËS:  ;    .'    »         âti: 

trDdui^ent  lès  artères  pulmopairi^s,  tandis  que  C€[lïe8 
côrfys  en  sortent  par  leur  extrérafité  supérieure. 


».  ■ 


§  IX.  Des  artères  du  corpé  dans  lès  Poissùns, 

I  '  '     '         .        ■  il»  '  •  •  .  '•         •  ■'■■,;■ 

îes  artères  ne  viennent  pas  d'un  tronc  unique, .comme  '. 
i  les  mammifères  et.  les  oiseaux.  Chaque  branchie^ 
8  les  raies  fournit  un  rameau  'ârtériel'qui  contourne 
^ant  en  arrière  Textrémîté  supérieure- dé  san  arc.  . 
ilaglneux,  où  il  est  reçu  dans.un  dem^i^canal,  et  s6' 
tinuesbus le. cartilage desycrtèbresdu cou*  Les  jeinq^ 
ires,  de  chaquccôté,  n'en  foriio^ent  bientôrt  cjUe  trois,  - 
^se  rassemblent  sôus  ce  cartilage  en  un  seul  tronc, 

ert  proprement  raorte;;'mais  avant  de  se  réunir- 
â,.  elles  fournissent  des  artères, impoctantes  au  cou,^ 
rtête,  au  coeur,  «te.  Nous  avons  décrit  (Leç.  du 
Pfaft)  celles  que  la  première  paire  de'  cea  racine» 
riéÙes  donne  au  cerveau  «t  à  la  moelle  épinière  ; 
B^  naissent)  de  chaque  côté,  par  une  seule. branche 

ïîon  pourrait V  appeler  carotide.. commune.  •  Clette  ar-i^ 
^  après  avoir  donâé  un  rameau  principal  qu^  pè- 
re, dans  le  crâne,  en  fournit  un  autre  qui  se  porté 
I  J'Auverture  des  évehts;  puis,  un  troisième  qui , s'a- 
ce  verà  les  narines,  leur  donne  un  ramusculci , .  se 
gc  en  dehors,  d^s'cend  sur  t'articulatioui des  mâ-^  . 
ifesy  passe  sous. cette  articulation,  et  se  perdons 
musdes  qui  l'entourent.     '    \.  ;     ^^  , 

l'autres  rameaux'^  qui  se  distri][)ûent  au^  évehts  et 
:  parties  voisines,  viennent  plus  profondément  des 
mes  artères.  Eûfin,  elles  fpUrnissent ^déjà  de  leur 
tie.  inférieure^,  des  rameaux  qui  vont  au-cceur  et  au 
licule  artériel  Çiesartèref  coronaires  )  ;  aux  muscles 
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dk#]»ia^]^ïçifr^  l^B  SMftsAo|ued  dBStlni^ùnckyfueê^  aux  fimh 
sèurs  éb  i^  mâcboire  inférieui^j..  «tiii  iBUSol^ft  4lt  Vtff 
carré,  et  même  aux  téguments  de  ces  parties»  \ 

Presque  aussitôt  que  IWrte^  est  -  fomùiè  ;  il  t'âh  dé- 
tache, de  cliaque  côté,  une  grosse  branche,  c'est  Tana* 
legœ  de  ïaxillaigref  qui  se  porte  dkecteBHiât- eitrde- 
hcxrtf  et  pénètre  daps  la  nageoire  ^oraeiqiie^^'  diÉf 
laqiMlfo  eUe  se  disf»bue.  Cette  branehe  foemit  Â  M» 
rièk«^|Ku^prèfr  sa  naissante, unejliétîte  artère  qié  tt  i 
Tarj^pre  ou  au  testicule  \  c'est  b  9pèrmatù/U0^  ^^f^ 
peut  en  arrière-,  an  niomentôàFaptte  pmienidato 
enfité  di^deiûinale ,  .eUe  don^el -artère  0«^fM>  dés* 
lealÔK^faes  se  distribuât  particulîèi^^  k  la  raliÀ 
Sfjiradede^ritttestiii^  m  foie  et  à  l'^sterôcv  l4i^  ÎOPM^îiV 
,i^),âftele  eaBa)  ùfa^lé«kiqi|e,  gagner  le  eentoeaieefÉril 
d^rintes^ii  dana  lequel  elle  pénéfte  très^rèa  4^|*flQ*^ 
-pBoà'Sie  ramiâer  k  rksiÂni  dane  sa  valVêle  sp«ralé>^  fpnt^ 
qiMtà  "iiiii  djCF  Jc^raDÉnscules  YffPt  «u  papcréa»  êl  ât^bèrcl 
|l98t^fnelir  de  l'esloixiae.  L^dei»dèm.e  ou  JUfpttif'B» 
esl  mie  {ietitcr  artère '^i  va  se  j'oiniire  an  eaaal  B^ 
li^ey  fu'e^  suit  jntMpr'âr  la  basé*  du»'  folev  4^  ^é  ^^ 
tiuMit  danf^  ce  iriseère.  Parresoe  a»i  èord  iaMma  di 
Fé^QÉnaCi,  è'artèref  çadiaqire  se  dîrise  eâ  dexâï  brapdiesi 
WÊk^  îàlâÉieiirev  dont  les  raanâcatkHiS'  Toad  6t  dxélB  k 
gMieb6>  s^m  hi.  faee  iôjfé^ietire  de  Tesloniae,  e«s«4fi* 
«MÎteB^  de  êei»:e  btafiebe  à  m^  'd#oii$  Va»trèy  fDjpi* 
rieure ,  qtd  se  'distribue  à  ï#  £5K^  correippiiiftanMP  A^ 
«Biaie.ai%awe,  et  éotfne,  quelques  petiter  rainifiQiriSQbs 
ncb  bovd  gauche  de  k  «rate.  ^ 

Tient  eùsiiite  i^ànère  métentéfifuey  qùipasd^li 
dtolte  d^  la  raté ,  Inirènvoie  deux  gi^osseà^  branclies  fH| 
Éff  «aM»dinsefiit  de  ee  e^té  ^  et  fburfiity  de  FaQtrtf  ciuki 


U«  MoneauY  au  pancréas;  ^le  $»it  le  botd  4riitl-ila 
AUtl  t0teJsr^iQ^  auquel  0^  se  distrilKËiei  8ei  jrmiieftttiK 
«iftcipaui^t  au  nombre' de  neuf  à  4iXf  s'en  tëpaterit^ 
iDl^edrôit^  à  peu  prè$  i-égale  disUnce  l'un  de  Faute  e^ 
ît  Mfeient  Vintestiu  en  trayers»  ^ 

Aprè&  avoir  donne  cette  artère,  Taorte  contîiniè  aôB 
iM^iu^en  arrièi:i^  1  seçne  dès  àa  naissance  dans-un  sitton 
tttasé  i^ans  le  ïailiéu  de  la  ^aee  inférieure.des  ywtèbvefi 
kursalei}  et  lombaires*  Dans  ué  trajet,  il  s'ôn  détache  sue^ 
;aiâTèmisnt|^usJi0urs  branches  r^icnarquahles*  I^esdeiilji 
HMii^res  vont  au  comtneRC entent  de  l'ôviductfta'et, 
uj  fôuroissçnt  un,  grs^nd  npitibre^  de  rameaux9  pattih» 
îlU^ment  <n  4^»ssv^9  mais^  ayant  d'y  axriter,  ëké*>^ 
sim^  d'dtes  enraie  une  artère  au^  ihusçlea  de  Fépîne^ 
iMâj^gué  à  la  I^anehe  da](salè  des  jnteicostakéi  ml  det^ 
lôp^aifes  dea  n^KQiiaiifère&;  Vne  troîsièsde  l^rarnch^ 
^<4ifiit  encore- des  ran]^Uxiî  la  colonne  TertébMle,  ed 
loime  au  coiniQéncei3@(etit  du  rein ,  ejt  ta  particulièi^te^ 
vmàk  à  Vo%iduetua,  .La  quatrième  se  rend  jeielgêive- 
DBflBt  au  tein  ^  i  ^eôté  d'elle  il'  en  sort  une  pelHe  40»*^ 
baiiei|.i|iU  se.distfiiMie  aw-pàrcrisda  yentro^.aiijr.muÉ^ 
daiif  i'é]ûne'ç1  à  la  eoi^ane*  Vertébrale;  Trii^  ÎMMre» 
a«lèiWf  .a^iat  la  inêoie  destination  ^  naissent  piw  «éi 
airière  de  chaque  côté  de  Vaofte.        .     ' 

.  infiA,  9  .^rt  de  cette  artèFe.  une  grosse  brtfncbe  ^fui 
flHinkît  îimtôt  une  aitièrte  réiiaiè;^  celle-ci  «Waûce  te 
lsa^4^ féiia  et  lui diâtk^ueses rameaux, corDtiaUe en*^ 
mite  de  #e  pèrter/eR  dehni»^  dans  la  paiptie  la  plui^te-* 
eiléé.d^  l'abdomen,  produit  une  artère  anal<^g«d  â Té** 
pigasfrique^  et  sort  de  cette  cavité  pour  secônsutnelp 
dMM  It  tiageoire  de  l'anus.    ' 

A  Jiiiatant  <Mà  i'aojtte  passe  mua  la  queue;  die  âlCH 
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'  troduit  dahs  iin  canal  coipplet  creusé  dans  la  !  pôitioit 
ivfërieure  des  vertèbrèi^  de  cette  ^a^ie^  et  se.{)orte  ainsi 
jusqu'à  SOI!  extrémité,  en  fourjiissant  à  mesure  de& 
rameaux  et  des  ran^uscules*  à  ses  mu^cjes  jst  à  ses^ar-^ 
tilages.  Telle  est  la  distribution  générale  des  •artère 
daus  lés  roje».  ^    *r 

.Daûs^lea  poissons  osseuse  Faorte  nW  .formée  gé 
nésftleiii^nt  ({ne  ■.  àe  quatre  racines  -  de  chaque  cAté 
jégales  au  pômbre  dès  -branchies/  Cette,  «irtère  s 
trouvé  quelquefois  tellement  enifoneéeNdans^le/càna 
creusé  sous  le  corps  des  yertèbres,  qu'elle  y  sèœbl 
cachée  ;  x'est  ce  qui  a  lieu  dans  Veztwrgeùn.-  Ses  p 
rois- y  adhèrent , par  leur  faée  externe  dé  manière 
ne  pouvoir  se  contracter,  et  s^ml)ient  y  disparaître  ^ 
D'autres  fois  la  colonne  vertébrale  «n'a  pbint  de'GdDia.1 
pour  recevoir  cette  artère,,  dq  moi^s  juisquSatût  ver- 
tèbres de  ht  qûeué,'et  l'aorte  €st  simplement  'adhé- 
rente à  la  face  inférieure,  de  cette  colonne.  , 

Il  en  »)rt,  dé  chaque  côté^  un.  pomhre  deiâraaches 
proportionné  aux  intervalles  intercostaux^  doiA 'lardis-* 
tributioh;  tiX  parfaitement  analogue-  à-'oetle  des  lifter^ 
costales  des  mammifères^  avec  cette  différence  «miIb^ 
ii^nt  qu'elles  envoieiit  des  artères  aux  reins  ^avjtnt  de 
s'étendre  sur  les  parois  de  Tabdomen.         ^    '        .   . 

.La  spl^niqùene^  vient  paç  ordinairement  de  la-  BEMlseô^ 
tériqucp  comme  dans  lès  raies  ;  n^^is  qUç  nafft  dû  âoiic 
eoèli^que ,  ou  d'une  aytère  qui  donne  d'abord  4e|  1*" 
moai^Ek  au  coijmâçncément  du  Qanai  alingientaire ,  pui^ 
au  foie  et  à  la  rate,  et  «e  perd  «pria  dernière  pôrtioti 
dé  ce  canal.  -,   ... 

U  y  a  générialement  deux  mésentériques.*h*tiLniéTiB^t^ 
se  détacjie  rie  l'aorte  à  peu  près  vers  h  milieu' du  ôorp^^ 
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trè^loiq  du  tronc  cœUaque  ;  elle  s'avance,  pexidant  un 
etnirt  espace,  dans  Tépaisseur  du  mésentèrie,  se  partage 
en  deux  branct^es,  dont  l'une  se  c(irige  en  avant,  et 
Tàutre  en  arrière,  parallèlement  au  canal  intestinal,  et 
lui  envoie  à  mesure  des  rameaux  qui  forment  des  angles 
droits  avec  la  branche  dont  ils  proviennent.  Ils  ne  se 
ramifient  pas  davantage  jusqu'à  Tintestin;  arrivés  à  ce 
viscère,  ils  le  contournent  en  serpentai!it,  et  les  ramus- 
cules  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en  arrière  la 
longueur  de  l'intestin.  C'tst  dans  la  truite 'que  nous 
avons  observé  plus  particulièrement  cette  singulière 
distribution^ 

La  mésentérique  postérieure  nait  du  tronc  aortique  à 
quelque  distance  de  la  première.  Cette  artère  se  dirige 
en  arrière  parallèlement  à  l'intestin ,  et  se  distribue  à 
sa  portion  postérieure,  sans  que  les  ramuscules  qui  s'en 
détachent  à  angle  aigu,  aillent  en  serpentant.  La  même 
artère  envoie  des  r^eaux  à  la  vessie,  qui  en  reçoit, 
outre  cela,  des  intercostales  postérieures.    , 

[On  a  observé,  dans  la  classe  des  poissons,  plusieurs 
exemples  de  divisions  simultanées  des  branches  arté- 
fidlés  et  veineuses  correspondantes,  en  réseaux  admi^ 
Tabies,  c'est-à-dire  en  un  grand  nombre  de  ramuscules. 
Ceux  qui  sont  artériels  se  réunissent  ensuite  en  un  ou 
plusieurs  troncs,  avant  de  distribuer  aux  organes  le 
^Qff  quidoitlés  nourrir,  ou  se  rendeiit  immédiatement 
dans  le  système  capillaire  de  ces  organes,  après  avoir 
^u  entre  eux  un  nombre  variable  d'anastomoses-  Nous 
^n  parlerons  plus  en  détail  en  décrivant  le  système 
veineux  dans  cette  classe. 

Disons  seulement  ici  que,  dans  une  espèce  de  requin 
{éarêharia»  nulpes  Cuv.  ),  la  branche  gastrique  et  }a 
6/  15 
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branche  intestinale  qui  se  détacfaebt  du  tronc 
que,  se  divisent  imihédiatement  en  rainuscules 
menfent  fins,  trèiM)oinb]*eu%  ayant  entre  euiqù 
anaston^oses;  Le  réseau  de  Testomao  a  i^airplutâ 
chef  élu  qui  n'ait  de  rextrémité  de  là  branché  gasl 
ati  nroment  ou  elle  touche  lé^  bord  droit  et  ani 
de  rcsitomac  ;  de  sorte  que  cette  brahche  se  rés' 
suite  dans  ce  chevelu,  sans  se  prolonger  le  long 
bord. 

Au  contraire,  le  réseau  <À  le  chevelu  vaiseulai 
produit  la  branche  intestinale,  n'en  sort,  en  p"î 
une  direction  transversale  et  en  cerclant  Tintes 
ses  nombreux  ramuscules,  qu'à  mesure  que  cette 
cte  longe  le  côjé  de  cet  intestin,  d'avant  en  arri 

Lés  racines  de  la  veine-porte  comoiencént  f 
réseau  analogue  (i).] 

ARTICLE     II 

PSS'VSINES  SANGUINES^   OV   DES  VAISSEAUX   SANGUIl 
BAJCÈNENT    I.E    SANG   AU     COSUB ,     OU    DANS    LJ^ 
ARXiEIEt  PIUL^GU^AI.. 

%  h  De  la  structure  et  de  la  dUtribution  des  vé 

en  général. 

Les  veines  rapportent  au  cœur  le  sang  qu'ell 
reçu  des  extrémités  artérielles  ;  et,  dans  les  âa 

I     W        ■     I         II        I  I  I  I  I    I       I    I  ^  _  Il  I 

■  • 

.(i)  JOe.retibits  mirabitibus»  Auctor  Adolphut  Jfarl^  Berolini^  d! 
«ne  planche.^  ^ 
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vertébrés  qui  ont  un  système  lyîpphaâque,  Thuméur 
que  tes  vaisseaux  nombreux  dé  ce  système  vont\puiset 
daiis  toutes  les  parties.  Dans  ceux  qui  sont  dépôuïvys 
dç  ce  dernier  système,  les  veines  reçoivent  immédiate- 
nientrdes  intestins,  le  chyle  qui  s'y*  forme,  et  prennent 
4^pp  toutes  les  autyes  parties  du  corps  les  résidus  de 
\^  nutrition. 

Ce  sont  des'canaux  analogues  aux  artères,  dont  ils 
diffèrent  cependant  à  beauc  oup  d'égards/  ^ 

lieufs  parois,  généralement  minces  et  demi-transpa- 
re^tçs,  plus  épaisses  cependant propôrtionnément  dans 
les  petites  veines  que  dans  les  grandes,  s'affaissent 
lorsqu'on  les  coupe  en  travers;  elles  sont  beaucoup  plus 
extensibles  que  celles  des  artères,  et  les  surpassent  en 
densité.  Elles  ne  sont  point  entourées,  comme  les  ar- 
tères, dç  plexus  nerveux,  composés  de  filets  nombreux 
€t  serrés  ;  mais  le  peu  de  nerfs  qui  semblent  leur  ap- 
partenir marchent,  pour  la  très-grande  partie,  suivant 
leur  longueur.  Leurs  vaisseaux  sanguins  sont  aussi 
ïïioîns  évidents,  quoique  l'inflammation  qui  les  affecte 
Quelquefois  prouve  bien  leur  existence. 

Outre  la  gaine  celluleuse  qui  les  entoure  dans  la  plu- 
part des  organes  ou  des  parties,  on  ne  peut  guère  y 
Compter  que  deux  membranes  distinctes,  l'une  externe 
et  l'autre  interne. 

Leur  tunique  externe  a  ses  fibres  eûtrelâcées  irfégu- 
fi^mént,  très-fines  d'ailleurs ,  sans  apparence  tendj- 
ï^eose,  et  foitoant  un  tissu  très-serré,  comme  celui  de  la 
Membrane  interne.  En  tirant  fortement  ces  tuniques, 
îiôus  avons  vu  ce  tissu  se  développer  dans  l'une  et 
Taotre,  comme  un  feutre  composé  de  longs  filaments 
M>yeox  ;  c'est  sur  les  parois  de  la  veine  axillaire  de  XiU" 


•  « 


XXV%  LEÇON.   SECT.   III.   RÉSEBVOIRS  Dl*  SANG. 

pliant  que  nous  avons  fait  cette  observation.  La  mem- 
brane externe  des  veines  adhère  înlimement  à  Tin- 
terne.. 

[Ce  n'est  guère  que  dans  les  gros  troncs  veineux,  dans 
les  veines-caves  des  grands  mammifères ,  que  se  voient 
près  du  cœur,  des  fibres  d'apparence  musculeuse, 
extensibles,  résistantes,  seules  traces  d'une  tunitiae 
moyenne  que  l'on  puisse  découvrir  dans  les  parois  des 
veines.  ] 

Il  n'est  pas  si  fréquent  de  distinguer  ces  fibres  sar 
les  parois  des  veines-caves  des  oiseaux.  Ce  n'est  guère 
que  dans  les  grands  oiseaux  qu'on  les  observe.  JL'tfu- 
truche  en  a  de  très-nombreuses  dans  toute  l'étendue  de 
la  veine-ca.-e  postérieure;  elles  disparaissent  brusque- 
ment vis-à-vis  des  reins. 

La  tunique  interne  est  très-mince,  très-^xtensible 
comme  l'externe,  lisse  dans  sa  face  libre,  qui  forme  la 
paroi  interne  des  veines,  ayant,  dans  sa  .texture,  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  des  membranes  séreuses. 
C'est  la  plus  importante  des  tuniques  veineuses,  puis- 
que les  canaux  veineux  des  os,  les  sinus  veineux  du 
cerveau,  etc.,  en  sont  formés  comme  toutes  les  veines; 
tandis  que  la  tunique  externe  est  remplacée,  dans  les 
premiers,  par  la  dure-mère,  etdàns  les  os  par  le  tissu 
de  ces  parties. 

La  tunique  interne  forme,  dans  un  grand  nombre 
de  veines,  dos  replis  semi-lunaires,  fixés  aux  parois  de  ' 
celles-ci  par  leur  bord  convexe,  ayant  leur  l)ord  libre  ; 
tourné  vers  le  cœur.  Ces  replis  servent  de  valvules,  en 
s'appliquant  aux  parois  des  veines,  pour  laisser  passer 
Je  sang  qui  va  au  cœur,  et  en  se  relevant,  pour  obstruer, 
^n  partie  ou  en  totalité,  leur  canal,  lorsque  ce  lîqukk 
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prend  une  direction  opposée.  Les  Valvules  achèvent  de 
distinguer  des  artères,  la  plupart  des  veines.  Toutes 
celles  qui  sont  soumises  à  la  pression  des  musclées  eu 
sont  poprvues  ^  cela  devait  être  aiasi;  sans  ce  moyen, 
le  sang  comprimé  par  ces  derniers,  n'aurait  pas  eu  dp 
direction  pliis  déterminée  d'un  côté  que  d'un  autre,  et 
Faction  des  membres,  au  lîçu  d'accélérer  la  circula- 
tion, aurait  pu  la  ralentir,  ou  du  moins  l'aurait  trou- 
blée. Les  valvules  manquent  au  contraire  dans  les  vei- 
nes de  la  plupart  des  viscères  ;  dans  tout  le  système  de 
la  veine-p^rte;  dans  les  veines-çavès,  dans  les  veines 
de  la  vessie  urinaire,  de  l'utérus,  des  reiiis;  des  capsu- 
les siirrénlales  ;*dans  les  sinus  vertébraux ,  danS  ceux 
du  cerveau  et  dans  ses  veines  ;  l'azygos  eiï  manque  quel- 
quefois, ou  n'en  a  que  fort  peu,  ainsi  que  les  veines  du 
cou  et  de  la  tête.  Plus  rapprochées  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  et  dans  les  petites  veines,  plus 
rare«dans  les  grandes,  rangées  par  paires  dans  celles-ci, 
ou,  ce  qui  est  rarev  trois  à  trois,  elles  sont  ordinaire- 
ment  uiie  à  une  dans  les  premières ,  et  disparaissent 
niême  entièrement  dans  leurs  plus  petites  ramifica- 
tions. 

Celles-ci  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des 
artères  avec  lesquelles  elles  s'abouchent ,  et  doht  elles 
semblent  être  la  continuation.  Telle  estl'u nique  ori- 
gine des  veines.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  parties  du 
corps  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères.  De  là  les 
Qoiobreux  ramuscules  veineux  se  rassemblent  en  ra^ 
naçàux  plus  grands,  et  aiiisî.  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'ils 
forment  des  branches,  puiâ  les  principaux  troncs,  dont 
fe  nombre  varie  dans  les  différentes  dasses  d'animaux 
comme  celui  d**s  troues  laHéricK^,  jm^Ms  qui  rirrincat 
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toujours  se  terminer  au  cœur.  Plus  grosses,  plus  nom- 
breuses que,  les.artères,..s'anatomosant  plus  fréquem- 
ment^ formant  même  des  anses  à  la.inanière  âeH  yaiâ- 
seaux  lymphatiques ,  ^t  par-ci  par-là  des  réseaux  ou 
des  plexus  assez  considérables ,  leur  distribution  est 
beaucoup  moins  régulière  que  celle-des  précédents  vais- 
seaux j^  et  moins  coiqparable  aux  divisions  d'un  arbre. 
Elles  n'augmentent  pas  aussi  régulièrement  que  les 
artères  diminuent,  et  il  n'est  pas- rare  de  trouver  que  le 
diamètre  d'une  branche  est  plus  grand  que  les  diamè- 
tres réunis  de  deux  rameaux.  Les  veines  des  viscères 
iparchent  rapprochées  des  artères  ;  celles  des  membres 
se  divisent  en  superficielles  et  en  prof(yides  ;  les  pre- 
mières sont  situées  sous  la  peau,  tandis  que  les  veines 
profondes  sont  placées  plus  profondémeni;  à  côté  des 
artères  principales  dont  elles  suivent  la  direction  daiis  là 
plupart  des  cas. 

[I^es^sinus  cérébraux,  l'azygos,  la.veihe  ophthalmiqile 
sont.séparés  des  artères,  et  font  conséquemufïent  éxccîp-' 
tion,  comme  les  veines  superficielles  des  membres,  à 
cette,  association  des  artères  et  des  veines  princi- 
pales.] 

Cette  description  très-générale  des  veines  se  rapporté 
plus  particulièrement  à  oelle  des  animaux  vertébrés, 
avec  quelques  restrictions  cependant.  Ainsi  plusieurs 
mammifères  9  notamment  le  chevaL  ont  dés  valvules  à 
l'origine  des  rameaux  des  veines  giésentérique  et  hé- 
morrhoïdale;  le  cheval  en  a  aussi  dans  les  veines  de  ta 
rate.  On  en  voit  dans  les  poumons  du  chien  et  de  la 
brebis.  Nous  citons  ces  faits  d'après  Haller,  n'ayant 
pas  fait  nous-mêmes  des  recherches  à  cet  égard. 

[M.  Mayer  a  trouvé  de  très-petites  valvules  dans  les 
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Tein^$pulm(maire$  de  Khomine  et  du  bouf»  et  M.  Laùth 
^aqs  celles  du  cheval  (i).  ]  •       ' 

La  distribution  générale  des  branches  et  dès  rameaux 
veineux  est  très -analogue  à  celle  des  artères;  avec 
cette  différence  que  le  nombre  des  pren^ières,  da[n&  îçiH 
Qxtrénotités ,  et  celui  des  derniers ,  dans  toutes  les  par-? 
tie39  est  beaucoup  plus  considérable.  Quant  à  leurs 
troncs  principaux,  ils  ne  sont  pas  de  même  compariaif* 
l^les  à  ceux  iles  artères. 

1  tit  Des  veines  des  mqmmiferes^  et  particulièrement  des 

veines  du  corps. 

Cette  première  division  comprend  les  vefnes  qui  se 
rendent  dans'  le  sinus  droit,  ou  dans  rbreiilette  aroite 
du  cteiir. 

Â.  Dans  l'homme.  '  , 

de  sont  :  i*  les  veines  du  cœur^  dont  la  principale 

ou  la  grande  veine  coronaire,  après  avoir  rampé  sut  la 

f^ce  supérieure  du  cœur,  vient  s*ouvrir -dans  la  partie 

inférieure  et  postérieure  de  roreillette  droite  ;  felle  re- 

(o^.la  plupart  des  autres  veines  dû  cosur,  même  la 

teille  moyenne,  qui  est  logée  dans  fe  sillon  de  la  face 

iu1[érieure  de  ce  viscère  :  cette  dernière  a  quélqi^foi^ 

^ne  embouchure  distincte  dans  la  même  oreillette. 

1)'a^tre»  rameaux  plus  petits^  et  dont  le  nombre  est  in- 

^éterj^iné ,  ont  de  très-petits  oirificea  dans  cette,  cavité. 

a^;et  3^  Deux  autres  troncs  beaucoup  plus  considé-* 


U)  NfufUitut  iUnaeide  i'ÀtMtamUifi,  p.  374  • 
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réhles  9  les  veines'caves  supérieure  et  inférieure^  se  ren- 
dent dans  la  même  oreillette.  La  preàiière  yeioe  rà{h 
porte  le  sang  de  la  tête  et  du  ca^,  des  extrémités  su- 
périeures, des  parois  de  la  poitrine  et  le  fitoumcier  des 
pouvions  ;  la  seconde  reçoit  celui  des  viscères  de  l'ab- 
domen ,  des  pardis  de  cette  cavité  et  des  extrémités  in- 
férieures, c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  situées  au- 
dessotis  du  diaphragmCé 

La  veine-cave^  supérieure  commence  au  niveau  du.  car- 
tilage de  la  première  côte ,  par  la  réunion  des  dçux 
sous-clàvières,  et  se  termine  à  la  partie  supérieure  de- 
roreillette  droite.  * 

Les  veines  qui  s'y  jettent,  soitmédiatement^  soitim- 
médiatemeat,  sont  : 

a)  Varygos^  qui  prend  naissance  dans  le  bas-ventre, 
de  quelques  rameaux  de  la  »  veine-cave  inférieure,  de 
l'émulgente  droite  et  des  lombaires,  passe  dans  la 
poitrine  avec  l'aorte  et  le  canal  thoracique,  reçoit 
sucoessîvemerit.les  intercostales  du  côté  droit,  la  brpn-* 
chiale  droite,  quelquefois  l'intercostale  supérieure  ;  la 
demi-azygos\  dont  l'origine  est  la  même,  rassemble  Une 
partie  des  mêmes  veines  du  côté  gauche ,  et  se  réunit^ 
plus  tôt  ou  plus  tard  à  la  précédente.  Formé  de  toutes 
ces  racines,  le  tirdhc  de  Yazygos'st  joint  à  iâ  veînc- 
cave  supérieure,  immédiatement  avant  son  t^ntrée  dans 
le  péricarde. 

b)  Les  soas-ciavières^  qui  commencent' à 'la  hauteur 
de  la  première  côte ,  et  se  iféUnissent  pour  former  la 
veine-cave ,  à  l'endroit  indiqué  jplus  haut  ;  ces  deux 
veines  ne  reçoivent  pas  absolument  les  mêmes  bràn-< 
ches.  Ainsi  l'axillaire  gauche,  la  mammaire  interne  de 
ce  côté,  lu  vertébrale,  la  thyroïdienne  inférieure  et  les 
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jugulaires  externes  et  iiiternes  viennent  toutes  aboutir 
danslasous-clavière gauche;  tandis  que  la  maoïmaire 
interniâ*  droite ,  quelquefois  l'intercostale  supérieure , 
et  nàêmé  la  thyroïdienne  inférieure ,  ^e  rerident  im.- 
médiatement  dans  la  veine^caye  supérieure  ou ,  dans 
Tazygos. 

c)  LdL  jugulaire  interne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur,  où  elle  reçoit  le  sang  des  sinus  cérébraux, 
sur  .les  côtés  du  cou,  et  réunit  successivement  une 
branche  considérable  de  la  jugulaire  externe,  la  labiale^ 
la  pharyngienne  et  la  linguale,  qui  s'y  rendent  par  un 
tronc  commun,  et  la  thyroïdienne  supérieure ,  toutes 
ans^ogues ,  à  Texception  de  la  première ,  aux  artères  du 
même  nom. 

d^  Ïj^  jugulaire  externe  est  formée  des  veines  corres- 
jpondantes  aux  artères  que  fournit  la  carotide  e2(ternj&,  à 
Texception  de  la  méningée  moyenne ,  qui  n'a  pas  de 
veines  analogues ,  et  des  veines  précédentes  qui  se  ren- 
dent dans  la  jugulaire  interne.  La  première  s'étend  de 
l'intérieur  de  la  glande  parotide  à  la  veinç  souis-clavière, 
où  elle  se  terinine  plus  en  dehors  que  la  jugulaire  in- 
terne. Ajoutons  qu'elle  reçoit  des  veines  qui  répondent 
aux  artères  cervicales.  * 

e)  Les  nxiltaires^  qui  accompagnent  les  artères  du 
même  nom,  et  dont  les  sous-clavièrès  soirt  propre- 
ment la  continuation,  versent  dans  celles-ci  le  sai;ig 
des.exttémîtés  supérieures  et  une  portion  de  celui  qui 
revient  des  téguments  et  des  muscles  de  la  poitriiie  par 
les  veines  thoracigués ,  scapulaire  commune  9  circah- 
fUeoe$  y  etc» ,  semblables  aux  artères  du  même  nom ,  et 
parka  veines  brachiales..  Celles-ci ,  au  nombre  dç  deux 
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pourchaque  membre,  placées(sur  les  côtés  de  Tartèré  cor- 
respondante, qui  l'embrassent  par  des  rameaux  qu'elles 
s*èhvoient  réciproquement ,  ont  des  divisions  absolu- 
ment semblables  à  celles  de  cette  artère  qu'elles  accom- 
pagnent partout.  Les  deux  brachiales  se  réunissent^ 
vis-à-vis  du  tendon  du  grand  pectoral'en  un  seul  tirotw? 
qui  est  roj-igine  de  Taxillaire.  £nfin,  cette  dèrnîèré 
veine  reçoit  le  éang  des  extrémités,  supérieures  par 
deux  veines  qui  ti'ont  point  d'artères  analogue^,  la^ 
boêllique  et  ]a  céphalique ,  dont  la  distribution ,  asseiu- 
variable ,  a  lieu  principalement  à  la  superficie  de  Ta- 
vant-braé  et  de  la  main,  et  qùî  se  jettent  datis  l'axil- 
laîfe  près  dé  son  origine. 

5*.  Là  veine-cave  inférieure  formée  par 'la  réunion. 
des  deux  iliaques  primitives  ^  vis-à-vis  de  î'extrétnité 
dé  Taortë ,  s'élève  à  droite  de  celle-ci ,  traverse  hf  hjprd- 
postérieùif  dti  toie,  puis  la  portion  tendineuse  du  dta- 
phraglnè,  parvient  dans  la  poitrine,  pénètre  presque 
atisëit^t  dans  le  péricarde,  et  va  se  terminer  à  Ifk  pflfijè 
iiiférîeure-  de  l'oreillette  droite.  Son  diamètre  est  pliW 
oohsidérdble  que  celui  de  la  veine-cave  supérîeUîré  j  eDe 
i^çbit  éruccessivement ,  ddns  le  ti^jet  que  riôuive- 
ndiii' d'indiquer ,  là  sacrée  rrioyenne;  les  Idtttbaites; 
les  spermatiques,  dont  la  gauche  cependant  se  jette 
plus  souvent  dan^  ia  rénale;  les  rénales  ou  ëmiil- 
gcfnfes^  qui  s'y  rendent  à  angle  droit  ou  o  peu  près} 
Itf  eapëukifei,  qui  aboUtisfsent  aussi  quelqii^olsLdflBd 
les  rétiales^  pdHiculièrement  la  gauehe;  les  teines 
béftatiqtleé^  et  les  diàphÉagmatIques  infërieures. 

Toutes  cei veines  ont  une  distribution  anftlogucrkcelle 
des  artèl^s,  à  l'exception  deë  spermatiques,  qu«  neus 
décriions  ailleurs,  et  des  hépatiques,  dont  les  racines 


« 
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çonre^poxident  plutôt  au;?c  lamiflcationô  de  Ja  Trîoe«. 
pojfte  q}x\  celles  des  artères  liépatiq^ues. 

!Les  tUagues  primitives,,  dont  la  réunion  forme  la 
veine^xiaYe  inférieure ,  naissent  de  deux  bran<^hes  pria** 
cipales  qui  s'unissent  vis-à-vis  de  la  symphise  sacro-^lia- 
^e;  ce  sont  les  veines  iliaqties  externes  et  internes ^  for-^ 
méea  par  des  veines  qui  répondent  aux  aftères  du  m^qaei 
nom;. et  de  plus  par  les  deux  veines  sapkèr^es  qui  se 
rendent  dans  la  première ,  et  sont  aut  extrémités  infé- 
rieures ce  qjue  la  basilique  et  la  céphaiiquë  ^ont  stna 
extrémités  etjpérieures. 

B.  Dans  tes  autres  mammifères. 
ï .  Des  troncs  veineux  principaux^  en  général.  . 

Les  Pëineê  du  corps  ont  la  plus  grande  rèssemblâilôi^, 

^ttkÈ  leuy  distribution  principale ,  îiyfic  celles  dft  YhoÉkH 

me.  On  pourrait  même  dire  qu'elles  varient  moins  ^ô 

lesartèrei».  Ainsi  lordcjue  l'aorte  abdominale,  ^u  lieu  de 

âeditidër  en' iliaques  prinoiîtiyes ,  ne  fournie  que  leîs  lUi^ 

^\»èÈ  «iteirriesçh  se  bifurquant ,  tandis  que  lès  iIiat{tleSi 

iiiti^!iies  iiai)»setit  d'un  ttônc  eotûmun,  {flàtl^ûû  ci^dt^ 

de  tt  bifiircation  deiî  dèu*  {)r$fîiîères ,  les  veioèd*  h^itlf 

pit  une  distribtitloâ  seitibluble,  tnaid  se  réùniéslêhl 

côtttttiô  à  l'ordinaire. 

•  j 

a  )  Pleine-cave  antérieure. 

Au  lieu  d'une  seule  veine-eavt  aMérieul*e  j  quelques 
S&içQàûx  en  ont  deUX:^  une  pour  chaque  çôtëjr  4^  H 
droite  a  la  situation  et  l'insertion  ordinaire;,  taftdia  qnm 
1^  gauche  gagne  le  sillon  qui  sépare  la'  base  dti  tcMt 

0 
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de  roreillette  gauche,  et  le  parcourt  jusqu^à  roréillette 
droite,  dont  elle  perce  la  partie  supérieure  et  gauche  ^ 
de  manière  que  son  orifice  se  voit,  dans- cette  oreillette  .^ 
tout  près  de  Tembouchupp  de  celle-ci  dans  le  ventricule— 

C'est  ce  que  nous  avons  observé,  entre  autres,  dam 
le  vespertilion  murin;  dans  le  porq-épic  et  la  plupart  dei 
r&ngeurs;  dans  Véléphant;  [c'est  ce  qui  se  voit  dam 
Vomithorkyhque  (\)\ 

Une  partioulanté  bien  remarquable  d'une  des  veinei 
affluentes  de  la  veine-cave  antérieure,  est  celle  qije  pré- 
sente, dans  plusieurs  mammifères,  la  jugulaire  externe. 
Elle  y  reçoit  une  bonne  partie  du  sang  du  cerveau 
le  canal  temporal  (2),  dans  lequel  se  dirige  le  rameaizuiJ 
antérieur  du' sinus  transverse  ;  et  ce  n'est  que  la  môin< 
partie  du  sang  du  cerveau,  qui  s'écoulejpar  le  trou  jugu- 
laire; la  veine  vertébrale  qui  se  joint  aussi  à  la 


jugulaire  externe,  en  recevant  de  mêfne  ùne.bo^n( 

part.  ^ 

Cette  disposition  des  veines  cérébrales  existe  d^oi 
tous  les  animaux  hybernants  (3)  ;  mais  il  f aut(  se  hàte^E=^ 
d'ajouter  que  beaucoup  d'autres  mammifères  rongeun 
(lés  rats);  éderités;  ruminants;  pachydermes  (le  cheval ) s- 
carnassiers  j  qui  ne  s^engourdissent  pas^  l'ont 
ment.  Elle  parait  tenir  plus  essentiellement  à  la  situa- 
tion et  à  la  direction  de  la  tête.  C'est  d^onc  une^diffé 
rence  entre  l'homme  et  les  mammifères ,  liée  plutôt  k 


(i)  Suivant  Af«<;Ae/,  op.  cit.,  p.  328.     •    • 

(2)  C*est  une  communication  fonnant  un  trou ,  une  fente  ou  un  canal  sitii< 
entré  le  rocher  et  le  temporal,  proprement  dit,  ou  ][>ercé  entièrement  dans  te  der 
Oler  os  au-dcauus  de  Tôreille.  Mémoire  tur  (es  vaisseaKfc  oéphàtigaes  de  pit 
unimauooqui  s'i^ngouredtsent  pendant  l'kiv&r  ;  pur  M»  OUp,  Annaiçs  dùs.  sç'm 
natur,,  l,  «,  p.  73,— (3)  Ibid,  p.  i05* 
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là  statiôivsur  quatre  pieds,  propre  à  ces  derniers,  qu'à 
la, cause  qui  forc;e  certains  manotinifères  de  s'engourdir 
par  le  froid  de  l'hiver.  ] 

b  )  De  la  veine-cave  postérieure. 

[Nous  décrirons  ici  les  particularités  qu'elle  présente 
dans  les  mammifères  plongeurs.  ] 
.  \j^veine'<:ave postérieure oître  d^ris  le phoi/ue nue  struc- 
ture d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  parait  tenir  à 
.  la  faculté  de  plonger  que  possède  cet  animal  à  un  haut 
degré.  Cette  veine  est  d'un  volume  ordinaire  avant  de 
passer  derrière  le  foie;  mais,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
cet  endroit,  elle  forme  un  sinus  volumineux  dans  lequel 
Tiennent  se  décharger  cinq  grosses  veines  hépatiques, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  diaphragme;  au-delà  de  cette 
cloison,  c'est-à-dire  dans  la  poitrine,  la  même  veiqe  n'a 
pas  un  développement  extraordinaire. 

[Le  grand  sinus  hépatique  de  la  veîrte-cave,  dont 
nous  avons  signalé  le  rapport  physiologique  dans  les 
phoques',  que  nous  avons  encore  décrit  dans  les  p/fm- 
^ons  (i),  parmi  les  oiseaux,  a  été  observé  dans  tous 
les  mammifères  qui  vont  fréquemment  à  l'eau';  mais 
•dans  aucun  il  n'a  la  capacité  proportionnelle  que  nous 
Tenons  d'indiquer.  Il  commence  dans  la  loutre ^loTSc^ue 
la  veine-cave  inférieure  traverse  le  lobule  droit,  puis  ïe 
lobe  droit  du  foie,  et  se  termine,  à  l'instant  du  passage 
de  cette  veine  à  travers  le  diaphragme. 

Nous  avons  vu  une  dilatation  analogue  dans  la  veine- 
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eave  hépatique  du  desman  dei  Pyrénées^  déjà  sign&l^^ 
par  Pallas  dans  le  desmdn  de  Russie  ;  elle  existe  éncof^ 
dans  le  rat-d'eau  et  le  castor^  et  méAie  dans  Vam0^ 
thorhyngue  (ly] 

ç)  De  l'azygos  ou  du  tronc  veineux  intermédidiv^  P^^ 
les  deux  veines-cdtes  antérieure  et  postérieure. 

L^nsertion  de  Vazygos^  l'existence  d'une  Mj^gosd 
côié  gauche  sont  assez  variables  ;  mais  on  sait  qu^^le 
tnèmes  circonstances  varient  dans  llioiqme.  Biles 
méritent  pas  conséquemment  de  nous  arrêter. 

M\  Caractères  distinctifs  du  système  veineux  des  Céiacàs. 
ti  pûrtieulièrement  des  plexus  des  veines  a  ffluentêà 
ks  veines-^aves. 

[Dans  lés  cétacés^  le  système  veineux  préseqte  gépé?-' 
raleinent  un  développement  proportionnel  epcçceplus 
Gon^idérable  que  le  système,  artériel ,  et  Ton  y  voit  çiçf 
furaiigejment  en  réseau,  ou  en  plexus,  mais. d'une  fna<f 
pière  encore  plus  marquée,  que  nou5  avons  déjà  fait 
conpaitre  dans  ce  dernier  systèpoie., 

I^^s  veines  du  dauphin  et  du  marsouin  (2) ,  à  Texcçi^ 
tkm  des  troncs  principaux  j  u^ôntrentpartout^  au  lieu  (}e 
«impies  ramifications,  de  fréquentes  anastomoses  entril 
leurs  branches,  leurs  rameaux  et  leurs  ramuscultSt 
qui  forment  ainsi  de  nombreux  réseaux. 

■  ■■  '■      I    ■  !■  Il  ,  I       ■    i  iiii    I    I      II  ■■■■  i^ii  I  II ■  m  II   ■■l'un  I      ■ 

(1}  Meekei^  t)p.  dt 

(S)  Sur  le  Système  vaiculaire  du  mçrsouîn  ;  par  M.  le  D'  SI.  E.  de  Baer,  mai 
iSSA*  Nova  acta  Piiysico-rrttdica^  Acad,  c,  /.  naU  Cur^  t.  XTU,  part,  i,  p.  S95,  et 
pi.  xiiz,  1835.  Ce  mémoire  est  tiè»4iemarquaMc,  non  nculfinfin  porte  jmtie 
unatomique,  mais  encore  pour  les  ooroUaiiesde  plijsiologie  (BéBénde. 
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Elles  paraissent  manqqer  de  yalvules,  çt  levtH  pamis 
sont  plus  épaisses  qu'à  Tordînaîre,  au  contraire  et  celles 
des  artères,  qtiî  sont  plus  minces  (i). 

Les  reseatix  veineux  ne  répondent  pas  toujours  à  des 
réseaux  artériels  analogues;  les  plus  considérables  n*en 
ont  pas  de  correspondants  parmi  ces  derniers. 

Les  fréquentes  anastomoses  dont  nous  avons^déjà 
parlé ,  font  que  les  principales  parties  du  syàtème  vei* 
neyx ,  la  veine-cave  antérieure  i  la  veïne-^ave  posté-* 
rieure,  la  veine  pulmonairç,  la  veine-porte,  oint  entre 
elles  de  plus  fréquentés  communications  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Celles  entre  les  veines-caves  antérieure  et  postérÎQure 
sont  établies  principalement  par  le  moyen  des  sinus 
vertébraux  (2). 

Ce  sont  deux  longs  sipus  placés  sous  la  j?iQél)e 
épioière,  dans  le  canal  vertébral,  qui  s'ouvrent  en 
arrière  dans  la  veine-cave  .postérieure.  En  ayant  î)$ 
se^réunissent  en  un  seul,  dont  le  diamètre  est  le  ^oubïç 
de  celui  de  la  moelle,  et  qui  forme,  en  très-grande  par- 
tielle tronc  extrêmement  gros  d'une  très-courte  azy-- 
S^8«  Ce  tronc  ejst  encore  composé,  mais  pour  une  pluâ 
'^le  partie,  des  plexus  veineux  intercostaux  de  chaque 

Un  autre  caractère  du  système  veineuse  des  cétacés 
^t  le  peu  de  développement,  le  petit  diamtètre  pro- 
pi^rtionael  des  artères  et  des  veines  qui  vont  à  la  couche 
de  graisse  sops-cutanée  et  à  la  peau.  Cette  coucbç 
Caisse  de  lard,  et  la  nature  même  de  la  peau,  rendapt 

(i)  ftUL  «  fi.  W.— (S)  Ibid.  t  P'  407. 
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celle-ci  impropre  à  l'espèce  de  respiration  et  aux  fonc- 
tions d'absorption  et  d'exhalation  çlont  elle  est  suscep- 
tible dans  les  mamidifères  chez  lesquels  son  système 
sanguin  est  plus  développé  >  expliquent  la  petite  pro- 
portion du  système  sanguin  cutané  dans  les  céta- 
cés. 

.  Les  veines  de  la  tête  composent  généralement  des 
plexus  très-cotnpliqués  ;  elles  ne  se  réunissent  que  fort 
tard  en  branchies  principales,  pour  a£Quer  dans  les 
deux  jugulaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  plexus 
sont  le  plexus  qui  entoure  Tévent  et  celui  qui  répond  à 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  veines  de  la  queue  forment  un  réseau  qui  se 
voit,   avec  le  réseau    de  l'artère  caudale,   dan»  le 
canal  que   forment    les    apophyses    épineuses  infé- 
rieures. C'est  le  plexus  veineux  caudal  j  qui  se  jette 
en  grande  partie  dans  la  branche  droite  de  la  veine- 
cave    postérieure.   Cette  veine  est  encore  Taboutis- 
sant  du  plexus  du  rectum,  remarquable  en  ce  qu'il 
met  la  veine-cave  en  communication  avec  la  veine- 
porte.  La  région  lombaire  est  occupée  par  trois  autres 
plexus  considérables,  de  chaque  côté,  l'un  superfi- 
ciel (  1  ) ,  compris  dans  le  péritoine  de  cette  partie  ;  l'autre 
moyen,  étendu  sur  le  psoas  (2)  ;  le  troisième,  recouveï^ 
.  par  ce  muscle ,  est  situé  sous  les  apophyse»  transvers^^ 
des  vertèbres  lombaires. 

Ces  nombreux* plexus  servent,  non-seulément  ^ 
contenir  la  grande  quantité  de  sang  que  possèdent  1^* 
cétacés,  mais  encore  à  faciliter  son  mouvement  d'u^ 
côté;  lorsqu'il  serait  empêché  d'un  autre  côté;  teldoî^ 

(i)  IlMd.9  pi.  ixRt  t.  Pour  le  plexus  fiérttoq^l  gaiii^.-^(2)  I14d«,  k,.lu 


être  i'eifet^d^s  nouâibFeuses  communiçatiôni»  qit'ils  ét^*-' 
Missent  entre  toufeâ  les  parties  du  système  vasctt- 
Wre.} 


.• 


S  III.  T)eft  veines  pulmonaires ^  ou  des  veines  ^mse  rmAént 

dims  kf  iinuê- dé  ce  nom,        ^      ,    . 

■ .  .  . 

A.  Ifani  l'hofnme. 

Ces  veinée  ^nt,  après  leur-sortie. des  poumons ^  aif 
nombre  4^. quatre,  deux  de  chaque  côté,  une  supé-- 
rienre  qui  descend  i)^fs  l'oreillette  gauche  àu-deyis^nt' de 
la  brapcbe^rtérieHe  correspondante,  Tatitre  inférieure^ 
qui  s'élèTe  à  la, rencontre  de  la  même. oreiUette  ;  celles 
du  côté  droit  ont  un  chemin  plus  long  à  parcô\irir.pour 
y  arriver  que^  celles  du  côté,  gauche.  Toutes  quatre,  se 
réunissant  à  la  partie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur 
diaiaètre.  n'excède  pas  celui  désr  artères  pùlnionaires./ 

'.     .  .  -  -  •     .  ,    . 

H.  Dans  lesManmifhres.  • 

■'    ■  '  •■        '  .    •  • 

Les  veines  pulmonaires  pe  varient  que. par  lé  nombre 
des  racines  qui  l'es  forment^  nombre  qui  est  en  rapj^ort 
avec  ccltii  des  lobes  de  chaque  poumon.  ^    . 

8  I^'  f^^nes  des  Oiseaux.       . 
k.  Des  veines  du  corps. \ 

Nous  avons  ^eti  de  chose  à  dire  sur  les  veines  du 
<îOïp8.  LeÈ  fémorales  n!éntrent  point  dans  ]e  bassin  par 
l'échancrure  ischiatîque ,  et  n'accompagnent  pas  eon- 
séquemmeht  lés  artères  de- ce  nom  ;  elles  suivent  le 
ttïême  chemin  que  dans  tes  mammifères,  ^eiui  de  l'ar- 
ide crurale.  Arrivées  dsms  le  bassin,  ^Sés  se  réimîs- 
6.  16 
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•  ■    « 

sçtit  AvtKémal^tei ^^qui  ont  rassemblé  ëUëê»-mèiii^9 les 
vèimê  du  i&ôwjx  fit  de  rintérieur  d^.<^ttB  CBvité.     - 

Les  deux  troncs  qui  en  résultent,  de  chaque  cotéi*B 
confondent  eti  un  seul,  vis-à-yis  de  la  portion  la  plus 
»V^ftc$e  dWreîns.  [fccst  là  l'brîgînc  de  Wtêini^vavèfoi* 
tériéwre.  Elle  reçoit  irrtftiédîatémént  Ifes  veines  génitales 
ou  spèrmatiques  chez  le  mâle^  et  celles  dçj'oiaicedaos la 
femelle.]  De  là  cette  veine  traverse  le  lobe  àjroît  du.foie, 
reçoit  lès  reihei  hépatiques  qui  appartiennent  it  ce  hht, 
rèficoqtre ,  aussitôt  qu-dle- Ta  dépasséy  le  tronç^cdm- 
lifilït  deè  yièines  hépatiques  du  lobe  gauche^,  et  setet* 
liEiItie  dans  le  Àitius  coin ti^uD  des  reines  du  eorpS4:cV9t 
d^l  itioim  oé  qtii  a  liea le  plus  ordinairement.  Mais,'  dftnâ 
Vammehè,  toutes  les  veines  hépâtiques^  se  i^èndent  dans 
k  tdtxeNcaVe Kïtsqu'eUë  est  encore  entourée  d«1«  sub* 
étadce  du  foie,  l^ns  leê  plohgtms^te  n^'est  qu'après  <tre 
sortie  dtf  iôe  fiscère  qu'elle  reçoit  Jes  deiix  princîpltii^s 
veines  hà|atiques,  une  pour  ch^qpe  lobé,  quo^ue  plu- 
sieurs de  ces  veines  moins  cortSîdéraTiles  s'y  fendent 
lorsqu'elle  en  est  encore  entourée.  »/ 

Cette  veine  a  d-ailleurs^dana  cesjciemiers  oiseavx^uki 
diamètre  très-c^Misidérable  dans  toute  là  portion  i^\  ^ 
dans  le  foie,  et  forme^une  espèce  de  réservoir  analogue 
à  cielùî  que  nous  avons  décrit  dans  le  phoque. 

[Quoique  la  description  précédente  comprenne  les 
circonstances,  principales  conoernânt  Torigine  de  la 
.l^eifieHcave  itilërieure,  et  la.désigna^tion  d^^rameaiux 
et  des  branches  qui  s'y  rendent,^  nous  chercherons  ii 
eocnp}éter  l'idée,  qu'on  doit  se  fair^  de  ce*  arbrc>6i- 
neûx,  en  le. décrivant  Irès^uccidctenient  dans  iecof* 

La  veine-cave  inférieure  semble  avoir,  sa  j^r^nûère 
qivgine/  daâs   le   tronc  ^  pm*  deux  i^rài^^  eaudêkt 
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qiji  s'avancent ,  rapprochées  Tune,  de  Voxiix^ ,  de 
i'extrémité  du  coccyx  dans  le  bassin.  Chacune  de 
îes  deu^  veîne^  se  joint  k,  une  kypQga§trique  du 
Dêmé  côté,  qui^ réunit Jes  rameaux  Veineux  du  cloa- 
[ue,  des  parois  du  hassin  et  des  canaux  déférents. 
jCS  deux  troncs  qui  résultent  de. la  réunion  des  coccy- 
;ie2inefi^  aux  hypogastriques,  communiquept  par  une 
oùrte  branche  transversale.  Ils  continuent  ensuite  de 
'avancer  vers  chaque  rein,  en  receyapt  à  mestire  des 
Uoeaux  qui  sortent  dés  troncs  interv,eii:ébraûx;  eûfin 
[s  semblent  aboutir  dans  les .  deux  branchers  d$  la  m^- 
eniérigue postérieure.  Celle-cireçoitle  sangdu  rectum  par 
ne  arcade  postérieure  ;  mais  elle  naît  aussi  d'une  arcade 
Btérîeure  qui  joint  ses  rameaux  à  ceux  de  la  mésentérique 
iirtérieure  qui  appartiennent  à  là  veine-j^orte»Xe  tronc 
(composé  de  ce:s  ramifications  se  bifurqùj&  en  s'appro- 
clkant  de  i'extrémité^ostérîeure  des  reins,  et  reçoit, 
sbmme  nous  venons  dé  le  dire,  les  veinés  du  bassin. 
Chacune  des  branches  de  e^tte  bifurcation  s'avance  au- 
dessus  du  rein,  plus  près  de  son  bord  interne  que  de 
Texteme;  beaucoup  de  rameaux  vertébraux  viennent 
s'y  joindre.  De  son  cOté,  cette  veine,  pénètre  dans 
la  substance  du  rein,  reçoit  à  mesure  de  petites  ré- 
nales, riscljiatique ,  qt  se  réunît  enfin  à  la  crurale, 
ta  veine  qui  en  résulte*  définitivement ,  de  chaque 
côté,  reçoit  une  branche  formée  par  les  rénales  anté- 
rieures, et  plusieurs  vertébrales.  Ce  sont  ces  deux 
troncs  qui  se  confondent  dans  la  ligne  médiane  pour 
cpmjposèr  la  ^em^- car  ^inférieure,  aînsr  que  nous 
l'avons  dit  dai^s  potrè  description  généf aie. 

l>ans  cette  description ,  et  dans  celte  pluis  particu- 
lière que  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons  pas  dési- 


3ii       Xm""  LEÇON.  SEGT.  lil.  RÉSEnVOIRS  DU  SANG.  < 

fptié  comme  veines  afférentes  pour  le  rein ,  Tes  rameaux  cpi        ^ 
vîeonent  aboutir  à  la  branche  veineuse  qui  pénètre  dans 
la'sùbstancede  cètorgane.  Nos  propres  observations  no^s 
déterminent  à  nous  ranger  de  Tavis  de  M.  Cuvier  (i)  ètde 
Méckel,  qm  n'admettent  pas,  comme  M,  Jacoosan  (-»/  » 
de  veine-porte  pour  les  reîbs  des  oiseatix '(3) .  J 

Il  y' a  deux  veines-cavès  supérieures  qui  rassembleï^^ 
chacune  les  veines  de  leur  côté;  la  gauche  s'ouvre  dar^s 
le  sinûs,  tout  près  de  son  embouchure  dans  le  ventri- 
cule, tandis. que  la  droite  â  son  orifice  situé  éomjrmt 

celui  de  la  veîne-pcave  supérieure  des  mammifères. 

'  '  »  ^  --■    . 

-B.  Des  veines,  pulmonaires. 

Les  pulmonaires  n'offrent  rien.de  particulier;  leuii^ur 
diamètre  est  à  peu  près  égal  à  celui  dès  artères. 

IMeckel  a  vu  dans  les  veines  pulmonaires,  de  Tâi 
truche  et  du  casoar^  aux  points  de  jonction  des  r: 
mèaux,  des  jceplis  valvi|laires  siiçples  très-^proiM>c==^' 
ces  (4).]  .  .  '   . 

s  ^'  y^i^^^  des  Reptiles. 

'  r 

> 

[Leurs  parois  sont  extrêmement  coinces  ;  elles 
montrent  des  fibres  que  dans  les  gros  tfoncs  des  ré 
tlles  de  la  plufe  grande  taille.  - 


.1 


(i)  Hitt,  ma.  des  Poissons,  t  i,  p.  516. 

(2)  Sytiime  éfknat^  cemp.,  t.  Y,  p.  284  »  éàîi.  ailemadde.  Pes  vep^  saiUaC^  ^ 
serrant  de  vaimles,  qui  se  voient  entre  les  principales  dWisions  de  ces  veines^     ^ 
dirigent  évidemmeiit  le  sapg  vers  le  cœur.  Vaulràehe^  \e  casMri  VouHrét»   ^ 
0ygn»,  ont  de  semblables  replis. 

{d)D€  systemàte  venoso  pecuiîar'h  etc.,  Hafnias,  4821. 

(4)0|r.dt.,p.  233dut.  V. 
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Celles  des  chèLofliem  et  des  çwcodiliem  sont  pourvues 
e  quelques  valvules.  On  n'a  pas  encore  constaté  Texis- 
mçe  de  célles-'d  dans^Ijes  veines  des  ^/yAthf^^ns,*  aussi 
vons-nous  observé  qu'elles  s'injectaient  facitement 
ans  tous  les  sens.  Comme  dans  les  autres  classes  des 
îrtébrés,  les  veines  des  reptiles  sont  phjts  nombreuseï^ 
ue  les  artères.  Leurs  anastomoses  sont  plus  fré- 
uentes  ;  elles  fori^  de  l'ensemble  du  systèiufl  veineux, 
a  réseau  plutôt  qu'un  arbre.  La  circulation  des  rep- 
ies n'étant  pas  circonscrite  dans  une  seule  direction, 
ien  déterminée,  à  travers  les  poumons,  exrnime  dans 
\A  mammifères  et  les  oiseaux^  le  système  veineux  ne 
i  trouve  jamais  surchargé  de  sang,, ainsi  que  cela  peut 
voir  lieu  dans  ces  deux  ■dernîèr.es  classes^  lorsque  la 
aspiration  est  suspendue^  Les  veines,  par  ce  motif  sans 
oute,  uçyus  ont  paru  généralement  moins  grandea, 
elativement  aux  artères ,  que  daps  les  deux  classes  de 
ertèblrës  à  circulation  double.  On  n'y  trouve  pas  non 
ilus  cesrréservoirs  que  nous  avons  décrits  dans  les  troncs 
eincïux  des  mammifères  études  qiseaux  plongeurs  ,  çt 
lont  nous  retrouverons  des  exemples  dans  les  poissons, 
lont  la  circulation  se  fait  paip^^upe  seule  voie,  à  travers 
es  branchies.  ]         -^     *^ 

A.  Des  veines  du  corps. 

'     1 .  Danè  les  ÙhélQniem. 

Les  chélonlens  ont  deux^veines-caves  postérieures  qui 
traversent  le  foie  de  chaque  côté,  et  reçoivent  à  mesure 
uoe  foule  de  petites  veines  hépatiques.  Immédiatement 
après  être  sorties  du  foie,  elles  sont  jointes  chacune  par 
une  veine-cave  antérieure  cju  même  côté,  ou  par  le 
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tronceommun  de  là  jugulaire «t  de, la  soxis-clavîère, et 
s'ouvrent  toutes  dans  une  espèce  de  réservoir  qui  jcom*-^ 
munique  dans  Toreillette  droite  pstr  une  embouctur& 
ep  .forme  de  fente  bordée  dé  deux  valvules. 

[Cette  description  extrêmement  succincte^  à  laquelle- 
nous  âvtons  cru  devoir  iious  borner,  a  besoin  à  la  fbisp- 
de  rectifications  et  dé' développements. 

Les  deux  veines  que  nous  avions  creterminées  comme 
des  veines-caves  postérieures,  sont  les  veifieê  ombiUealoF^- 
de  B6]anûSj  les  analogues  de  Vubdominale  unique  ou 
médiane  des  batraciens,  lesquelles  confluent  ^hn  se  rie- 
pliant  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre,  et  en  prenanl 
upç  directipù  transv.èrsate,  dans  l'îsthme  moyen  qui 
réunit  les  lobes  latéraux  du  foie.  C'est  dans,  ce  trono  — 
unique',  tratisversal,  auquel  aboutissent  les  deujt  Veipes— ^ 
abdominales,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  brai 
ches,  que  viennent  se  rendre,  d'autres  parts,  les  Veinef 
des  organes' dé  chylification,  qui  composent;  es^àentîel- 
ieïnèntla  veine-porte  dans  les  mammifères.'  Nous. y 
viendrons  à  l'article  de  cette  veine.        - 
'   Lès  reines  abdominales  communiqu€fnt,  par  un  ra- 
meau pectôrûl,  avec  une  înte^ostale,  et,  par  elle,  avec^^^^ 
un  rameau  cervical  dé  la  jugulaire  (i). 

Chaque  veine  abdominale  a  de  plus  une  anastomose:^^^ 
en  arrière,  avec  l'intercostale  cominune  inférieure  ;  ell( 
est  d'ailleurs  la  <y)ntinuation  de  Yiliaque,  qui  reçoit 
sang  de  la  fémorale,  de  lïliaque  circonflexe,  de  l'ischia- 
tique,  de  la  caudale,  ^e  l'hjrpogastrique,  des  rénales 
par j^extrémfté  descendante  du  tronc, de  l'azygos.. Cielli 
ci,  après  s'étrè  anastompsée,  en  ayant  de  la  poitrine 


(1)  bojams,  op.  cit.,  f.  124,  k**,  k***. 
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lyec  un  rameau-cerviéfil  de  la.jugulaire»  pûrait  conduire 
le  sang  d'avant  en  arrière,  ai  ïon  eu  jiige  par  ï'auginenr 
tatioo  succesaive  de  son  calibre^  à  mêan^e  qu'elle  reçoit 
Bê  veines  intercostales ,  les  tnascmU^îres  du  dos,,  etde^ 
rameaux  des  vertébrales.  Son  tronc,  ei^  descendant  vew 
^  rein,  s'anastomose  avec  une  veine  génitale»  e^  (^^  jomfc 
i  l'b]R];>ogastrique  pour  constituer  l'iliaque  (4).  Voilà 
ione  un  arrangeaient ,.  une  diatôbution  du  système 
reiiieux,  de  celui  principalement  de  la  qtiene,  des  exr- 
:ré.mités  postérieures  et  du  tronc.^  qui  déterminid  \^ 
iifection  du  sang  vers  le  foîe,  et  quittait  de  cette,  veine 
abdominale,  et  de  son  ample  système,  relativement  au 
!oie9  ce  que  l'artère  pulmonaire  eat  pour  le^  pou^ 
nons^  - 

Une,  veine  génitale  que^  nous  a voti s  dit  s'apaslaornon 
lex  avec  le  tronc  descendant  de  Taî^ygû»  (a),  ,*e  pQp» 
ft(i««i  vers  le  foie;  mais  elle  traverse  ^i»Qn  lobe  droit  i  à 
A  manière  d'une  veme^^cave^  reçoit  à  «lesujpe  beaucoup 
ie  petites  veines  Mpatiqu0ji,  et  ae  termine  ii^niédiat^^ 
[U^nt,  en  sortant  du  foie,  dans  je \i»inus  comniun  4ea 
veint^s  du  corps.  G  Wdana  ce  sinus  que  viennent  abau* 
t|r  dij^ectement  les  principaifx  rameau:!^  hépatiques  de 
l'isthme  du  foie  et  de  son  lobe  gaucJie(5)«] 

2j,  Dans  U$  Smriçns, 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens,  il  n'y  a  qu'une 
veîne-cave  postérieure  et  deux  intérieures,. dbht  celle 


(l);iMa^  op.  dt  i.  Voir  à*mt»n t»Hpr lliijtgttf ynee I^^^pgtte  4mnt»(Mtous 
le»  dttail»  ^  cfftte  fig,  iU4  «t  c«|^L  d^  fij^.  197  ipH^  I9^)t  »v, 
(2)  Bûjanusi  op.  cit.«  fig*  12^,  o-z  et  zl;  et  fig.  128,'  z*  et  z^. 
W  ÎNd.,  y,y,  y. 
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du  côté  gauclie  passe  au-dessus  du  eceur^  de  gauche    ^ 
droite^  et  s6  tend  dans  le  réservoir  commua,  à  côté, A  ^ 
la  veîne-cave  postérieure.  Ce  réservoir  analogue,  à  celi]^-'^ 
observé  dan^  les  chéloniens ,  a  de  même  son  entré 
dans Toreille  droite,  en  forme  de  fente,  ^et  bordée 
deux  valvules.  '       .  - 

[La  veine-^ave  postérieure  ne  commence ,.  dans  l'ù 
étrautre  de  ces  ordres^,  qu'au  *delà  des  rein»  par  1 
rièutiiou  des  de\jx  ■  veines  rénftles'  internes  (ies'^^renoirj 
efférentes  de  Jàcobson). 

Noufi  verrons,  étk  décrivant  la  veine-porte  de  ces  ani 
maux,  qu'une  partie  du  sang  des  extrémités*  posté 
rieures ,  de  la  queue  et  des  parois  abdominales , 


les  sauriens ,  ou  de  la  queue  et  des  parois  abdominales 
dans  les  ophidiens ,  peut  être  détournée dancrcette  veini 
ppùr  la  sécrétion  de  la  bile. 

Celui  de  la  queue  dans  les  ophidiens,  de  Tbypc^i 
irique  et  d'une  branche  de  la  f émoi^le  dans  les'  sau 
riens  j  n'arriverait- dans  la  veine-cave ,  suivant  TA.^Ja 
eobson^  qu'après  avoir  parcouru  d'arrière*  en/avant  lé 
rénales  externes,  qui  se  comporteraient  à  l'éga^rd 
reins  comme  une  veine -porte,  en.  s'y  rapoiifiant  à 
manière  des  artères.  . 

a)  Système  veineux  des  Crocodiliens. 

Le^systèiaé  veineux  des  m>codiliens  nous   sembl^^ 
s'écarter,  à  plusieurs  égards,  de  cette  description  gé- 
nérale. 

Les  deux  veines-caves  antérieures .  ne  sont  propre*^ 
ment  que  la  continuation  dés  jugulaires ,  s^uxquelle^ 
viennent  se  joindre  premièrement  raxillaire,  ou  plutôt 
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;a  suite,  la  sous-clàvière,  et,  après  vm  court  intervalle, 
'azygoà  du;  même  côté.  '    , 

Les  jugulaires  commencent  à  se  rencontrer  sur  les 
;6tés^  du  cou,  immédiatiement  en  arrière  des  ma- 
Loires  (i).  ^ 

Elles  prieiinent  leur  origine  dans  un  plexus  occipital 
.uquef  se  réiinit  un  plexus  spinal  (2).] 

h^L  veine^cave  postérieure  est  formée  par  la  continua- 
iion  médiane  de  ht  veine  caudale.  Elle  est  déjà  consi- 
[érvtble  à  la  hauteur  de  là  partie  postérieure  des  reins, 
ît  elle  reçoit  successiv,ement  de  côs  organes,  avaiit 
l'avoir  atteint  les  testicules,  trois  veines  rénales. 

Une  autre  veine  rénale,  qui  sort  de  l'extrémité  pos- 
érieure  des  reii>â,  se  porte  directement  en  arrière  à  la 
•encontre  d'une.continuatîon  latérale  dé  la:  caudale,  qui 
levient  abdominale  et  pourrait  passer  l'analogue  de 
'abdoïninale  des  batraciens. 

La  tcine-cave  postérieure  s^avânce  au-delà  des  testî- 
îTiles,  gagne  le  lobe  droit  du  foie,  reçoit  les  veines  té- 
latiquesde  ce  lobe ,  puis  un  tronc  qui  réunit  les  hépa^ 
iques  (tu  lobe  gauche  et  de  llsthme  du  foie,. et 
Pénètre  immédiatement  dans  le  péricarde  et  dans 
'oreillette  droite,  où  elle  se  termine  (3). 

'         '    '       .  ■        •  *    ' 

b)  Dans  tes  Sauriens  ^ârdinaires. 

les  veines  des  parties  antérieures  ne  sis  réunissent 
pas  toujours  en  deux  troncs  distincts  que  Ton  pouïrait 

j   * 

^^«^M        I  j       I       .  »  I     ■         »■!  I.     Il    ■  IV  »■  *  '■         n.'        '  ■         liai      II  I  ■  .    >■   1"  ■      ■ 

•'  (1)  PUmiclié  inédite  de  M.  €ii?iert  ppar  le  ùûnum  à  lunettes. 
î^tt.  Panuta,  op.  cit i  pour  le  ca&Dan  ^  museau  de  biochèu 
(3)  P«ii{z2a,  op.  citi)  jt.  ir»  f.  1  et  8.  -         '     ' 
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considérer  comme  deux  veiiies-cavea.  J'ai  vu  dajisle 
lézard  vert  la  jugulaire  interne  se  terminer  immédiate- 
ment dans  Tor&illette  droite,,  entre  dfeux  autres  troncs 
fort  courts  formés  par  la  réunion  de  la  jugulaire  in- 
terne  et  de  Taxillaire  de  chaque  côté.  ' 

La  veine-cave  postérieure  semble  particuli^ment 
composée  de  l^  réunion  des  rénales  antérieures:  et  des 
veines  génitales.  Une  veine  abdominale  de  chaque  oAté, 
qui  se  rend  dans  le  foie  et  se  termine  ^u  tronc  de  la 
veine-porte,  reçoit  des  veines  des  extrémités  posté- 
rieures et  de  Ja  caudale,  des  vésiëales,  des  rénales  po»- 
térieures,  une  partie  de  leur  sang,  comme  d^ns.  le  cas 
précédent.]     v 

5.  freines  du  corps  dans  kê  Ophidiens. 

Les  veines-caves  antérieures  des  pplùdienê  w  Wi\ 
proprement  quç  dQs  jugulaires.  Us  oat,  outre  ee^,  deui 
az^go9j  une  qui  rassemble  les  intercostales  en  avaat 
du  cœur^  et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux  veipe^  M  joi- 
gnent à  l'oreillette  droite,  à  côté  de  la  jugulaire)  4u  RiéoM 
nom.  U  semble  que  leur  présence  e^t  dev^que  uiéces- 
saire  par  la  situation  des  veines-caves ,  jk^è^t  loia  de  b 
colonne  vertébrale,  et  plus  inférieuremént. 

[La  veine-cave  poster ieiwe  est  formée  essentiellement 
par  les  rénales  internes  (les  rénales  efférentes  de  Jacob- 
son).  £n,  effet,  on  voit  naître  à  l'extrémité  post^eture 
de.ahaque  rein,  du  c6té  interne,  un  ra^meau  veiseiuf 
principal,  qui  grossit  à  mesure  qu'il  §e  port«  en  avant 
vers  l'extrémité  opposée  de  cet  organe,  en  suivant»» 
bord  interne.  Il  reçoit  successivement  les  rameaosqiu 
sortent  de  la  substance  de  chaque  lobe  du  rein,  où  Vii^ 
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peut  facilement  suivre  les  jiouïbreux  ramuscules  qu'ils 
rassemblent.  ImàiédiatemëQt  au-<ielà  du  rein  le  -plus 
avancé,  qui  est  le  droit,  la  rénale  interne  de  ce  côté 
s'unit  à  la  rénale  interne  gâ y che,  reçoit  avant  de  s'u- 
niî^  à  sa  symétrique .  des  intercostales  considé- 
rables. 

Nous  nç  pouvoiis  décrire  qu'ici.deux  autrjBS  veines 
i|^nal€fâ,Jes  rénales  externes  qui  se  distribueraient  dans 
les  rein^  à  la  manière  des  artères,  suivant  M.  Jatob- 
Wfiiy  au  lieu  d  y  naître  comme  les  précédentes.  £lles 
sont,  nlans  cette  opinion,  une  çontin^uation  des  cau- 
dales, et  elles  ce  ramifient  dans  chaque  rein  en  Ion-. 
géant  la  face  «xtçrne  de  ces  organes.  ..    - 

Les  caudales^  ca  effet,  rapportent  le  sang  d,e  la  queue 
et  des  organes  d'accouplement  dans  les  mâles,  dçpa6^ 
sent  l'anus,  pénètrent  dans  1^  cavité  abdominale ♦  rç- 
çoîvent  le  sang  des  vertébrales  correspondantes,  et 
alavancent  vers  lea  teins  pour  «^e  cnnfondrt»  avec  les 
rénaled  externes.  Mais  on.  peut'  ajussi  décrire  celles-cj 
comme  d^s  veines  rénales  efférentcs^  dans  lesquelles  le 
Qftng  aurait  sa  direction  d'avs^nt.en  arrière.   ,     ,     .     , 

Dans  cette  seconde.snppositioia,  elles  naîtraient,  par 
nn  faibté  rameay,  à  rextrémité  antérieure .  de  chaque 
itàn;  ce  rameau  grossirait  en  se  portant  en  iarxi^rq  le 
long  de  la  face  externe  et  ftupérieuriè  de  ces  organes,  en 
recevant  les .  rameaux  des  lobes  successifis  dont  ils  se 
composent,  et  que  chaque  rénale  tr^veryerait  dans  sa 
Baarche  rétrograde. 

Sile  tronc  <Jes  rénalp s  externes  serpble  se  confondre, 
d'un  côté,  avec  les  caudales;  de  l'autre  il  pai'aît  se  con- 
tinuer avec  deux  branches  qui  ise  réunissent  bientôt 
en  un  seul  tronc  ;  ce  dernier  suit  la  direction  du  gros 
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intestin,  et  forme  Tôrigine  de  la  teîqe  mésentéri<pie, 
qui  est  proprement  ici  la  veine-porte  (i). 

Âinâi,  d'après  cette  vue,  Je  sang  des  rein*  se  parta- 
gerait dans  deu!f  directions  contraires  en  sortsmt  de 
ces  orgaôes,  circulant  d'arrière  en  avant  par  lesrénala 
internes j  il  irait  directement  au  cœur  à  travers  les  veinés- 
caves  postérieures.  Se  mouvant  au  coxitraîre  d'avantea 
arrière,  par  les  rénales  externes^  il  serait  dirigé^  avef: 
celui  de  là  queue  et  des  organes  externes  de  la  géné- 
jatron,  dans  le  système  de  la  veine-porte  hépatique. 

En  considérant  tes  rénales  externes  comme  afférentes, 
comme  formant  une  veine-porte  rénale,  il  faudrait  tou- 
jours supposer  que  le  sang  peut  avoii^  un  flux  ou  un 
reflux  vers  l'im  où  l'autre  système  porte,  vers  les  reins 
ou  vers  le  foie,  par  les  deux  veines  communiquantes, 
origines  de  la  mésentéi^ique  postérieure  ou  de  la  veine- 
^ort€. 

Les  injections  au  mercure  pénètrent  facilement  de 
Time  des  rénales  dans  lés- trois  autres,  en  remplissant, 
il  est  vrai, \tout  le  systènae  veineux  ahdômmal ,  y^i5om- 
pris  celui  de  la  veine-porte.  Maïs  on  n'aperçoit  pas  de 
communication  directe  entre  les  ïarmuscules  d^une  ré- 
nale" externe  ave<;  ceux  de  la  rénale  interne  du  looéiûe 
côté  -et  réciproquement.  -  Cette  séparation  apparente 
serait-elle  eu  faveur  de  l'opinion  que  l'urne  4c8  deui 
est  attérente^fet  Fautre  efféjpèùte  ?  Il  faudra  pour  éclaii' 
clr  ce  sujet  întéressanf  de  nouvelles  expériences  s^ 
les  animaux  vivants.}  - 


»  IÉ> 
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4-  Dans  lés  Batraciens. 

Dans  les  Batraciens^  les  veines  ont  une  distribution 
trësKTomparable  à  celle  des  artères ,  ce  qui  vient  de  ce 
qu'elles  se- rendent  toutes  dans  une  seule  oreillette  (i), 
de  mêûie  que  eelles-ci  naissent  toutes  d'un  seul  ven- 
tricule. Il  y  a  deux  veines^avès  antérieures  j  qui  reçoi- 
Tent  le  sang  de  la  tête,  du  cœur,  des  extrémités  anté- 
rieures et  des  veines  analogues  aux  mammaires  ex- 
tem^^  qui  sont  très-considérables ,  et  s.'étendent  sous 
la  peau  jusqu'aux  aines  ;  et  une  veii\eH:ave  postériettre 
qui  rassemble  les  veines  des  autres  parties. 

[Plusieurs' particularités  sont  à. noter  dans  la  cir- 
conscription et  la  distribution  du  sysjtème  de  la  veine- 
cave  postérieure  et  dans  les  rapports  avec  celui  de  la 
veine-porte.  La  veine-cave  postérieure  naît ,  comme 
dans  les  dpkidiehs ,  etc. ,  .des  deux  veines  rénales  ia- 
te^rnes  ou  antérieures  (les  rénales  ejférentes  deJâcobson). 

Elles  commencent  à  l'extrémité  interne  de  chà-- 
que  rein ,  par  un  rameau  pripcipal  qui  s'avance 
dans  cette  position,  en  augmentant  peu  à  peu  de  dia- 
mètre, à  mesure  qu'il  reçoit  les  ramuscules  qui  sortent 
de  ia  substance  des  reins*  Les  deux  ténales  internes 
s'envoient,  dans  leur  trajet,  des  veines  anastomotiques, 
et  se  confondent  àu-devant  des  i:eins  pour  former  un 
tronc  unique,;  c'est  1^  commencement  de  la  vçine^ave 
postérieure. 

U  y  a  aussi  deux  rénales  externes  (les  afférentes  de 


••■ 


(i)  Nous  Terrons,  à  Tariicle  du  cœur,  4ue  cette  oreillette  a  cependant  un  ru- 
^^licitfdedoîsoD,  ^ui  în^iitteraît  ûwx  caiités  cooUmùo&i  «itérieui£i»cat  en 
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Jacobsan)  qui  naissent  dje  reitrémïté  antérieure  des 
reins  du  côté  externe,  comme  les  mternes  naissent  eD 
arriére  du  côté  opposé;  elks  se  portenf  en  sfens  in- 
verse, c*est-à-dire  d'avant  en  arrière,  reçoivent  de  m&ne 
des  ranfïusculés  de 'l'intérieur  des  feins,  rencontrent  en 
arrière  ïes  caudales,  et  aboutissent  ensemble  dans  une 
veine  qui  se  jette  dans  la  crurale,  à  rendroit.où  elle  se 
c^ùtinne  pour  former  un^  des  deux  racines  de  Tabdo- 
minale«  '  .. 

Celle-cî  est  une  veine  impaii^  très-ïemarquable,  cpi 
naît  de  chaque  crurale,  lesquelles  se  p<*rtent  ènba», 
vers  la  ligne  médiane  abdominale,  s'y  réunîsseBt  en  un 
seul  tronc,  qui  s'avance  entre  le  péritoine  et  le«  muscles 
abdominaux  jusqu'à  la  rencontre  du  foie,  aux  deux 
lobes  duquel  il  fournît' une  branche  en  se  bifurquant 
avant  d'y  pénétrer;  ces  branches  de  la  veînè< abdomi- 
nale s*anàst6mosent  avec  celles  de  la  veine-porte  et  «e 
divisent  avec  elles  dans  les  lobes  du  foie  à  la  manière 
Ati  artères. 

Cette  d^eBçrîption  suppose  que  le  sang  d'tine  partie 
des  reins  est  fçrsé  immédiatement  dans  la  Téïiie-caTC, 
^àr  leéréhales internes  ou efférentes ;  que  celui  de Paotre 
partie  (des  rénales çxteriïes  afférentes deJacùb$àn)jnAr 
lan^é  avec  le  sang  qui  revient  du  bassin,  des  petites 
veines  caudales  et  des  extrémités  postérieurs,  coule 
dans  la  ieine-porte  hépatique  ^  par  la  veine  au>dofflinaIe 
médiane. 

Une  autre  manière  d'envisager  la  marche  du  SanS 
dans  les  reins,  est  celle  qui  considère  les  rénal^^ 
externes  comme  ^une  continuation  des  caudale  ^^ 
hypogâstrique,  recevant  aussi  une  partie  du  sang  éC^ 
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extréïnités  pc^s^éricuTes  partine  branche  delà  crurale, 
et  Je  distribuant  aux  reins  comme  une  teine^-pôrte  ; 
tandis  que  la  rénale  interne,  serait  la.  seule  veine  effé- 
rente  de,  ces  organes.  Des  expériences  ultérîetires  sur 
la  marche  du  sang  dans  ces  vaisseaux,  sont  nécessaires 
pour  confirmer  ou  infirmer  la  manière  ttès-îngënîeuse 
dont  M.  Jacobson  a  envisagé-cette  distribution  dés  veines 
relises  et  abdominales.' Nous  avons  déjà  fait  cette  ré- 
flexion, après  avoir  décrit  le  même  système  veinèui 
dans  les  ophidiens;  et  cjuoîquè  nous  ayons  vu  les  veines 
afférentes  se  vider  entre  les  reins  et  la  ligature  et  les 
ramu^dules  des  reins  pâlir,  dans  des  expériences  que 
bout  avons  tentées  sur  des  grenouilles  vivantes,  nous 
n'avons  pas  encore  assez  répété  ces  expériences  pour 
nous  décider  absolument  en  faveur  de  cette  opinion. 
^  Autant  que  j'ai  pu  comprendre  la  description  des 
veioes  du  pipa,  publiée  par  M.  C,  Mayerj  ce  jsstvant 
s^<^te  entière  oient  la  manière  de  voir  de  M.  Jacob  son  y 
et  pense  que  non^seulement  leaang  veineux  de  cet  i^ni- 
mal,  qui  revient  des  extrémités  postérieures,  mais  en- 
core ûile  partie  de  celui  des  vaines  splénique  et  tnéMn-- 
térique^  peut  se  diriger  vers  les  rein^  our  le  foie,  par 
Tin termédi aire  de  la  veine  médiane  ;d^oi;¥iipak,  pour 
servir  alt^naUvement  à  la  séciétion  de  Tucineou  deJia 
bjle.  La  description  des  veines  du  pipa^^ae  Aonne 
H.  C.  lilayety  ne  mentionne  pas  que  lemr  distribi^tuin 
soit  essentiellement  différente  de  celle  observée  dans 
les  grenouitks  et  les  crapauds  de   notre  pays.  Il  seja 
possible  de  s'a&surer,  par  des  expériences,  si  ce*  expli- 
cations sur  la  vie  de  sécrétion  de  ces  animaux  sont  fon- 
dées; s'il  y  a,  en  effet,  uii  rapport  aussi  remarquable 
entre  la  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  l'urine;  «i,  en 
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,un  mot,  les  deux  sécrétions  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  se  suppléer  Tune  Tatitre. 

La  yeine-çavç  postérieure  du  pipa ,  formée  par  les 
rénales  efférentes  internes  et  les  veines  génitales,  réu- 
nit une  petite  veine  hépatique  du  lobe  moyen,  l'hépa- 
tique droite,  la  veine-cave  supérieure  du  même  côté, 
et  se  termine  dans  l'oreillette. 

Elle  est  encore  l'aboutissant  d'un  autre  tronc  prin- 
cipalt^moins  considérable,  dans  lequel  viennent  conflœr 
la  veine*  cave  supérieure  gauche  et  la  veine  hépatipe 
gauche. 

Le  tronc  des  veines  pulmonaires  pénètre  dans  la  même 
oreillette  entre  les  deux  emboucbures  précédei}te6(i).] 

* 

B.  Dès  veines  pulmonaires. 

l^  Dans  les  Cké Ioniens,  les  pulmonaires,  réutiiesen 
un  seul  tronc,  se  rendent  dans  un  réservoir  analogue, 
qui  s'ouvre  dans  roreillelte  gauche,  et  dont Tembou- 
chure  dans  cette  oreillette  est  bordée  d*uné  valvule 
charnue  en  forme  de  croissant.  ! 

'  2".  Dans  les  Sauriens ,  les  pulmonaires  sont  sem- 
blables à  Celles  des  chéloniens. 

3^  Dans  les  Ophidiens,  il  n'y  en  a  qu'une,  qîiî  se  refld 
•ide  même  da'ns  Toreillette  gauche.  Son  volume  excède 
déltii  de'l*artère,  ce  qui  ne  nous  a  paB  semblé  exister 
dans  ïes  autres  reptiles. 

[4".  D^ins  les  Batraciens,  à  l'état  parfait,  léâ  veîpes 
pulmonairçs  se  rendent  séparément  des  veines  du  corps 
dans  l'oreillette  galiche;  mais  lioua  verrons,  en  décri" 
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rant  leur  cœur,  que  le  mélange  du  saug  a  lieu  immé- 
iiatement  dans  le  ventricule  unique  de  ces  reptiles.] 

§  VL  freines  des  Poissons* 

On  ne  doit  appeler  ainsi,  dans  les  poissons^  que  les 
aisseaux  qui  rapportent  le  sang  au  cœur  de  toutes  les 
parties  du  corps  ;  et  c'est  improprement  que  Ton  adonné 
)e  nom  aux  vaisseaux  artériels  qui  conduisent  le  sang 
les  branchies  dans  l'aorte  ;  ces  vaisseaux  ont  même  des 
>arois  plus  épaisses  proportionnellement  que  cette  der- 
ûère  artère. 

Toutes  les  veines  proprement  dites  ont  des  parois 
extrêmement  minces  et  délicates ,  et  diffèrent  beau- 
îoup,  à  cet  égard,  du  gros  vaisseau  dorsal  ou  de  l'aorte, 
pii  les  a  plus  épaisses ,  mais  moins,  à  la  vérité,  que  la 
dupart  des  artères  du  même  calibre  dans  les  autres 
uiimaux  vertébrés.  Cinq  veines  principales  rapportent 
1)1  cœur  le  sang  de  toutes  les  parties  :  i*"  la  veine-cave 
mtérieure,  située  à  côté  de  l'aorte  dans  la  plus  grande 
)ortion  de  son  étisndue  ;  2**  le  tronc  des  veines  hépati- 
jùes  (  1  )  ;  3*  et  4**  deux  veines-caves  antérieures ,  une  de 
:^que  côté,  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  à  droite  et 
Il  gauche,  se  joignent  aux  deux  précédentes,  et  for- 
naent ,  avec  elles  et  la  suivante ,  le  sinus  commun  des 
uines;  5*  enfin,  un  tronc  qui  rapporte  le  sang  des  bran- 
chies et  des  parties  voisines,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  les  deux  veines-caves  antérieures. 

[«Le  grand  sinus  veineux  n'est  point  dans  le  péri- 


{i)Histoirt  naturelle  des  poissons  y  t.  i,  p.  510»  et  pi.  vn,  C  i»  ^* 

6.  17 
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»card0,  mstis^  entre  la  paroî  po«tériètite  dt  Cette  cavité 
»  et  la  meûibrane  qui  tient  lieu  tïe  diâpbrafgmé ,  et  qui 
«n'est  que  la  partie  antérieure  du  péritoine,  renforcée 
»  de  fibres  aponélnrotiqttes. 

*  Ce  sinus  est  étendu  transversalement  derrière  Toreil- 
»  lette  dif  cœtir.  »   ' 

II  faut  ajoute  raur  troftcs  réineux  énoncés  ti^e^Sùn: 
6*  les  veines  des  organes  dt  lâ  gënératîan ,  qtn  ireçôî* 
vent  aûfôî  une  partie  An  sang  de  la  vessie  natat^i 
qû^ûd  elle  existe  (i). 
'  Les  veine^cave?  antérierrr^  reçorvênt  le  sattg  et  h 
tête,  qui  passe  en  partie  par  un  sinus  de  Faftrîérie  dit 
crâne  (i^);  celui  de  fa  gorge,  des;  nageoires  et  même 
celui  des  branchies,  lèqueî,  danè  ce  cas,  n'àrrireraft 
pas  séparément  dans  te  grand  sîmis  (3). 

Le  tronc  des  vetnesr  h^atiqtres  petrt  êfie  (fcmblé 
ou  triple,  suitant  les  dîtisiûns^  dur  foie.  Mais  cette 
circonstance  est  pen-  importante,  puisqu'elle  varfe 
dans  les  espèces  d'irn  tnéïre  g'eiîre.  Ainsi  il  y  a  deux 
troncs  dans  ie  gasterusteu^  spîndcfda;  tandis  quïl  n^ 
en  a  qu*un  dans  les  G\  acutecttus  et  pungitius  (41» 
La  différence  la  plu^  importsinte  est  celle  que  noos 
avons  signalée  dans  notre  âncren  teitte,  qireles  veine» 
hépatiques  des  poissons  se  rendent  dfrectement  atf 
cœur  et  non  dans  la  veine-cave. 

La  veinè^cave  postérieure  est  celui  des  troncs  veineux 
du  corps  qui  présente  fes  différences  ïes'  phwr  imp<nr'* 

(1)  Ibid. ,  pi.  vn,  1. 1,  p. 

(2)  Ibidoîd,  ~  (3)  Ibid.,p.511, 

(4)  Annales  des  Sciences  natur.^  t,  9^  p.  199  et  iMî  Méamn  de  HL  BaUàtm 
le  foie  des  paissons. 
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tantes  {  elle  peut  être  dim|ite  au  doublé^  elle  peut  j^vé- 
Hnieï  des  dilatations^  ou  communiquer  avec  des  ré-» 
servoirs  qui  font  partie  de  sdn  système  ;  êoù  origine  ^ 
tes  anastoiâoses  avec  la  veine^porte  étendent  ou  i!efiH 
trèign^nt  sa  circonscription.  at>r  r 

Les  poissons  osseux  n'ont  généralement a^^'wM 
veiâi-^eaté  postérieure.  Il  y  en  à  deilx  ^ans  les  pms$om 
cartilagineux  j  mais  qui  ne  forment  plus  qu'un  sei^ 
tmM,  peu  avant  leur  terininaison  dans  le  grand  siâbs. 
M&nrû  a  déjà  observé  que  letsr  diamètre  dans^  l'abdô» 
ttièft  èst  plus  du  double  de  celin  qu'elles  ont  près  da 
l««f  terminaison  dans  le  grand  sinus  (i)  ;  de  plus  eltàs 
teiùiênt  un  réservoir  considérable  à  l'endroit  de  let» 
réunion. 

Les  veines  hépatiques  ^  ou  moment  où  elles  Portent 
dkidte,  en^  i^e  viscère  et  le  diaphragute^  oiit  dix  fois 
)«  diamètre  qu'elles  présentent  à  leur  embouchure  daas 
lilTèifiè-cave. 

On  ne  pèut  s'empôcher  de  faire  remarquer  k  rapp<yrt 
iÊf  eetie  organisation  avec  celle  que  bons  avonë  décrite 
ifotis  ks  mammifères  et  les  oiseaux  plongeurs^ 

Il  y  a  9  dans  les  Umprûies  ^  une  organisation  ana^ 
IdgiM^  qui  est  encore  bien  plufi  remrarqUaMe. 

La  fatiiiille  des  gaceurs^  comme  les  autres  poissons 
taftila^neti jC ,  a  deux  vehtéS'^cams  postérieures.  Ce  sont 
deux  gtatids  vaisseaux  (a)  adhérents  par  leur  pac6i 


(i)  Fwgteiehung  der  Bauês  und  der  Pkysiohgle  der  Fis  che,  etc.  VOB  JHonre. 
uébeitetz  durcb  J.  6.  Schneider.  Leipsig,  iis%  p.  ^el  tabl.  li* 

(2)  M,  Btahke  esthne  que  le  diaBiètfe  de  chattue  VèlAe-^àVe  dans  T^ÊOùéHiàL 
^ib  phu  grand  que  celui  de  Taorte.  Ménunres  piMur  servir  à  rblsldre  dn  règne 
anîna] ,  parmi  ceux  de  la  soci^^  des  naturalistes  dOPanteig,  4"^*  cahâer,  p*  9^. 
Halles  iô25  (en  aUenttnd). 
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supérieure  à  celle  de  la  cavité  abdominale ,  et  qui  s'é* 
tendent  dans  toute  la  longueur  de  cette  cavité,  de 
chaque  côté  de  l'aorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artère  du  même  nom  ;  elles 
cféËDB^Ucent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcation 
,é6^iîétt€  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  termioer 
àtcns  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 
^  Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de^ 
vière^  elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  émulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  le  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  l'état  frais,  vus  par  la  face  inférieure,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différeœ^ment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  l'in- 
terne, d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  filets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  en  noir.  J'ai  cru  y 
voir,  par  intervalle ,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

b)  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
Toviaire  ou  le  testicule,  au  milieu  du  ligament  suspen- 
seur  de  ces  organes,  ou  du  repli  longitudinal  du  péri- 
toine ,  qui  les  suspend  sous  l'aorte ,  entre  les  veinesr- 
caves.  D'abord  très-étroit,  ce  sinus  augmente  de  dî^'*' 
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mètre  en  s'avançant  et  proportionnellement  au  déve- 
loppement de  l'organe  génital.  Il  présente ,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  les  sinus  émulgents, 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s'y  accumuler;  peut* 
être  en  resserrent-ils  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines-caves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sinus  rénaux;  il  s'ouvre 
dans  ces  deux  veines-caves  par  de  larges  embouchures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  sinus  génital  est  donc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues ,  parmi  les  reptiles ,  qui  verse  dans  les  veines- 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qu'il  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des  veines-caves  (i). 
U.  Rathke  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière:,  ni  dans  ïammocète.  Cela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de.  ce  sinus, 
comme  veine  génitale  ? 

Dans  les  Poissons  osseux ,  la  veine-cave  postérieure 
paraît  la  continuation  directe  de  la  veine  sous-caudale. 


(1)  Nous  expli(iuerons  cet  usage  présumé  à  Taiticle  de  la  respiration,  où  nous 
développerons  cette  pensée  que,  pendant  les  efforts  de  succion,  la  circulation  de 
ces  animaux  doit  être  gênée  à  traycrs  les  iMranchies. 


;:> 
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qui  reçoit,  des  branches  transversales  ijescendsinteg 
et  entourant  les  yertèbres  de  cette  partie,  le  aang  rd^ 
semblé  par  une  veine  vertébrale  considérable  qui  règno 
au-dessus  de  la  moelle  épinière ,  dans  toutQ  r^teqdQ$ 
du  canal  vertébral. 

En  passant  entre  les  reins,  la  veiii^'*ci|ve  réiioit  i 
mesure,  aU'^elà  de  leur  comioiisiure  postérieure,  plu** 
sieurs  rameaux  qui  ont  rassemblé  le  sang  de  ces  or- 
ganes  (i). 

Quant  à  la  circonscription  de  la  veine-<îaY^,  relati- 
vement à  la  veine-porte  et  aux  veines  rénales  »  les  aaa- 
tomistes  sont  divisés,  comme  pour  le$  deuic  autres 
classes  des  vertébrés  ovipares  i  les  uns  regardent  les 
reins  comme  interceptant  une  bonne  partie  du  sang 
▼eineux  du  tronc  et  de  la  queue ,  pour  l'usage  de  la 
sécrétion  dont  ils  sont  chargés  ;  les  autres  pensent  qu^ 
tout  le  sang  veineux ,  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue ,  arrive  dans  la  veine-cave,  sans  filtrer  ^  travers 
les  reins.  Guvier  et  Heekel  sont  de  eette  dernière 
opinion. 

Yoîci  d'ailleurs  comment  s'exprime  M.  Cuvier  k  cet 
égard  : 

«  11  y  a  ici  à  faire  une  remarque  essentielle  at  fn' 
»  correspond  avec  ce  que  M.  Jacobson  a  observé  dlfii 

•  les  oiseaux,  d'une  espèce  de  veine-porte  rénaiei  mail 
»qui  est  sujette  à  la  même  objection  ;  le  sangd'ua^ 
»  bonne  partie  des  muscles  du  tronc  se  rend  dans  une 

•  grande  veine  qui  règne  dans  le  canal  vertébral  au^ 
9 dessus  de  la  moelle  épinière;  et  comme  cette  veine 
»  n'aboutit  point  antérieurement  au  grand  sinus ,  mais 

t  III.  ipi  1.. i  >■■»..',. .    »      '■    .1     ■'  .  ■  .  ■' 

(1)  Histoire  naturelle  des  poissons,  pi.  vu,  f.  i,  splanchnologîe  et  axi|peliyi& 
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j»  qu'elle  a  beaucoup  de  branches  latérales  qui  pénè- 
vtreat  dans  le  reia  (c'est  la  rénale  afférente  de  M.  Ja- 
ncohson),  on  pourrait  croire  qu'elle  ne  porte  pas  au 
»ccBur  le  sang  qu'elle  reçoit,  mais  qu'elle  le  distribue 
«dans  le  rein,  comme  la  veinç-porte  distribue  le  sien 

•  dan«  le  foie  ;  cependant,  comme  la  portion  de  cette 
^  veine  située  en  arrière  de  l'adomen  communique  par 
»de8  brancheg  latérales  avec  la  veine-cave,  qui  marcbe 

•  au-^dessous  de  l'épine,  on  peut  bien  croire  aussi  qu'elle 
«rentjre  dans  la  classe  des  veines-ordinaires  (i).  »  ] 

ARTICLE  m. 

[de   Lti   VEINE-PORTE,    OP    DE   LA   PETITE   CIRCULATION 

HÉPATIQUE. 

A.  Dans  Vhomme  et  dans  tes  mammifères. 

La  veine-porte^  dans  l'homme  et  les  mammifères, 
est  un  tronc  vasculaire  à  doubles  ramifications,  abso- 
lument comme  un  arbre,  dont  les  unes,  qui  naissent 
dans  tous  les  viscères  abdominaux  servant  à  la  digestion^ 
répondraient  aux  ^racines,  et  dont  les  autres,  divisées 
dans  la  substance  du  foie ,  seraient  les  branches  et  les 
rameaux  :  le  sang  se  meut  dans  les  premières,  comme 
dans  toutes  les  autres  veines ,  c'est-à-dire  des  rameaux 
au  tronc.  Ce  même  tronc ,  dans  son  autre  moitié,  fait 
l'office  d'artère,  en  se  divisant  dans  le  foie  à  la  manière 
d'un  vaisseau  centrifuge^  dans  lequel  le  sang  §e  porte, 
du  tronc,  vers  les  branches  et  les  rameaux. 

La  veine-porte  réunit  le  sang  veineux  de  tout  le 


'^•*«PV«fW»VM««».-««MMMpMMi**»«i»a*< 


(i)  Ibid.,  t.  V,  p.  516. 
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canal  intestinal,  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  l'esto- 
mac :  ses  deux  principales  branches  sont  la  Teîne  mé- 
sentérique  supérieure  et  la  veine  splénique.  Ce  sont 
proprement  ces  deux  veines  dont  la  réunion  constitue 
la  veine-porte.  A  peine  est-elle  ainsi  formée,  qu'elle 
reçoit  la  coronaire  stomachique;  la  veine  mésentérique 
inférieure  ou  postérieure  entre  aussi  dans  la  circon- 
scription vasculaire  de  la  veine-porte ,  et  comme  cette 
veine  se  distribue  encore  dans  le  plexus  hémorrhoidal 
supérieur ,  et  que  les  ramifications  de  ce  plexus  com- 
muniquent avec  le  plexus  hémorrhoidal  moyen  et  avec 
le  plexus  hémorrhoîdal  inférieur,  qui  appartiennent  à 
la  veine  hypogastrique ,  il  en  résulte  que  la  veine-cave 
et  la  veine-porte  peuvent  s'envoyer  réciproquement, 
par  cette  voie ,  une  partie  du  sang  qu'elles  renferment. 

Il  est  bon  de  noter  ici  cette  communication  que  nous 
trouverons  plus  largement  ouverte  dans  les  vertébrés 
ovipares. 

La  veine -porte  des  mammifères  n'a  rien  dans  son 
origine  ni  dans  sa  marche  jusqu'au  foie ,  qui  la  distin- 
gue de  celle  de  l'homme.  HœnUin  croit  avoir  observé 
que  sa  marche  était  plus  directe  (i). 

Le  système  de  la  veine-porte  n'a  pas  offert,  dans 
les  mammifères,  d'autres  différences  qui  mérite  d'être 
mentionnée  ;  sinon  que,  dans  le  dauphin^  le  tronc  âe 
cette  veine  aurait  une  dilatation  considérable  tout  près 
du  foie  (2). 


(i)  Deeriptio  anaiomiea  sy$tematis  venœ  portarum  in  homine  et  gttibiudâ'^ 
brutis.  Francof.,  i808. 
•(2)  Meehei,  op.  cit.,  p.  347. 
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B.  Dans  les  Oiseaux. 


La  veine-porte  est  composée ,  comme  dans  les  mam- 
mifères ,  des  veines  des  dififérents  mésentères ,  du  pan- 
créas, de  la  rate  et  de  Testomac.  Mais  une  veine  in- 
testinale considérable ,  la  mésentérique  postérieure , 
semble  se  détacher  du  système.  Cette  veine,  une  fois 
formée ,  se  bifurque ,  s'anastomose  avec  le  tronc  com- 
mun de  la  veine  caudale  et  de  Thypogastrique  de  cha- 
que côté,  et  pénètre  dans  les  reins  pour  aller  former 
au-delà ,  après  s'être  réunie  à  la  crurale  et  avoir  reçu 
les  rénales  antérieures,  ou  les  rénales  efiférentes  de 
Jacobson,  une  des  deux  branches  d'origine  de  la  veine- 
cave  postérieure. 

Il  résulterait  de  cette  description  que  la  voie  de  com- 
munication que  nous  avons  fait  entrevoir  dans  les 
mammifères,  entre  les  rajneaux  de  la  mésentérique 
postérieure  et  ceux  d'une  des  veines  dépendantes  de 
la  veîne-cave ,  est  dans  les  oiseaux  une  très-large  voie 
qui  permet  au  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
k  queue,  de  se  diriger,  en  partie,  vers  les  reins  et  la 
veîne-cave,  en  partie  vers  la  veine -porte,  et  qui  ad- 
mettrait le  flux  ou  le  reflux  d'une  quantité  variable 
de  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  de  dé- 
gagement. 

G.  Dans  les  Reptiles. 

La  veine-porle  prend  une  grande  extension  dans 
cette  classe ,  et  semble  devoir  diriger  dans  le  foie  une 
grande  partie  du  sang  du  bassin ,  des  extrémités  et  de 
la  queue. 


966         XXV""  LEÇON.  SIGT.  III.  RÉSERVOiaS  DU  SANG. 

a)  Dans  les  Chéloniens. 

Nou3  avons  vu,  dans  rayticlc  précédent,  que  la  veine- 
porte  reçoit  le  sang  du  tronc,  de^la  queue,  des  extré- 
mités postérieures,  du  bassin  et  mêwi^  celui  des  rdus. 
Il  n'y  Siunit  que  celui  des  ovaires  ou  des  testiculçs 
qui  sçrait  versé  directement  dans  la  veine-rcave.  Soja- 
nus  observe,  à  ce  sujet,  que  le  développement  de  la 
veine-porte  et  la  quantité  de  sang  qu'elle  charrie  au 
foie,  sont  d'autant  plus  grands,^  que  la  respiration  pul- 
monaire est  plus  faible  cbe^  ces  animaux.  Il  en  conclut 
que  le  foie  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  sécréter 
h  bile  comme  tumeur  digestive  ;  mais  de  contribuer 
à  la  dépuration  du  sang  (i). 

b)  Dans  les  CrocodlUens. 

La  teine-porte  a  une  double  origine,  celle  des  viscères 
d'alimentation  dont  les  veines  forment  le  tronc  fei" 
neux  ordinaire,  et  celle  des  reins,  de  la  queue  et  des 
extrémités  postérieures  et  des  parois  abdominales,  dont 
le  sang  parvient  au  foie  par  deux  veines  qui  appartien- 
nent au  parois  de  l'abdomen. 

La  veinû'^épigastrique  ou  abdominale^  que  noof  v^ 
nous  d'indiquer,  est  la  continuation  de  Tiliaqùe,  f(W^ 
niée  elle-même  par  la  fémorale  et  l'hypogastriquc,  rt 
plus  en  arrière ,  par  deux  branches  de  la  caudale  qui 
reçoivent  une  rénale  postérieure.  Cette  veine  parcourt 
les  parois  abdominales  d'arrière  en  avant,  gagp^^  k 
lobe  du  fQÎe  de  son  côté ,  et  s'y  ramifie  avec  U  vçîttÇ* 

(1)  Bojanus,  op.  cit. 
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M>rte  ordinaire.  Celle-ci  dirige  dans  le  foie  le  sang 
h  l'estomac ,  du  mésentère  et  de  la  rate. 

La  mésentérique  postérieure  paraît  se  jeter  immé^ 
iiatement  dans  la  veine  cave  (i). 

c)  Dans  tes  Sauriens  ordinaires. 

Il  ne  paraît  pas  que  leur  veine-porte  diffère  de  celle 
des  crocodiliens. 

d)  Dans  les  Ophidiens. 

Un  tronc  veineux  considérable  a  son  origine  un  peu 
etu-devant  de  Tanus,  par  deux  racines  qui  sont  à  la  fois 
la  continuation  des  rénales  postérieures  et  des  cau- 
dales. Ce  tronc  s'avance  le  long  de  la  face  supérieure 
de  lïntestîn ,  il  en  réunît  successivement  les  veines , 
et  forme  essentiellement  la  veine-porte. 

î^a  veines-porte  peut  donc  recevoir,  par  cette  double 
roiei  le  sang  dç  la  queue  et  celui  des  reins.  Des  interr 
costales  vienneEit  s'y  terminer  vers  le  milieu  de  son 
trajet 

Cependant  les  spermatiques  yopt  ^e  jeteir  dans  la 
Teinerçave. 

e)  Dans  les  Batraciens. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
^p  décrivant  la  veine-«cave  postérieure ,  sinon  que  leç 
T^es  de  Ja  r^te,  du  méseqtère  et  de  l'estomac ,  qui 
(onoent  le  système  de  la  veine-porte  le  plus  général , 

/ 

^)  Panizza ,  op.  cit. ,  p.  xui,  t.  i?,  f .  i  et  8»  pour  le  eaiman  à  museaa  de 
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confluent  dans  le  foie,  ainsi  que  nous  Tavons  exprimé, 
avec  les  deux  branches  de  la  veine  abdominale  chargée 
d'une  partie  du  sang  des  extrémités  postérieures ,  du 
bassin  et  des  reins. 

D.  De  la  veine-porte  dans  les  Poissons. 

Nous  examinerons  : 

I*.  Les  organes  qui  lui  envoient  leur  sang  veineux. 

2\  Si  leurs  veines  se  réunissent  en  un  ou  plusieurs 
troncs  avant  de  pénétrer  dans  le  foie. 

3\  Les  communications  que  ce  système ,  plus  ou 
moins  étendu,  présente,  dans  ses  racines,  avec  celui  de 
la  veine-cave. 

1^.  Organes  gui  envoient  leur  sang  veineux  dans  ta  veine- 
porte. 

Le  sang  des  ovaires  et  des  testicules  se  rend  dans  le 
foie  par  plusieurs  rameaux,  dans  les  cyprins^  les  veines 
génitales  s'unissent  à  la  veine  mésentérique  dans  les 
blennies.  Dans  la  perche^  c'est  à  la  veine  mésentente 
ou  aux  veines  de  l'estomac ,  que  les  veines  génitales  se 
réunissent.  Dans  Véperlan ,  les  veines  génitales  gauches 
se  rendent  en  partie  dans  la  veine  mésentérique  ^  en 
partie  dans  la  veine  rénale.  Dans  le  turbot^  les  veines 
génîtales^vont,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  veine- 
cave.  Les  veines  du  rectum  s'y  jettent  directement  et 
ne  vont  pas  au  foie ,  dans  plusieurs  poissons.  L'^imfoVf 
Véperlan^  sont  *dans  ce  cas.  Dans  ce  dernier  une  partie 
des  veines  génitales  droites  s'unissent  aux  veines  du 
rectum,  pour  prendre  cette  direction.  La  vessie  nota" 
toire  envoie,  dans  quelques  cas,  ses  veines  dans  le  foie 
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par  rintermédiaire  de  la  veine  mésentérique  {les  épi-- 
nochesy  le  goujon). 

ia*.  Nombre  des  troncs  de  la  veine^porte. 

Ce  nombre  me  paraît  varier  avec  la  forme  et  les  di- 
visions profondes  du  foie ,  et  sans  doute  aussi  avec  la 
présence  ou  l'absence  d'un  mésentère  (i). 

Il  y  en  a  un  seul  dans  le  grémillej  les  gobiotdeSy  Van" 
guiUe,  la  lamproie. 

Outre  le  tronc  principal ,  on  voit  arriver  au  foie  quel- 
ques rameaux  séparés,  dans  la  perche,  Y  alose  ^  le  silure^ 
la  lotte j  la  lump^  Yammodyte. 

D'autres  fois  il  y  a  deux  troncs  principaux  qui  ras- 
semblent toutes  les  veines  de  ce  système ,  ou  qui  lais- 
sent quelques  rameaux  isolés  pénétrer  séparément  dans 
le  foie. 

Les  blennieSf  parmi  les  gabiotdeSy  le  brochet  ^  Yéper^ 
Ion  y  sont  dans  le  premier  cas. 

Les  épinochesj  Isl  loche  ^  le  hareng,  le  belonCy  les  petits 
fleuranectes,  sont  dans  le  second. 

Le  cottus  scorpius  a  la  veine-porte  divisée  en  trois 
troncs. 

Enfin ,  dans  la  plupart  des  cyprins ,  dont  le  foie ,  très- 
divisé ,  s'entrelace  avec  les  replis  de  l'intestin ,  les  vais- 
seaux de  ce  canal ,  qui  n*a  point  de  mésentère ,  pénè- 
trent par  petites  branches  ou  par  petits  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  voisines  du  foie. 

11  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans  le  turbot^  quoî- 


(1)  IL  Baihhet  op.  cit. ,  p.  170. 
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que  le  foie  y  ^it  peu  divisé.  Ici  e'est  Fabétitteé  dti  iflé^ 
sentère  qui  coïncide  avec  le  défaut  de  conccnttâtiofl 
du  système. 

3*.  De$  communications  du  Systems  de  la  veine'fotrte 
avee  iê  système  de  la  veine-^ve  postérieure^ 

Cei  cdffîthtlnication^  oot  lleU  dah$  les  poissdbs, 
chez  lesquels  une  partie  seulement  de$  teines  génHalei 
se  iënÛ  dâtis  la  veine-poïte.  Elles  s'étabKssétit  tntbrt 
par  lés  teinèS  du  ïèctuifi ,  qui  fôrtnent  tine  pâHi^  de 
Tarbre  mésentérique^  et  se  îëndent  dans  la  veintHcavè. 
Ces  ânâstômo^ëé  bnîte  le  sy^éme  de  là  relùé^âfe  et 
le  èyslèmè  de  là  tfelné-porf e ,  facilitent  le  retottf  dd 
sang  pâtl\inè  oii  Taûtté  Voie.  îl  en  t*sttïté  que  leflùMé 
nourricier  doit  pouvoir ,  dans  certaines  circonstattûei» 
se  poftér,  par  uùé  sôrlè  de  reflux,  plus  d'un  eôtétiue 
d'un  autre,  suivant  les  besoins  de  Toi^aiii^me. 

La  veine-porte  dé  plusieurs  $étàciéns  ûi^â  ptésétitétine 
disposition  et  une  structuré  fort  étrange ,  dtt  '  W^Û 
dans  une  partie  de  son  trajet. 

.  Une  espèce  de  squale^  analogue  au  glaucus  detiMiy 
maïs  qui  a  des  éveqts,  et  les  espèces  du  genre  mari^ 
{zigœna^  Cuv.  )  ont  une  ample  valvule,  de  formé  êéîDDi- 
circulaire ,  roulée  sur  elle-tnéme,  et  dont  le  bord  libK 
renferme  le  principal  trotic  de  la  veine-porte  inf  èstiii&Ié. 
Ce  tronc  9  en  se  portant  d'avant  en  arrière  et  en  rece- 
vant les  veines  de  l'intestin,  augmente  peu  à  peu  de 
^amètre,  par  Taccroissement  successif  de  soa  calibre, 
et  de  l'épaisseur  de  ses  parois,  qui  sont  très-muscu- 
leuses. 
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Elles  nous  ont  paru  devoir  fuira  l'effet  d'uite  eipà^e 
de  coôur  pour  le  système  de  Isi  veiné -^  porté.  Ao^itôt 
que  cette  veine  est  sortie  de  l'intestin ,  ses  paroî*  û*6tt< 
plus  que  l'épftisséur  et  la  composition  ordinaire.  Elle 
gj^e  enfin  la  base  du  foie,  après  avoir  traversé  un 
chemin  asêez  long  ^  et  se  bifurque  en  detix  branches , 
une  pour  chacuni  des  lobes  de  cet  organe  (i). 

Dans  les  Suceurs,  la  veine-porte^  qui  n'est  qu'une 
veine  mésentérique  intérieure,  est  contenue  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  valvule  spirale ,  qui 
règne  dans  toute  l'étendue  dti  canal  intestinal.  Elle 
reçoit  successivement  les  nombreuses  ramifications  des 
veines  intestinales^  dont  les  rameaus  principaux  sont 
divisés  obliquement  en  travers ,  ou  un  peu  tournés  en 
si^indè^  Gètte  veine  s'enfofice  dans  le  fde,  |«Eécisé^ 
ment  à  l'eftdroîf  où  c^ôtômènée  lé  1ttp\ï  valvulaire  mé- 
sentérique.   Elle   charrie  un   sang   remarquablement 

iwfr/  •••■■■• 

'  Tj^ois  on  qnàti'é  troôès  veîûèrtfx,  tjtïe  l'oh  voit  à  rex-^ 
tréSiiité  postérieure  de  rabdometi,  Éé  ^rUshi  de  1* 
l%né  moyenne  dorsale ,  ef  dii  éinits  ftcfédiâii ,-  tet*  It 
fo  et  Flnteartîn;  rfe  doivefït  détôtrttrer  ^ati^  feiiîîlàé 
ttwééetrtérîque  une  partie  dû  ^ang  qui  se  dirigé  dans  lè* 
veines-caves  par  d'autres-  voies.  Quoicpi'"oâ  îeii  itfjéctë 
Eieiletiietit  Vnn  par  Taiitre  et^  p^r  leut  moytn,  la  v^fiie- 
pdft«  f  é'esit  surto^ut  lé  second  qui  eomtâ^tiôiqtte  pl^nr 
^!Wt6ment  avee  eetle  veine  ^  et  dont  elle  paifatt:  \tt 
coBfUBiiatioâ.  Nous  le  comparons  aux  deu^t  tepaâdhw 


■>*■    i  kimmmm^mmmmmàam^mtét 


(i)ÀKniiUs  des  Sciences  mluretks,  U  lu,  p.  274»  et  pi.  10  et  iû  seeeadù 


\ 
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qui,  dans  les  serpents,  naissent  des  rénales  externes  et 
des  caudales ,  et  forment  de  même  la  veine-porte  in- 
testinale. 

Comme  dans  tous  les  ovipares,  ces  larges  commuDi* 
cations,  entre  la  veine-porte  et  la  veine-cave  posté- 
rieure ,  semblent  destinées  à  permettre  un  flux  et  re- 
flux du  sang  de  l'une  dans  l'autre,  suivant  lesbesoÎDS 
de  la  vie  de  nutrition.] 

ARTICLE  IV. 

DU   CCEUR   DES   ANIMAUX   VERTÉBRÉS. 

§  I.  De  la  structure  du  cœur  en  général,  et  plus  ipkuh 
lement  de  celui  des  animaux  vertébrés. 

Dans  tous  les  animaux  où  il  existe ,  le  cœur  est  ua 
muscle  creux,  ayant  une  ou  deux,  quelquefois  trois  et  || 
souvent  quatre  cavités.  Une  d'elles,  dans  le  second  cas,  p 
reçoit  le  sang  des  veines  et  le  verse  dans  l'autre;  il  yen  jj 
a  deux  dans  le  troisième  cas  qui  remplissent  la  même  ii 
fonction,  ainsi  que  dans  le  quatrième;  elles  portent  le 
nom  d'oreillettes  ou  de  sinus  des  veines. 

Dans  le  dernier  exemple,  les  deux  cavités  qni  se 
remplissent  du  sang  des  oreillettes  se  vident  dans  les 
artères.  La  même  chose  s'exécute  dans  les  deux  autres 
exemples  par  une  seule  cavité  que  l'on  appelle  veotti- 
cule.  La  capacité  des  ventricules  est  plus  grande  que 
celle  des  oreillettes  dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud, 
ou  à  circulation  double.  Le  contraire  a  lieu  dans  les 
classes  dont  le  sang  est  froid  ;  les  parois  de  ces  de^ 


l 


tf^nsparejïle.. 
iX.ea  parois  des  ventrîçi;il,çs.  ou  des  (j^ïyitç^,  art^ri!||l<?^ 

dgfi^HÎ4S,yeiiiçus ,  eli  soat  prcsqtue  Mniqfi,ea;i^rjY,<j9ç^-]; 
jP^^?,4e,fai^peaux  musculeux^  ay^ul;,.Mp^,,iij»MiijÇf^ 
(l'^e-.t;Riife.,pariiculièrc  qui  disUiiguc  p^rfaitjefjoffl^ 
le  cœur,  des  muscles  volontaires.  Ce  ne  souf„p9J^li^ 
Cft.eff^.ts  pompp,!;  dans  ceux-ci,  des  l'aisccaiix  jia!:aJJ,^je3 
ej^:e-À'^x,,,etiéiinis.par  un  ^issu  cellulaire  plus  ou,ip(:^jn§ 
^ïi4e»t;  mais.  Us  se  partagent  souvent  et  sctuljkjj,tj3& 
iWflifiefvS^'Uti-'elaçentles  uns  dans  les  autres,  preflkU^fit 
ifîS;d^çclion3  bicn.dificrentes,  et  n'oat  point  d^,-.fi^|i^ 
cellulaire  appai'ent  qui  serve  à  les  unir.  Cette, de^pçjp^ 
^r».  est  d'autant  plus  vraie  qu'on  les  observe  plpp^gj:^^ 
^,j^,surfacc  interne  du  ventricule.  Là  i,ls  se  xasseiuri 
hlefîj  ça  cotdous  plus  ou  moins  forts,  plus  0(1  uiuîus 
distin^;t'i,.plus  on  moins  dét;u;liés. de  cette  surt'açCi.qUfl 
^'entrecroisent  et  husscnt  entre  eux  des  cnfoncçmcuts  - 
epijeà  ou  d'autres  formes,  dout  la  profoudcm,-  varie., 
^^n^  Ifts,  animaux  qui  ont  deux  ventricules  s('parési 
|§§c9pd9fl^,^çiiiftp|^jpiUr^p|u^iQrlsetplus  distants,  tjan^ 

tïicule  pulmonaire;  mais  dans  l'un  et  dans  l'0.utre,ils. 


grand  nombre  de  ces  cordons  sont  détachfl'^ftt^tffii^ 


à  WaVeA' tftf  \i»Mé';  «»'SèWe&f,««*hs  fc'ê9irMIenWriîta!«l» 
iiÂittS;ife"cëne"^r'tf*if*]ii«'»J"jf>aS3ti'l""'  "*''  .:if""i'! 

Béàil(m^S(i»?fô^âiêâU'S^ee,''£^st^àl-'«î(«'dë«i{|#&I»«) 

msii'smê  mmSM'iépyiM  ka^  rei  Jës'd* '*«9î»pî!'ii« 


artères.  (  .irr^ihâ^^ir?»- r  A 

Ce  vise/ 
un  péneari 

qplwI!D]|^hMiibâljgnHrii^  idoiiQiâ*)^  pérît^ioiftsiçii- 

firiknt4edintestib9s  è'eiM4àHiimi(|ijb'i{{€Nrl^ 
dilmmltt»  lM^fIl8DiÉbrahçi^>sërtw<tfi^^ruBe(fMftité  jmf^l 
4k40iiib$pài«aJ'd<»àti3cue|i6rii<}ib,niepl^  iàuijtfi«»K 

itimto »tiiittBéiifatemqii1»  Iq  «sc^vB'^tilif à  gtmbY^8fi|i^1 

flM«f0e.4î>e»Visdèrepe9tïylu8  oiiiBOtti^oa^iJ^ii^iitoiiad'^ll^ 

pimDët'«qS  I»0»feKietlt8>dBO()]tlm(^tMUQa^ 

(pMU{uesitp(iitîei|is>tdèf*sà  aMffaee?  eo^teoBeii^iu^  fMnâf^% 
cttlÉrOpDirn4»8  ;.efAû^  eiieûvapêbh^iffft^hA^aËêJfifi^  ilMÎWi 
ài ies (parties fpatf  669  ifi:€>U9i;n]eBtSipfinA«}i«f'^;^a^oiiA 
aM0^es&dësiâtfhéi€nèclis»ipftanit3sl^flÉs»ii(ï(i  .^,tobii4^ 


2^B?    ja^'^é^  siëf^'Wj  Ktmwa»  msam 


ifflh«3rSJ{9Mtliiè^'fëipHba»dêpéaiide«ksw|  toèH^Miife 
dans  sa  partie  libre,  et  même  cartilagineux,  coxmÊtsa 
âtmà%ê1SSiîpime»:^'QifiSk^<»i  nUspDsiioB^tÎBMuesifr- 

à  l'extérieur.  ]  .«siélu 

teq  SnaptajnQ  îaorararJRao.o  omôra  ah  îaa  aïâoarr  sD 

l^tMms^  ()60im]9eidan9asdiufHi!^rleiclQBusDdc0[  i^mmiAb 

moue  oqpjxîi^yètoijfpeîûlèotouti^i)  pt^i-èi),:  ^sioQO^MA 
pMisÉm  olesrgtiè» ji^aisseiKnx  ^  >q[ui  ^jpi  {^»r^^?.i^i(^|d»'^ 
rendent  Dans^ toùsty^kf oœvir^r  et>kr:^f^\4iii?.^i;i^0|}i^^ 


beau(MH^oins4iji|tAmii)l^»3'jàîJ^  MtlJ^iélv  W^i^$îS!8r 

-oi  %dkm  fmké  duofttaBfk  r^j  jfiStïINî^l^WBiMWt)  «(^# 
leaiaâ«ffidqnrïa(|uQ}lfth9j»tii$9Q)t»^]|f;9)ilf  H|c  ^QlFÂfl^SI^ 

va/,  le  étEu/*,  etc. ,  comme  dans  lliomm^i^fjis  ft^if^jif 
4ltil>édùq(^>  dwt9  tpbi«§VW»(*i&8f  R*^J»te'ofBf ekfp» . 

44*dfe8iffifa4wg«ït»iJfi>^4^ia}^4[0Hf.i4«  ^^îî^gtîS 
iènbq  cbas^e  ,%ï««li'âg?flfi$t  sBrflffe  p^mssBSj  m«ftl¥^ 

à|oQtoofcàS«BeB<j|«|piïq\î§  lfi,fiÇR^  ^Miw^'^ftî^ï^-fiï^ 

■*^89^l'«i  uop  ^iiuiJiaou  cb  aaisb  çbJojueaB  Jaa'a  li 
Le  sUlon  qui  règgftafiy^flDftspty^^irTft  ^mhàih 

Ha&j^ ,  #l^»geJe.jÙipçîieg48a^l%î^^§fcnjagBaâte[f 


assez  souvent,  comme  nous  le  veRtdfaartbioBtdtpfttikiB 
if4i!ll!dii«'tie><^'^'^ieft)el<lÉ)oi9  lippMiitoida  wf  un^est 
^^BfliBêy  (Ai)ïM«è°âtfiiM»inttlev!m«iir«UA>le«>eMé 

être  la  circonstance  par  laqttëHë41'8)éit>^e46|ii«8>sMif- 
Hfeifnîé'tfelM'tté'I'hWcdffle  Vtté  ifoMieriV  **«'«*a»4h«?ho- 

^^!èrt*tw?»Mi^ê4,'ifttik9tftlie!*tedftii»l^ 

èiiia^eïf^m  jf»êu  a'bftif(uti^^^^aLheçM*^»Atti»A«irté* 

il  n'est  assiûetti,  dans  sa  position,  que  palft^ifif^^rtft 


4M|toim€ipa^i6is«^aît,jri^pjyi^idgj»3  ^'»u}7^ic|otK^n^6.Qn  It 
€ikiefi^,f9wium  aa%tâlm\lwu  m^t  sm^^i^f^ï^^l^A  Sa 

épaisse  et  plus  fibreuse  que  celle  qui  est  i^^héc^oJbKTJIiV 
cœur  et  qui  est  pluç  séreuse,  n'a  pas  exactement  la  forme 
conique  de  ce  deriirer^  liSûVyie  w^approche  de  la 

fiBn^^HdfiduvoartUag^r  dedatWÂèiaQ  cdl^  Quitrout^iôBit 

mai^ââlk  deâibirçèuitaiià  ^tt  dde^^cJ^os^  daqaiAeK^.aaix^s 
«iiiil^^.iik>^}e.ii^f^4^  4a»&liii  tr4sr|^aB49.paiti« 

aM»zt ieoM<lfa> W  »-:iWitoft  >fedMpfcfc?^gy gt  <gf  J^  f^ntâvdxi 

9M>ç\ii|>i^ïi*^^3Mcîje)p»i^  djiWf 

fti{iiBtiOi)iiIi»raaqôat ii4dfei0ariSkiii|gl^  Mûk^ pôité^i duipàoîi 
carde,  et  suppléent,  en  si^f^^aiolbii  66  dejmiet^ijaui| 

Miiét;mqe&:îi&inédîft^  iq?  î^  ^liaJ 


(bîisions  en  lœ^  (Leçon  sur  les  organes  de  la  r^iraaon  des  vertéDFesj  ce  que 
lks^iMft'JélJ^li^ââft58'M'ëm>^  %si  %ti\tij^(mmé^¥k 


nombre  de  mammifères,  que  cela  n*est  exprimé  dans  cet  ancien  texte. 


9tt] 


aoi'io'l  iî[  Juvii.'yJ.j;:'::)  &r,(\%':i  .jimnibe.  dulq  ivt  lup  Jo  ïoaoa 

Celle-ci  est  entââ9é«i^^iî«]}p^l^Àlti|Pbs:^^i»)èiibP 
périeure,  J'uu  rubuiil  muhculeuA  plus  du  luuiug  salh 


les  eaux,  tels  qvL^J^^'^tiijlk'mtfmi'.l^ifihe^fm^^itê^ 

jjBtam  ^teiix  sections  de  cet  ordre.  Seulement  Panimal  ne  doit  plus  être  de  la 
inmière  jeunesse.  On  trouTe  fréquemment  encore,  dans  le  premier  â^,  cette 

HHHHBHMnODVvIiTcFcc^uaOo  HB8>«UnilQlDuplOnKU  UTSf  tCUcV  ll9M|U«9iFl5MrVlSpCCNnffin 

vc  flBQ^BVyWtP^NVHa  tit  •UB  fvK  lUU  9  TOIdCsOI?*    vUUBBtT^W    UwQ    QC  UVCBU  •   lUIUVaOwUIS 

mnptement,  après  la  naissance,  dans  les  mêmes  iAktélâàSÊêm  ^émi^<>^^^^ 


Mlliff ft(wflft/ilU»y<Mtf  A^U^btîtaiigi^ll»,  MtfuphtkJfÉilf  obnc-i^  ol  db  ^iu>a  ub  oiJioi 

SI  re^Bteoce  de  cet  «umeao,  dm  les  inaviiafii^ 


isifesé'evale'Sétcu^fieaecstte  fo^tK  saug  de 
esvs'rt^MetiW,  H'ie'dli'ige  ttri'l'Midce'àèl  P 
IIAS  )b  «ètitWtllWJ'BàlB  ic^/iMp*  ëtWHi/i*! 

*!rilMrt  jsttthj,  «VsWttant  dlaflé'iÙ'tout^ 

«fcl)*dtKttfé"<iliiï'W=v(«tii«fllè'!l<^*»'*É'>*^<* 

h«l)0<rt«îii!(Bliteii)ftle««d«iiittdem*«R  Bas 
^(iilï'caupq«l''ri*ilfîdt  W^Bei^tirtiJtinteitet 

aYoii')ft«'tllle'l)irUBI!'S(>tfo*iil!auil'.''e»|iï 

fcaialKt'twavhii'Ua  'dt«*,"«B»ii6t()té!<tlr(il«'* 
miiBlèl)  laaisAaîfttwàiitàKltt^hwîiWftaKs  11 
f«u-Te(*'«ps««eui-i*t'piiralrtila>  éa  MOiriéiUlKi 

plli;f!ll»»rf«ift'\ili'«i«»lrf8a'4ïrièfé.]"'l'  "•'' 

'^'Iit'pkàtt^Tialiitilé'itmaAMl  pdrstt'taid» 

souvent.  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dausl^'lu 
fM  daullIa'tlhipIlKdH  eil^iilSMièiOvyHiï'nMffei 

ckon  et  le  pecarlpïfti\^m\pàtl^SmhH'i'V-vi6t 
cerf,  le  cfemw'ïparmHes'ramtnanft/  leTTwrïoa 

«t<{;rafid«'eti'Bm<euleuse'd«i»l«  ^Afffù*  {«)«  ï 


iftl^  jjnutd(^  lpiMi^T^«4 


lorlie  du  sang  de  Iti  grande  ^tjJBeiIllLUiliti,  U^tfilMRiU  W»«tÛh 


V 


b)  De  l'oreillette  gauche.  ^vlnii 

rois  sont,  comme  dans  l'oreillette  droite ^^^yK^r^i^p^j);^ 

iiii||€0iÉiills4dîffig«f4iiliUÀî  de  J^'a|jdï^|i|ur  ^fO^^fo^^ 

jpt^iàditfpoiitîmiiét  &%^k«^Hr4^1lMlC»j^]^iM^ 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  compjf)|iff||^ 


^   xiJ^^MlSî/î^sm^iifi*  ôïfeîi^as-Wi-«iiG. 


pius.panicuuerem«iTr  la  masse^  au  rtsar/'es  'son&^mKs 
f»%i'Vf(ii$êtfa^^V^$^é^^{Hé>'M!é\»^^t^ 
^l^^n^i'éUl^'a^yrb^'mA  'éèm  ^b^JÛAttHlettWëil» 

cercle.  ,^i\:jvn.ii  HjVj\\jvtv)'\  -^Ci  (d 

En  prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui  serait 
f^  cbiiiit(ka1lit>n"aè  l'àkëré'tluialëliyiiië!,  «ttt>^bt]t>'dKre 


ilM'^é'iiaâ^-!^^^^yôr^ë'd^'së^!â&u^gkbâ«iP«ii«09 
%i!kté^V'«^  èbÛ  76^'atê^atti;h'èti?f^l«^l^ttg"^d«Bi»<|^ 
lfiM>ftftit5^i^pi^^^'>b^llIè-<^<'«9té<to^ 
î8iWë"'W''^feir.'''"'i'^  jfi  jilbio'l  mnb  yiuiuoj  .Jnoaaioi 

^^  £^^l)^h  Sri  k^ï  iàt'f^ae/muM^mms^k&wb 
Ti%iilPest'i)lUtôt<^tèiëtiy>'èf4ii^y^t(r-^^Mik,fq 

mfirMtëV^l^  '^'éi^^^'y  i^t^i^^tf  ikaàaaMidfàaA 

auiëS^k'iSm'ééi^  iffà^iit  dW«4miH  ibndiiiqaSfcftil 

ffiflife9{aétiéPâip^i»«^ieBtibid&iinii«pféQ  ddhBjiatai»! 
j^msàgmk  Wle-mifA.  4k  «Vlt¥n^|f»ditM&8ttrriiba)d«fr 
If^bt»etWâ«pffi»«I^m'«iiM)lâ'^  }^inn»iteqtJfe«ifafN| 
IfHi^moa  iop  eumudy  xucy^aii;!  èob  JaomagnBm'I 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  la  plupart  des  ■BniffiH^ 

fères,  que  sa  caBRff^fôjjlîj^^Yë^PP®'^*  P****  P*°* 
que  celle  du  yentrîcule  gauche,  comme  on  le  dit  do 

et0Qhftt£^bafcmiiii£dbi$aaEk  (]^'fin(iwtttà3ft>î^ef«là^tP^> 

o«ttec*iqp«wit6  ttbwia:^gasi(j%ald  te)ii!Ki999)J^iiii)/iïst 


«.'  ■  - 


W?lte)'i.l.  T,j/I  .,1,  ■„r,„3nr,|  rf  .,|,  ,„■,>.  -,[  p„„|,t,it 

n  n'en  est  pas  de  même  de  la  lorç^^,ne^^figi  ^f jjj^ 
parois  ,  et  par  celles  dçj,i{ol9pp^,,j;)iaf;^ue5,,fj]^g^- 

cstiBttslSf  ,,f  t.  1'sftt.ÇSSM  ()f;#S,»i  BW«if  «('SW  i  «SW 
quelquefois  qu'elles  n'ont  qU3iftl98W5i4ff  Hf  Wfc 
(jVl'jil>d4Ù*rtll)i,. J*f  rfJ?RS  A<i, .%mf!.)f ":®4(,Ç?M 
de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obstacles  4,WJ|f(î5  j'JHfAff'J 

ilndividu  obseiré?  ,fi„„|,.V,iin  riy.h  ,,.l  r,m>  OïM 

sa,,j!i«!.i,^™a,fi?5  mmm  ■m,i'm%hi?.  M"' 
Wwf! ,  m  «iJf.çlmfj.  m  ,'r»Vl^^  ï^miîP,  i:f fi  "■ 

•^MrtBil9IP€*^H4|P^'^  uuj>eu  plus  convexe,  qiu  répond 
LusLLJtrès  ÏW-it-vis  rm'iginc  de  l'aurte.  ij'niLC  cl  l'autre 
«pl],g^ïï}iç^,.|d;^us  rUonimc,  d'iuic  liUiltitiRle  de  cor-^ 
dftflg\plj(ar^as,qai  se  croi.sciu  dans  tlivtTs  sens ,  et'ia-j 
4rccptentdc3  aréoles  ovales,  qui  elles-uierues  eii.eoilfj 
tigj\fl^ftjdc  plus  petilcs.  11  y  a  l)oai]coup  muiiis|ae  ces 
cordons'ilaparoi convexe,  dù.l'on Cl. trouve k^iùs^Cje|t 

tesfit*,R?.ffi«f"':?7H;''J?..';™îtedl^K':tefe 
«.(ifP  OTffi|%if  SWStetBiBPM?55fPl%ft'il 


tôt  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'axe  du'î^hi^^lWEN^ 

'*''£it' p'i^âë  tfé'iàiÀ'irdfUoibVëiie;'>8Jti({«  ptHk  Ite'PliMfe! 
parttcHiàïrëV'ébVif^ëtfWrtfe'Mèl»  «^"''»  "•"•1  '-»  .«î-i^'l 


cave  que  les  deux  précédents.  r>'i  .i'.f.»  iihinhaii  i, 

'  '-lï  y  'a  dès  b'iuti'és'  cKàïhli'ék^Uitt^^éîil  vrtoae'prtrf  k 
à'ratf^ré;  'C*e8t' verî'l'^  fbhd,'  â'fc«It^,  '^u'ôtféft'rtftfcontw  ij 
«HàJrè'ÎÂ'ehiie'  pYûV;  %^é  d'è^Ile^  *^a  ^-id'BÂèè'AégkiUi*  « 
mamyon' cTélâ^pa'Mryn'kféV'Véti^'ééirèaè  te>ïMft»rf  «i 
aoifâque'a^'4a'Baroï''éanTè«ër'Etfe'^Bè^eÛ«^^  ^ 


et  Wéniiliéu:^ marquées  que îTioMWè:"" 'i  "'  "'='•«•'""■  ^ 

'■'jOutrê  cfi8'pout4  cyii'ûUl  oh'ëtt'tidùVè'A'fcl»*!'  |i 

neuses';  ou  quelquefois '^'ê^^  de  VliUbfês  fil^  dé/tiêiÉlll  )■ 

ntee  ^uï  vônt^sehiWkœëiit'a'aaïlyâWl^^  l'ïluW  : 


;  lé  TtifitJri6tileipmittêtt]e.idiUA9(9i()W4}W 
k  totitrteiii^]Dft9Uf4  »pâad<#i«if  4e<^i|«f4l|^fepMÎ7 
r^llnfGdyiè»iiieBibfaiieiiXyOUiWii£toa^^      ff)Mit40AJii 
ord  inférieur  n'est  paS  égal,Mii  .M»  haoliii  ^rMù  uip 

liBëiiifufyyi  hft'bttaehentiâprtottt,  ribii.}l)anAt  îilS^fikmM 
t,  en  sehmppDMliant)  ii^(&&tBÀiOâ»UiWiPMOt^^ 

jlBdttifQroitrtOttlQiiltn'iq  niri»  t^  y  lî  nmnuuVl  »iiiiU 

MéwhaiiaitiielttrDf  ndi«  an  pKMuurtous  4QilèQ«l^^f)4fl 
}  tendineux  s'attachent,  comme  les  bâton^^^iA^ 
ilt#ir<)iii^^pai^Â^^  ciWj¥q^»4Mce 

^««D>yiéttiid«Ef(  lëut£^lKiesHviputt(|^4efTia]Aw^ 

ans  le  bœufj  le  mouton  y  ces  échancrures  ^wntiM^ 
ikwi  de-^MM^,  «taè^ii^rmderiilièripKia  priè^ti^ei/'t  foi^e 
|b«if^qsf<^t  èlM4Me«lefltdn1^tAt*»|^ 
Dmttâili(tA>tef'^î}e^le^iti^guAft^pta^    aU  timiuui 
^làiêne^aèckm^^ûm  ptîntttq  Miitiiih  fteu^p^l  MMtifAii 

^Idle^né  BMtt  potqitittfniiiué^iiënffièipte^anaîiH^ 
irrégulièreai6tlt|  tlbei^Mibtc^itrDôtp  4iti.llaflèMl>^t; 
Ui^e'|ib«  ftttatohétdènvèÈB-^)!^  pairèir>m»¥fi$e , 
miteti  ^tt'ili  -ptaf^  fenBer^i  iot^iiieifaesi  tdl^AiJef  aVi^^-t 
it,  la  portion  du. Teritirii€«dç  qiiiieoiidiiikirfuri||riitr^rcij 
Ita^QjE^jfiaB'^^ttlôiDëidaiii^le^J^  ce 

1 3PfedtVti^écaajtélâe<)ar'piiaraif iooBirqpè^taiaiais i^Sif  ^ 
pftB'fofireitiièii&'dfs^oBltioOidànadeVfi^/ii^^       /^iMWll 

Im',  t0QÎe4âri>â}i?tilbvetadcuio^tiaMi  iijunfij^fiftii?^ 
p  moins  libre ,  répond  à  la  {a9€ft«dUviex«b  ^li|qiieU« 


jhJS^àfépbiSi^fA^ih  pdrobiioqc^taçiBtoepiiHiêetde^  éftts 
j^llfi^ltHgs  £«cphrr*tt0mbr^HX9iiacfaiia]nd(iD9  itfasgnto 

que  nous  allons  décrire.Ir.^i  p.nq  j8o*n  la^jholaî  Inod  dl 
^'iâis  tSSteàèifmal^x^  aififtqrliicr  iwBHàé- 

àiifiÊêB^ni  allfK>^arti»  yfmielisf'schivebtiirdiBs  fq^énjÊrniHirt 
SkItitiaMqbMtttilâgBÂîotoibts  KJumlattiqlpaisds  no  ^taoi 
Dans  l'homme  il  y  a  une  produotm^hdiBTaîk  atoiff 
dtifàiae^Uteeséé  à^Uqiaai  éê  ani»^oeU[>e8btéH}iVT8 
Bfiâsl>Ud9|tf fleib  anJibaMflq  où  fMsaffXkdonlsMtt&rJteàitsti^ 
pélqjSiegflotBd  8ot  ommo  ,  tnodr>cJtfi*8  xuoaiba^  atalft 
9oâleaa^i«ow9  todlr(Blte[^aiiloév)â9tftft<^ 

près  de  l'angle  qu'elle  fait  .éttaoftj^BdiqitoaarmLte^^iM 
Wùé9f^  eoimoaBdoè  eoo  ^^^M^m  ol  ^^miA  al  enfid 
9t^{)ii-à^$^  wtiaéigk^iBStTf^dnfe  .sÉMe^b  HMioàlfl 
piOd9fifti0tf  fiîAq  fiVbi  fBti^tBoèaikmilà  ik>ppûfafe4i^ 
portion  du  veiitrfqJèr/jguirwès^ 
séj^é^s  ihiq^i^ïf  flfautce  pftinJi«q[  fffifcpnAtéfficsftMJbflt^i 
li^ièIunr^aBaa6l«ii>qtlaè]l^é^«a^  dflidte^^rràe<it- 
t^^if|r>^4flQatôtrqpk^fk)€t:gv^fl^^  »M«rWi9riidifM 

1^  dÉa&ïviicàii  i0âtmîp(àéiés<M  phmioièilufibni  asib 

t«ûVet4iàrè«t  endroii^afi  çcmianiA  qu^^jtif  Oj^  ^tirM 
il)Xi^^«i'Içpievàî»iiisiMiup  sfootebi^nb  aoijioqBl  etfl^ir 
do  {isMpeodaéiinântDdeofce^tfoîfini^  ^BlAîtti 

ttiyiraafriifu^è(pt&<unfr)|!it|s;G()9gtèi^ 

<tefi^irBé^9iijbs;L;ni|g^r  ^qqc(  daiM^^ 

•Kramiié  (3hcn»rHhii*iin6tt  r>[  «  hnonox  ^oidU  Rnîoin  nfm') 
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Les  trois  mamelons  du  bœuf  sont  gros,  courts  et 
sans  divisons.  Leur  sommet  est  circulaire,  tranchant 
et  émet  les  filets  de  sop  bord  ;  ils  sont  forts  et  moins 
nombreux  que  dans  l'homme.  Le  mouton  n*a  guère 
que  le  mamelon  de  la  paroi  concave  ;  les  deux  autres 
sont  très-petits. 

Il  y  a  dans  le  mandrill  cinq  mamelons  allongés,  cylin- 
driques, à  extrémités  bifides  ou  trifides;  deux  du  côté 
antérieur,  qui  prennent  leur  racine  dans  le  fond  même 
du  ventricule ,  un  dans  Tangle  à  droite ,  un  petit  à  la 
face  concave  et  un  petit  à  la  convexité  aortique. 

Dans  le  lapin  ^  la  partie  antérieure  du  voile  est  atta- 
chée à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cependant 
toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  fils  de  la  portion  opposée 
du  voile  sont  attachés  à  cette  même  pa;  '>i ,  mais  sans 
mamelons  sensibles. 

.  Le  dauphin  a  trois  gros  mamelons  seulement  :  ce- 
lui qui  sépare  la  portion  de  la  valvule  qui  répond  à 
Tartère,  de  celle  qui  répond  à  la  cloison,  est  attaché  au 
bas  de  la  paroi  concave  vers  la  gauche,  et  non  sur  la 
convexité  aortique. 

Le  cochon  n'a  de  sensible  que  le  court  mais  très-large 
mamelon  de  la  paroi  antérieure  du  concave.  Les  fils 
qui  répondent  aux  deux  autres  échancrures  s'attachent 
immédiatement  à  plusieurs  points  de  la  face  convexe. 

Le  lion  n'a  de  même  qu'un  mamelon  fixé  à  la  sur- 
lace concave,  auquel  se  rendent  les  filets  des  deux  tiers 
de  la  valvule.  Il  y  en  a  trois  sur  la  même  surface  dans 
le  porc-épic.  Le  cœur  de  la  loutre  en  a  quatre ,  grêles 
et  allongés  à  la  surface  convexe  ;  il  y  en  a  un,  à  chaque 
surface,  dans  le  daim  ;  le  chien  en  a  deux  à  la  surface 
convexe,  et  un  seul  à  la  surface  opposée. 
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Chi  ne  trouve  rien,  à  cet  égard,  d'un  peu  général, 
que  le  rapport  des  filets  qui  se  fixent  aux  mamelons 
avec  la  portion  de  la  valvule  à  laquelle  ils  se  rendent. 
Ils  ne  vont  ordinairement  qu'à  là  partie  de  cette  val- 
vule qui  répond ,  comme  nous  l'avons  dît,  à  la  surface 
concave,  et  contribuent,  ainsi  que  la  longueur  de  ces 
filets,  à  lui  donner  plus  de  jeu. 

b)  Du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  gauche  a  la  même  forme  que  le  cœur; 
c  est  un  cône,  ou  plutôt  un  ovoïde  long  et  étroit,  dont 
la  coupe  est  ronde  partout,  et  dout  les  parois  charnues 
sont  plus  épaisses  que  celles  du  ventricule  droit. 

Son  extrémité  la  plus  large  efft  divisée  eto  deux  on* 
vcrtures ,  celle  de  Toïclilette  et  celle  de  TaOrte  :  cette 
dernière  est  contre  la  cloison  du  cœUr;  l'autre  contre 
sa  circonférence.  Ces  rapports  sont  Constants'datis  tous 
les  mammifères. 

Les  parois  en  sont  garnies  partout  de  cordons  char- 
nus, plus  détachés,  plus  nombreux  et  plus  variés  que 
ceux  du  ventricule  droit.  La  direction  des  principaux 
est  selon  la  longueur,  mais  ils  vont  tous  plus  ou  moins 
obliquement,  en  sorte  qu'ils  se  croisent  en  interceptant 
des  mailles  en  forme  de  losanges;  dans  leurs  intervalles 
sont  d'autres  filets  plus  mînoes  interceptant  des  mailles 
plus  petites. 

n  y  a  aussi  certains  filets  qui  traversent  d'un  cordofl 
à  un  autre,  en  pas^nt  sur  plusieurs  intermédiaires. 

Ters  la  cloison  du  cœur,  les  coTdons  diisparaissent 
avant  la  hase  de  Taorte,  et  il  y  a  là  un  espace  fort  lisse. 
Vers  là  circonférence  ils  régnent  jusqu'à  rorifice  de 
l'oreilLette. 
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• 

Gomme  il  n'y  a  qu'uqe  $^ule  paroi  circq]siire  *  ce 
ju'on  pourrait  appeler  poutres  charnues  rentre  dans 
es  cordons  obliques. 

Les  mammifères  présentent  moins  de  différences  à 
/égard  du  ventricule  gauche  que  du  droit. 

Le  mandrill  a  ses  cordons  charnus  heaucoup  plus 
[ninces,  plus  nombreux,  et  formant  un  rets  plus  corn- 
[K)sé  que  dans  l'homme. 

Dans  le  cochon  ils  lont  en  petit  nombre,  gros,  peu 
distincts. 

Dans  le  bœuf  et  le  mouton  ils  aont  larges,  point  aé<^ 
parés  des  parois,  et  ne  se  distinguent  que  par  les  fos- 
settes peu  profondes  qui  sont  entre  eux.  L'espace  lisse 
du  côté  de  l'aorte  descend  plus  bas. 

On  voit  quelques  réseaux  tendineux  fixés  suy  ces  cor- 
dons charnus,  interceptant  un  petit  npmbjre  dfr  larges 
mailles;  ils  ne  consistent  qu'en  quelques  filets  dans 
ces  trois  derniers  animaux. 

Le  lièvrcj  la  marte,  le  lion,  ont  ce  ventricule  presque 
lisse. 

Dans  le  dauphin  et  le  marsouin  les  cordons  sont  plus 
gros,  plus  forts  et  aussi  bien  détachés,  quoique  moins 
nombreux  que  dans  l'homme. 

Le  voile  membraneux  qui,  de  tout  le  contour  de 
rojifice  de  l'oreillette ,  pend  dans  le  ventricule,  est 
semblable  à  celui  du  ventricule  droit;  mais  il  n'a  que 
deux  grandes  échancrures  et  deux  prolongeoxents  qui, 
au  reste,  ne  sont  pas  pointus^  mais  obtus ,  même  dans 
le  bœuf  et  le  mouton.  De  là  son  nom  de  valvule  mltrale. 

Les  filets  s'épanouissent,  comme  dans  le  ventricule 
droit,  sur  la  surface  convexe  du  voila. 
Ces  fUeta  tiennent  ordinairement è  deux  mamelons 
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principaux,  disposés  de  manière  qu'ils  ne  touchent,  ni 
à  la  cloison  du  cœur ,  ni  à  son  opposite ,  mais  entre 
deux. 

Ils  sont  moins  gros  dans  lliomme  et  creusés  eux-* 
mêmes  par  des  fossettes. 

Dans  le  liorij  le  bœufj  le  cochon  ^  le  mouton ,  ils  for- 
ment de  gros  montioules  presque  lisses  ;  ceux  du  dau- 
phin n'en  diffèrent  que  par  quelques  fossettes  à  leur 
base.  Le  mandrill  les  a  comme  l'homme. 

Le  lapin  en  a  deux  gros,  bien  détachés,  en  forme  de 
colonnes,  et  deux  plus  petits  à  la  face  externe. 

La  marte  n'en  a  que  deux  presque  lisses. 

6**.  Des  08  du  cœur  dans  les  mammifères. 

[L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  ventricules  près  de  l'origine  de 
l'aorte,  est  une  circonstance  accidentelle  dont  nous 
avions  négligé  de  parler  dans  notre' première  édition. 
Elle  paraît  plus  fréquente  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles;  dans  les  herbivores,  et  particulièrement  dans 
les  pachydermes  j  les  solipèdes  et  les  ruminants j  que  dans 
les  carnassiers.  Mais  ces  os,  ou  cet  os,  ne  se  rencontrent 
pas  dans  tous  les  individus  du  même  sexe  et  d'une  seule 
espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique ,  qui 
devient  une  règle,  une  organisation  normale  dans  d'au- 
tres classes,  ainsi  que  nous  le  verrons  pour  le  cœur  des 
chéloniens.] 

^•.  Faisceaux  musculeux  du  cœur^  et  leur  disposition  dans 
les  différentes  parties  de  ce  viscère. 

[Il  était  bien  essentiel  d'étudier  l'arrangement,  les 
différentes  directions  des  faisceaux  musculeux  qui  en- 
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trent  dans  la  composition  des  cavités  du  cœur ,  pour 
pouvoir  s'expliquer  le  sens  des  contractions  de  leurs 
parois  et  leur  dépendance  ;  afin  de  comprepdre  la  forme 
que  prennent  les  parties  du  cœur  correspondantes  (les 
ventricules  et  les  oreillettes)  qui  agissent  simultanément. 

Aussi  cet  arrangeaient  a-1j-il  été  décrit,  avec  plus  ou 
moins  de  détails,  par  plusieurs  anatomistes  des  xvii*  et 
XVIII*  siècles  (i).  Cependant  on  peut  dire  que  c'est  aux 
anthropotomistes  contemporains  qu'on  doit  d'avoir  ex- 
posé d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise  cette 
structure  dans  l'homme  (2). 

Meckel  a  négligé  ce  sujet  intéressant  (dans  son  Syst. 
d^Jnat.  comparée^.  Nous  avons  essayé  de  le  traiter, 
en  l'étudiant  plus  particulièrement  dans  le  cœur  de 
l'homme,  du  cheval ,  du  bœuf,  du  chien,  du  chat  et 
de  plus  petits  mammifères  ;  et,  parmi  les  oiseaux,  dans 
celui  de  l'aigle,  d.u  hibou,  du  coq,  de  l'outarde,  du 
héron,  du  cygne,  etc.  (3). 

Les  faisceaux  musculeux,  dont  l'ensemble  compose 
le  cœur,  ont  des  directions  et  présentent  un  arrange- 
inent  assez  uniforme  dans  l'homme  et  les  mammifères  ; 
cet  arrangement  ne  diffère  pas  même  dans  les  oiseaux, 
du  moins  pour  l'essentiel. 
.Nous  le  décrirons,  plus  particulièrement,  d'après  le 

(1)  Haller,  dans  ses  immortels  Eléments  de  Physiologie^  1. 1,  p.  351,  commence 
tSuA  l'exposé  de  Tétat  de  la  science  à  cet  égard  :  cQuae  vero  fibrarum  cordis  Yerae 
•séries  sint,  certe  dictu  difiicillimum  est,  neque  ^o  potu! ,  post  macerationem 
laot  coctionem  in  aceto,  hoc xnigma enodare,  etc.» 

(2)  Voir  M.  Gerdy,  Recherches^  etc.,  d'Jnatomie,  etc.  Paris,  1828.  M.  Cru* 
▼âlMer,  Anat,  descriptive,  t.  m,  p.  25  et  suiv.;  et  MM.  Bourgéry  et  Jacob,  t.  iv, 
pL  10, 13. 

(3)  Les  préparations  qui  en  sont  conservées  parmi  les  collections  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbourg  ont  été  faites  sous  mes  yeux,  par  M.  Biechif  mon  pré- 
parateur particulier. 
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Les  pluà  extérieurs  de  ces  faisceaux  forment  tin  «âc 
musculeux  à  parois  mihces,  commun  aux  deux  Tcn* 
tricules.  Ils  ont  une  direction  longitudinale  de  la  baêe 
k  la  pointe  sur  la  faèe  diaphra^atique  du  ventricule 
gauôhe.  Ceux  de  la  face  sternale  vont  un  peu  obli^o^ 
ment  de  droite  à  gauche.  Tous  arrivent  i  la  pointe  du 
cœur,  où  ils  se  contournent  en  spirale. 

Avant  de  s'enfoncer  dans  la  pointe  du  cœur  et  de 
pénétrer  dans  le  ventricule  gauche,  ils  se  réunissent  en 
deux  épais  cordons,  formant  deux  anses  qui  s'enchftî*- 
nent  réciproquement.  Cette  disi)oéition  singulière  est 
générale,  et  aussi  remarquable  dans  les  oiseaux  que 
dans  les  mammifères. 

Les  faisceaux  qui  ont  tapissé  la  face  sternale  du  ccbut 
et  son  côté  droit ,  passent  à  gauche  de  Tautre  anse  et 
se  dirigent  vers  la  cloison  du  ventricule.  Ceux  qui  ont 
recouvert  la  face  diaphragmatique ,  et  le  côté  gauche, 
pénètrent  dans  le  cœur  à  droite  de  la  première  anse, 
et  s'épanouissent  sur  la  paroi  gauche  du  ventricule. 

Ainsi  les  faisceaux  de  Tun  et  l'autre  cordon  se  teit* 
dent  en  totalité  dans  le  ventricule  gauche ,  dans  lequd 
Us  s'épanouissent,  et  dont  ils  revêtent  les  parois  de  h 
pointe  à  la  base. 

Entre  l'enveloppe  musculaire  extérieure  commune, 
et  intérieure  propre  au  ventricule  gauche  y  se  voient 
des  faisceaux  nombreux  de  libres  spirales,  dont  les 
tours  de  sçiie  appartiennent  à  chaque  ventricule)  mais 
dont  les  arcs,  qui  se  touchent ,  s'enchevêtrent  ou  se 
dépassent  un  peu  réciproquement  pour  former  la  cloî- 
son ,  et  s'y  joignent  sans  se  confondre. 

Ces  cercles  vont  en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe 
et  cessent  avant  celles-ci,  de  manière  que  le  cône  prio- 


cipaj  qu'ils  forment  pour  cîrcQDScririç  le  ventricule 
gauchjeiî,  4ist  tronqua  à  -sa  points  C'çst  par  cette  onverr. 
tyr^  que  jsïnixoduiseot  les  deux  ansies  des  faisceux  loxi- 
gitudioaiu  superficiels  que  nous  J^^f>3X&  âéi^i\»  en  par^ 
ticuJiex.  ,  .  .  . 

Les  faisceaux  moyens,  dont  il  vient  d'être  question^ 
portexit  pour  le  ç<»w  gauçjie  |çe  qui  iç5>  wjrto^t  é^i- 
dejat  quand  oja  en  u  ^aré  le  co^ur  drojkt)  4e  rinsertiou 
de  i'AQxte  ^  puis  4u  pourtour  de  l'oreillçtte.  I^eur  àixw^ 
tion,  d'abord  très-oblique,  devieart  pj^mpt^ment  xîç 
plus  .en  plus  transversale ,  à  mesure  que  ces  faisceaux 
s'approcheni  dçla  pointe  du  eœur  ou  4^  la  tronca^n^ 
qui  lef mine  le  cône  x[u 'ils  forment. 

Les  plus  jsupcrûc^els r4e  x^^  faisceanx,  après  avoir 
contoiurnévde  droije^gaucie,  la  ^ce  sterpaledu.cceur 
H^w^bie  j  et  sa  face  yert^j^aje,  de  gaucjiie  k  droite  ^  p4^ 
nht^^xi  4ans  le  vwtricuie  dxoit  et  fbrxoent  fa  pwoi  jin^ 
térieu^- 

Il  résulte  de  cette  description  :  i**  que  le  ccejjiy  gau* 
the  est  le  cceur  princip*^  f  ^^  que  le  droit  n'en  est  qu'une 
dl^ndancef  ^'^  qne  1^  fai^eaux  obliquer  ou  tràniT 
verses  4u  c<;^ur  gauche  l'emportentsur  les  faisceaux  lo% 
^tudinaux^  et  disposeraient  le  cceur  à  s'allonger,  darns 
U^  iu>n tractions,  s'U  a'étfût  pas  enchaîné  par  ces  dcr*^ 
niers  9  dont  les  déuf  i^ojrdons  qui  j>énètreni:  daiïs  sa 
cavité  doivent,  paj  leur  contraction  dans  un  sens  conr 
traire,  modérer  cet  aUongement.;  /^^.  la  contraction 
simultanée  des  deux  ventricules  résulte  d'ailleurs,  évi* 
demment,  de  l'entrelacement  et  de  la  continuité  de 
leurs  faisceaux  obliques  ou  circulaires,  et  de  ce  <iue  le^ 
faisceaux  extérieurs  longitudinaux  forment  une  enre^* 
loppe  commune  aux  deux  ventricules;. 
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Les  oreillettes ,  dans  leur  face  aortîque ,  sont  réunies 
par  un  gros  bourrelet  miisculeux.  Dans  tout  le  reste  de 
leur  surface,  elles  n'ont  plus  dé  faisceaux  communs; 
mais  elles  sont  partout  entourées  de  cercles  muscu- 
leux ,  ayant  une  direction  transversale  ou  légèrement 
oblique. 

Dans  Vkommê,  les  faisceaux  longitudinaux  extérieois 
communs  atix  deux  ventricules,  s'enfoncent,  de  même, 
après  s'être  réunis  en  deux  cordons,  dans  la  troncature 
du  cône  du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  droit  est  essentiellement  formé  de  fais- 
ceaux transversès,  ou  un  peu  obliques,  qui  viennent 
de  ceux  du  ventricule  gauche.  Les  faisceaux  formant 
les  derniers  anneaux  du  cône  tronqué  de  ce  ventricule, 
se  continuent  dans  le  ventricule  droit,  pour  en  com- 
poser les  colonnes  et  les  faisceaux  internes ,  en  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant  jusqu'à  la  zone  aurieulo-ven- 
triculaire.  Il  y  a  ici  une  liaison  plus  évidente  entre  les 
deux  cœurs. 

Dans  le  coq ,  que  nous  citerons  pour  exemple  de  la 
classe  des  oiseaux ,  et  dont  nous  décrirons  ici  la  struc- 
ture du  cœur,  pour  en  faciliter  la  comparaison  avec  celle 
que  nous  venons  de  faire  connaître  dans  les  mammifè- 
res, les  faisceaux  extérieurs  du  cœur  le  contournent  de 
la  base  à  la  pointe ,  dans  toute  sa  surface,  et  sont  com- 
muns de  même  aux  deux  ventricules.  Ils  forment  une 
spire  allongée,  c'est-à-dire  plus  longitudinale  que  trans- 
versale, surtout  du  côté  gauche;  et  se  rassemblent  en 
deux  larges  cordons  qui  se  replient  dans  l'ouverture 
que  forme  le  sommet  tronqué  du  ventricule  gauche, 
dont  elles  revêtent  les  parois  de  la  pointe  à  la  base. 

C'est  entre  ces  deux  cônes  de  revêtement  intérieur  et 
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extérieur  que  sont  placées  les  fibres  circulaires  du  ven- 
tricule gauche ,  qui  forment  la  charpente  priiiH^ipale  de 
ce  ventricule,  si  Ton  peut  se  servir  de  ce  terme  pour 
une  structure  muisculaire.  Ces  cercles  musculeux  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe. 

Les  plus  extérieurs  semblent  se  contourner  et  se  con- 
tinuer dans  le  ventricule  droit,  dont  ils  forment  la  face 
interne  de  sa  paroi  libre ,  tandis  que  Texterne  se  com'-^ 
pose  de  fibres  formant  le  cône  commun  aux  deux 
cèeurs. 

Cette  paroi  est  tellement  mince ,  qu'elle  ne  montrait, 
entre  ces  deux  cônes  musculeux ,  aucune  couche  qui 
formerait,  comme  dans  le  ventricule  gauche,  un  cône 
intérieur. 

Ainsi,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammi^ 
fères,  tous  les  faisceaux  de  revêtement  extérieurs  com- 
muns aux  deux  cœurs,  se  réunissent  en  deux  cordons 
s'enchaînant  réciproquement,  et  pénètrent  dans  le  cœur 
gauche,  où  ils  se  rendent  tous,  exclusivement  au 
cœur  droit.  ] 

§  III.  Cœur  des  Oiseaux. 

Le  cœur  des  oiseaux  est  semblable  à  celui  des  mam- 
mifères ,  dans  les  points  les  pluâ  essentiels  de  sa  struc- 
ture. On  y  distingue  également  quatre  cavités,  ayant 
entre  elles  les  mêmes  rapports,  et  donnant  au  sang 
une  direction  entièrement  analogue. 

Sa  forme  est  toujours  celle  d*un  cône,  quelquefois 
large  et  court,  comme  dans  l'autruche,  la  grue;  d'au- 
tres fois  plus  allongé  y  comme  dans  le  casoar,  le  vautour, 
ou  plus  aigu  encore,  comme  dans  le  coq,  le  courli  de 
terre  ou  grand  pluvier,  etc. 
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La  situation  est  celle  qu'il  a  dans  les  inamuiifères» 
c'est-à-dire  assez  directe  d'avant  en  arrière ,  ^viec  cette 
différence  qu'il  est  plus  avancé  dans  la  poitrine  que 
dans  ceux-ci  ;  ce  qui  en  djétermiae  une  iiutrc ,  commt 
nous  le  verrons  bientôt  dans  la  distribution  des  Vais- 
seaux. 

Le  péricarde  est  assujetti ,  par  sa  foce  externe,  d^m 
l'une  des  cellules  du  péritoine»  destinée  i  couteii^kr  k 
cœur.  U  a  ordinairement  une  extrê^^e  déUcatiQ^se* 

Les  oreillettes  n'ont  pas,  dans  les  oiseaux,  d'appea- 
dices  aussi  distinctes,  à  l'extérieur,  que  dans  les  oiam- 
mifères. 

La  droite  est  bien  sensiblement  plus  grande  que  la 
gauche ,  mais  les  colonnes  charnues  de  celle-*(i  60»f 
beaucoup  plus  fortes. 

OreiUetie  droite.  Son  sinus  s'étend  à  droite  et  tjmM 
i^n  dessous  de  la^erosse  de  l'aorte,  pourformerl-appeiir 
dice ,  et  remonte  en  dessus  de  cette  crosse  9  où  eik  ^ 
termin<i^  à  la  cloison  eotnïnune  aux  deux  oreiUettM; 
dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  ovale.  Celle-ci  n'jestpoûït 
opposée  aussi  directement  à  l'orifice  de  la  veine-cave 
inférieure  que  dans  les  mammifères.  L'embouchure 
de  ia  veine-cave  anlérieu; e  et  dnoîte  ^  ^st  à  ilrojl^  ^  eo 
avant  ;  eeile  de  la  veine-cave  antérieure  gauc)^.  ^ 
à  la  partie  gauche  la  plus  reculée  d$  l'oreillette ,  p^ 
près,  de  son  embouchure  dans  le  veatrictiLe ,  çoçam^ 
cela  a  lieu  dans  les  mammifères  qui  opt  fle^x  yf^^9»lr 
caves  antérieures  ;  enfin ,  celle  de  la  veîne-^v^  posté- 
rieure, beaucoup  plus  large  quç  les  premières,  pc^çi 
la  face  supérieure  de  la  même^  oreillette.  Elle  est  bor-^ 
dée ,  de  chaque  côté ,  de  deux  larges  valvules  mu^-* 
culo-membraneuses  et  semi-lunaires,  dont.c^te  quKjït 
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à  gauche  détourne  le  sang  de  cette  veine  de  la  foss^ 
ovale  i  et  dont  la  droite  se  prolonge  sur  le  bord  gauche 
de  l'embouchure  de  la  veine-cave  antérieure  droite,  et 
détourne  également  le  âang  de  cette  dernière. de  la 
même  fosse ,  et  le  dirige  vers  te  ventricule  droit.  Enfip^ 
la  veine'^-cave  antérieure  gauche  a  son  embouchure 
bordée  en  avant  d'une  semblable  valvule ,  qui  détourne; 
également  le  sang  de  cette  fosse ,  de  sorte  que  toutes 
ces  valvules  semblent  avoir  la  même  fonction  ,  celle  die 
diriger  le  sang  vers  Tembouchure  de  l'oreillette 4a r^  te 
venfricule ,  et  de  l'empêcher  de  se  porter  du  ^àié  de 
la  fosse  ovale.  C'est  encore  cependant  celui  qui  arr- 
rive  par  la  veine -*  cave  postérieure  qui  doit  pa^er  te 
plus  facilement  danâ  cette  fosse*  Une  quatrième  val^ 
vule,  plus  membraneuse  que  les  premières^  bordai: 
du  côté  droit,  l'embouchure  de  la  veine-cave  anté-* 
rieufe  droite.  Celles  qui  bordent  leaibouchure  de  la 
veincH^ave  postérieure  se  réunissent  en  avant  sur  unei 
forte  colonne  charnue,  dont  les  ramifications  tupi^enl; 
el  soutiennent  les  parois  droites  et  inférieures  4e  iV- 
rèiltette. 

Oreillette  gauche.  Jj'oreiltette  gauche  a  faunna  d'ap«« 
pendice  encore  que  la  droite  ;  sa  cavité  a  des  colonne 
charnues  «  fort  épaisses  it  très  ramifiées  s  ^Ue  est  sépa*^ 
fée  par  une  demi-^cloîson  musculeuse  d<9  l-entiDée  dei 
veines  pulmonaires  9  de  sorte  que  te  saDg  ne  peut  y  ar-^ 
river  que  par  un  reflux^  il  est  porté  plus  directement 
vers  l'embouchure  du  ventricule  gauche.  La  2Qne  qui 
entoure  celle-ci  est  entièrement  musculeuse. 

Ventricule  droit.  La  forme  et  la  position  du  ventri- 
eule  droit  sont  très-comparables  à  celles  qu'il  a  dans 
les  mammifères.  Il  enveloppe  te  gauche  à  droite  et  en 
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dessous,  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  du  cœur, 
et  l'épaisseur  de  ses  parois  est  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  avec  celles  du  ventricule  gauche,  que  dans 
ces  derniers.  Celles-ci  sont  unies  et  sans  colonnes  char- 
nuies,  distinctes  dans  leur  surface  convexe  ;  quelques 
colonnes  peu  marquées  se  remarquent  sur  leur  surface 
concave;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
sinus  assez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y  a  ni  poutres ,  ni  mamelons 
charnus.  L'absence  de  ceux-ci  tient  à  une  structure 
particulière  de  la  valvule  de  ce  ventricule ,  bien  diffé- 
rente de  celle  des  mammifères.  Elle  est  toute  charnue, 
et  semble  formée  par  la  paroi  concave  qui  aurait  été  re- 
doublée dans  la  cavité  du  ventricule  ;  il  suit  de  là  qu'elle 
n'entoure  l'embouchure  de  l'oreillette  que  lé  long  de 
cette  paroi.  Son  bord  libre  est  réuni ,  dans  un  court 
espace  ,  à  la  paroi  opposée.  Les  fibres  qui  la  composent 
ont  une  direction  transversale;  elles  doivent,  par  leur 
contraction ,  qui  a  lieu  sans  doute  en  même  temps  que 
celle  du  ventricule,  appliquer  exactement  la  valvule 
sur  cette  dernière  paroi,  et  fermer  l'orifice  de  l'oreil- 
lette de  manière  à  empêcher  entièrement  le  reflux  du 
sang  dans  cette  dernière ,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
tracte pour  chasser  ce  liquide  dans  l'artère  pulmonaire. 
M.  Bluimenbach,  qui  a  très-bien  démontré  cette  struc- 
ture ,  pense  qu'elle  donne  à  la  valvule  la  force  néce^ 
saire  pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans  l'oreillette, 
et  eontribuer  ainsi  à  chasser  le  sang  dans  le  poumon , 
qui  se  dilate  difficilement  dans  cette  classe. 

Ventricule  gauche.  La  forme  du  ventricule  gauche  est 
la  même  que  celle  du  cœur;  ses  parois,  qui  excèdent 
deux  à  trois  fois  en  épaisseur  celles  du  ventricule  droit. 
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ont  de  fortes  colonnes  charnues ,  dirigées  de  la  base  à 
îa  pointe  9  rarement  des  mamelons  et  jamais  de  poutres 
charnues.  L'embouchure  de  l'oreillette,  dans  ce  ven- 
tricule ,  est  entourée  d'un  voile  membraneux  parfaite- 
ment semblable  à  la  valvule  mitrale  des  mammifères, 
partagé  en  deux  portions,  comme  cette  valvule,  et 
envoyant  de  son  bord  libre ,  et  comme  déchiré ,  une 
foule  de  filets  tendineux  qui  vont  se  fixer  aux  parois 
du  ventricule.  Dans  l'autruche  ces  filets  se  réunissent 
sur  plusieurs  mamelons.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  la 
grue,  sur  lequel  se  rendent  les  fils  d'une  moitié  seule- 
ment de  la  valvule.  En  général,  la  capacité  de  ce  ven- 
tricule ne  nous  a  pas  semblé  plus  petite  que  celle  du 
droit  :  quelquefois  même^  dans  l'autruche  par  exemple, 
elle  nous^  paru  plus  grande. 

§  IV.  Cœur  des  Reptiles. 

[Le  cœur  des  reptiles  doit  être  étudié  sous  le  double 
rapport  de  son  plan  de  composition ,  et  des  modifica- 
tions fonctionnelles  qui  en  résultent. 

Considéré  sous  le  premier  point  de  vue ,  nous  avons 
déjà  vu  que  celui  des  trois  premiers  ordres  a  trois  embou- 
chures artérielles ,  deux  aortiques  et  une  pulmonaire  ; 
mais  que  le  cœur  des  batraciens  n'en  a  qu'une  seule, 
avec  un  reste  de  cloison  qui  indique  cependant  une 
composition  plus  compliquée.  L'artère  qui  répond  à 
cette  embouchure  unique  est  tantôt  branchiale,  tantôt 
aortique,  suivant  qu'il  existe  des  branchies,  ou  que  ces 
organes  de  respiration  aquatiques  ont  disparu. 

Nous  verrons,  qu'à  l'exception  du  seul  genre  méno^ 
branchas  {Harlan),  dont  l'oreillette  du  cœur  n'a  qu'une 
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cavité  >  cette  oreillette  e^t  conatamiûaQt  partagée  ea 
deux  loges,  dans  les  batrmiem^  l'une  qui  répond  wi 
veines  du  corps,  et  l'autre  aux  veines  pulmonaire! ; 
€t  que  dans  les  trois  ordres  supérieurs ,  il  y  a  toujours 
deux  oreillettes  distinctes,  bien  séparées ,  ayant  tes 
mêmes  rapports  avec  les  veines. 

Quant  au  ventricule,  sa  composition  se  rapproche 
beaucoup  dans  les  crocaditiens  de  celui  des  mammifères; 
une  cloison  complète  divisant  sa  cavité  en  deux  loges ^ 
Tune  pour  l'aorte  droite,  et  l'autre  pour  l'aorte  gau^ 
che  et  l'aorte  pulmonaire,  dont  l'emboucbure  est  même 
enfoncée  dans  un  sinus  de  cette  loge*  Cette  circon«- 
stance  démontre  que  l'aorte  gauche  est  comparable  au 
canal  artériel  du  fœtus  des  mammifères,  puisqu'elle 
détourne  des  voies  de  la  respiration,  le  sang  qui  n'a  pas 
respiré  (i). 

Si  le  cœur  des  crik^iliêtis  présente  dans  cette  classe 
le  plus  haut  degré  de  composition ,  et  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  deux  classes  supérieures  des 
vertébrés ,  celui  des  batraciens  nous  offrira  Tautre  ei* 
trême ,  c'est-à-dire  le  degré  le  plus  simple  de  cotnposlf 
tion.  INous  lui  trouverons  même,  chez  les  batraciens  à 
branchies  permanentes,  une  grande  ressemblance  o^ 
ganique  et  fonctionnelle  avec  le  cœur  des  poiasons< 

Le  cœur  de$ sauriens^  autres  que  les  crooodiliens,  celui 
des  ophidiens  et  des  chéloniens ,  avec  ses  deux  oreillettei 
et  ses  deux  orifices  auriculo-ventriculaires  ;  avec  la  cloi» 
son  plus  ou  moins  incomplète  qui  le  sépare ,  quoiqut 
imparfaitement,  en  deuxioges;  avec  sa  loge  puimo* 
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(1)  M.  lHhytr  a  fait  cette  juste  cemparaisoii,  p»  47  49r<wvP6«ii  cil*. 
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nairc  devenue ,  dans  les  chéloniens  9  un  simple  sinus 
de  la  loge  aortîque;  avec  ses  trois  embouchures  arté- 
rielles, deux  pour  le  corps  et  une  pour  les  poumons; 
nous  montrera  cependant,  dans  sa  composition,  toutes 
les  traces  de  celle  des  animaux  supérieurs. 

Dans  tous  les  reptiles,  Jes  parois  du  ventricule  sont 
composées  de  faisceaux  mu sôuleux  détachés  par  inter- 
valles, et  interceptant  des  cellules  qui  rendent  c^ 
parois  comme  spongieuses. 

La  structure  du  cœur,  dans  ses  résultats  fonction-* 
nels ,  peut  être  relative  à  l'énergie  du  mouvement  qu'il 
doit  imprimer  au  sang  qui  le  traverse ,  et  qu'il  introduit 
dans  les  artères,  ou  à  la  direction  qu'il  a  pour  fonction 
de  donner  à  ce  fluide,  direction  qui  favorise  le  mélange 
dii  sang  veineux  et  du  sang  artériel,  ou  qui  s'y  oppose; 
qui  permet  au  sang  de  retourner  du  cœur  dans  ces  dif- 
férentes parties  sans  avoir  respiré,  ou  qui  le  force, 
avant  de  reprendre  ce  chemin ,  de  traverser  les  pou- 
mons ou  les  branchies ,  en  partie  ou  en  totalité.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  ici  que  toutes  les  fois  que  ces 
reptiles  sont  pourvus  de  branchies,  leur  cœur  est  bran- 
chial ,  et  que,  dans  ce  cas,  tout  le  sang  que  les  veines 
y  versent  par  l'intermédiaire  de  l'oreillette ,  doit  tx^ 
verser  l'organe  de  respiration  aquatique,,  avant  de  se 
distribuer  au  corps.  Gomme  il  y  a  en  même  temps , 
dans  ce  cas  singulier,  un  organe  de  respiration  aérien, 
l'artère  pulmonaire  étant  un  rameau  d'une  veine 
branchiale ,  la  petite  quantité  de  sang  qu'elle  charrie, 
qui  a  déjà  retiré  dans  les  branchies,  va  respirer  une 
seconde  fois  dans  les  poumons. 

Les  reptiles,  qui  n'ont  que  des  poumons,  sans  bran- 
chies, n'ont  jamais  une  circulation  double  complète. 
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même  lorsqu'il  y  a  deux yentricules,  comme  chez  les  cro- 
codiliens ,  parce  que  l'aorte  gauche,  qui  fait,  ainsi  que 
nous  l'ayons  dit ,  les  fonctions  du  canal  artériel ,  dé- 
tourne une  partie  du  sang  qui  arrive  au  cœur  de  la 
direction  qu'il  prendrait  vers  les  poumons. 

La  quantité  de  sang  qui  va  respirer  est  proportionnée 
d'ailleurs  au  calibre  de  l'artère  pulmonaire ,  relative- 
ment aux  artères  du  corps. 

Celui  qui  revient  des  poumons,  ou  des  poumons  et  des 
branchies  dans  les  batraciens  à  branchies  permanentes, 
ne  se  mélange  dans  l'oreillette  avec  le  sang  des  veines- 
caves,  que  dans  le  genre  menobranchus.  Dans  tous  les  au- 
tres reptiles,  le  torrent  du  sang  oxygéné  et  celui  des  vei- 
nes-caves restent  encore  séparés  dans  les  deux  oreillettes 
ou  dans  les  deux  loges  de  l'oreillette  unique.  C'est  seu- 
lement à  l'instant  où  ils  débouchent,  dans  ce  dernier 
cas,  parle  double  orifice  auriculo-ventriculaire,  ou  peu 
après,  lorsque  les  deux  orifices  des  deux  oreillettes  sont 
bien  séparés ,  que  les  deux  torrents  se  confondent  au 
moment  de  la  diastole  du  cœur.  Ce  mélange  de  sang 
artériel  et  du  sang  veineux  est  encore  favorisé  pendant 
la  systole  du  cœur,  par  la  structure  spongieuse  des  pa- 
rois du  ventricule. 

11  est  on  .ne  peut  pas  plus  remarquable  de  voir  les 
crocodiliens  se  distinguer  de  tous  les  reptiles  par  un 
cœur  biloculaîre,  dont  l'arrangemant  est  tel  que  le  sang 
qui  revient  des  poumons  va  tout  entier,  et  sans  vûèr 
lange  de  sang  veineux,  dans  l'aorte  droite,  qui  le  dirige 
vers  la  tète  et  les  extrémités  antérieures  à  peu  près  dans 
cet  état  de  pureté  ;  qui  le  porte  encore  à  la  queue  et  aux 
extrémités  postérieures,  peu  mélangea  ec  le  sang  vei- 
neux de  la  petite  branche  communiquante  de  l'aorte 
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gàùcbe, laquelle  ne  charrie  cjue  du  sang  qu'elle  a  pris 
dand  le  cœur,  sans  qu'il  ait  pu  aller  respirer.] 


,  I 

«  s 


1 

A.  Dans  les  Ché Ioniens. 

Lc<îcBur-  des  animaux  de  cet  ordre  présente  une 
foïoie  toute  partîculièi?e  :  il  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  peut  être  comparé,  chez  les  uns,  à  un 
segment  de  «^hère  ;' chez  d'autres  il  ressemble  à  un 
quarré  long,  que  l'on  aurait  courbé  dans  sa  longueur. 
Sa  situatian  est  au-dessous  des  poumons,  en  avant  du 
f<4e,  et  tnêîne  en  partie  entre  ses  grands  lobes;  son 
péricarde  ;' qui  lest  vaste  et  fort,  est  contigu  à  la  mem- 
brahe  qui  les  revêt  ^  et  lui  est  aussi  fortement  unie 
que  le  péricarde  de  l-hômme  l'e^t  au  diaphragme. 
■  Les  deux  oreillettes  sont  beaucoup  plus  grandes,  pro- 
pidrtkm  gardée,  que  dans  aucun  des  animaux  des  deux 
elaMes  précédentes,  et  la. capacité  de  chaëune  est  au 
thoins  aussi  considérable  que  celle  du  ventricule.  Pla- 
tîées  ^n  partie  ftu-dessiis  de  celui-ci,  elles  lé  débordent 
■en  àTant  et  sur  le&  côtés  ;  leur  formé  est  irrégulièrement 
arrondie;  elles ^sont  san«  appendice,  et  leurs  parois 
minces,  légèreiïieht  charnues,  ont  des  colonnes  peu 
relevées.  La  droite,  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  re- 
çoit, par  une  seule  embouchure,  percée  en  dessus  et 
^bordée  de  deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une 
simple  fente,  le  sang  qui  lui  revient  du  corps;  les  veines 
pulmonaires  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillette  op- 
posée ;  leur  embouchure  est  de  même  bordée  de  deux 
valvules.  Une  sinaple  cloison  sépare  les  cavités  des  deux 
oreillettes  et  leurs  orifices  dans  le  ventricule. 

La  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au  cœur 
6,  20 
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est  propreipent  çell^  de  la  fprioe  e?ttéIÎÇlH:p=4^^ç^tti- 
cule.  Sa  cavité  est  trè^-p^titq  lar^  cQi)(ipar^^P9  ^6  ,fpn 
volume  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  extériauremçqt  unp;  çov^che  peu  épaisse 
de  fibres  musculaires ,  dont  la  direction  est  parallèle  à 
la  surface  externe  du  ventricule  ;: elle  .eaiorwo-propre- 
meqt  les  p^miSé  Yiènqenl;  eq^jiîte*  un  graj^ ,  na wbie 
d'autres  faisceaux  musculeux,  aywt .(liveii^^ft^irçû- 
tions,  mais  particulièrement, dellp  déifiai  basç  «vers  la 
partie  postérieure,  [où  elleg.^fl!çout<>tiroent  gourée  con- 
tinuer de  la  paroi  supérieure  à  là  par^iJi^^iéiûeuiiQ  du 
ventficulo,]  Ajoutons  que  Ja  plupart  dQ€i;fâiaca3tux4tfi 
doublent  aiusi  la  paroi  la  plus  eiitéfieui%j|iij  dceufiiPe 
sont  que  contins»  ou  qu!il$  sontimême  asse^j;  éeftitgs 
par  intervalle  pobr  toisyser  .fiUjBejçlQ  Stog,  idaûà  Jeursin- 
ter^ticea,  commiçàtravers^iioeépojagç.iîleia'iîéstolt^.qiie 
la  çftvité  du  çQElur  est  réduite  au  tiers  d^..  boi;iL;Metov^ 
lille  ca.  occupe  la  hase ,  paMiculièreméutî  Jfi  parâe 
xnoyçnne  et  la  partie  droit<înde;<ieUQHei.  Saijduêgranik 
éle^ïdue  est  ts^piesée  par  le  vQikflîemferafle«»,/iqpiiter 
fcouvre  les  ^tuboUchures  dea.oj:eillette4  ^%;HmiXii9Mi^ 
valvule.  Ce  voilq  est  de  fo^'meearrée^UXé^  par  lift  ^pi^ 
tie  moyenne  de  [sa  face  extern^  à;  la, .^Jk>i^Qh:  des^iwi)'- 
lettes ,  et  par  ses  cOtés  supérieur  et  inféiriieu4r.6u;iî:]pAi^ 
correspondantes  du  ventricule,  il  aV  de\libr6'qu^:se6 
bords  droit  et  gauche.  Le  premier  est. te«idu)!sur.i^(QH 
bouchure  de  Tpreillette  du  même  côté»  et  leideJtrûiBf.siK 
celle  de  l'oreillette  opposée  ;  de  sorte  que  câst;  emi)Oii- 
chures  paraissent ,  dans  le  ventricule ,  éloignées  Tua^ 
de  l'autre  de  la  largeur  du  voile ,  quoiqu  elleà  nesofeDt 
séparées,  dans  les  oreillettes,  que  par  la^  cloisôa  de 
celles-ci-  La  valvule  gauche  dirige  du  même  côté  k 


ART.    IV.    CGEtJR  DES   ANIMAUX  VERTlÏBRiS;  30? 

sang  qui  revient  des  poumons,  c'estUà-di>e  qu'elle  lui 
ialt  prendre  un  chemin  tout-à-fait  contraire ,  comttie 
nous  allons  le  voir,  à  <?eluî  qu'il  doit  suivre  pour  arri- 
ver à  rembouchure  commune  des  artères  du  corps  ;  il 
est  oblige,  pour  cela,  de  parcourir  toute  la  cavité  du 
ventricule,  en  refluant  de  gauche  à  droite,  etde  Be  fil- 
trer, même  en  partie,  à  travers  l^es  parois  spongieuses 
de  ce  dernieir.  Il  en  résulte  qu'il  se  mélange  asse*  inti- 
mement avec  la  partie  du  sang  qui  doit  suivre  la  même 
route,  quoique  n'ayant  pas  été  soumise  >  dans  les  pou- 
mons, à  l'action  de  l'élément  ambiant-  L'embouchure 
de  l'oreillette  droite  donne,  au  contraire,  directement, 
soit  dans  l'antre,  qui  conduit  à  l'embouchure  des  artères 
pulmonaires,  soit  dans  les  embouchures  des  artères 
du  corps.  L'une  et  l'autre  sont  placées  dans  la  partie 
du  ventricule  la  plus  à  droite*  Le  premier,  dont  la  gran- 
deur varie ,  est  inférieur  à  l'autre  et  communique  avec 
liii  par  une  très-large  ouverture-  Quelquefois  il  s'étend 
assez  loin  vers  la  partie  postérieure  du  cœur;  d'autres 
fois  il  est  si  petit,  dans  les  torttiei  de  terre ^  par  exemple, 
que  son  ouverture  est  aussi  grande  que  sa  cavité.  Ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas^  dont  nous  avons  trouvé 
des  exemples  dans  plusieurs  Wnfti^a  de  mer,  que  ce  sinus 
montre  plus  évidemment  les  traces  d'une  loge  pulmo- 
naire, [laquelle  a  été  envahie,  pour  ainsi  dire,  par  la 
loge  aortîque.]  Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  de 
^oreillette  droite  se  dirige  particulièrement  vers  cette 
partie ,  le  long  d'un  sillon  qui  va  de  l'une  à  l'autre.  - 

Du  sinus  pulmonaire  il  entre  directement  dans  l'ar- 
tère pulmonaire ,  dont  l'embouchure ,  bordée  de  deux 
valvules  semi-lunaires,  est  percée  au  fond  de  ce  sinus. 
les  aortes  s'ouvrent  très-près  Tune  de  r^utre  dans  la 
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partie  la  plus  à  droite  de  la  loge  supérieure  ou  princi- 
pale ,  la  même  qui  reçoit  le  saug  des  deux  oreillettes. 

L'embouchure  de  Taorte  gauche  est  un  peu  plus  en 
dedans  que  celle  de  l'aorte  droite;  toutes  deux  sont 
bordées  de  deux  valvules  semi-circulaires.  C'est  ainsi 
que  nous  les  avons  vues  dans  les  tortues  de  mer;  mais 
dans  les  tortues  de  terre  il  n'y  avait  qu'une  seule  embou- 
chure pour  toutes  les  artères  du  corps  (i). 

[Dans  la  tortue  coui^  la  valvule  des  deux  orifices  au- 
riculo-ventriculairesest  musculo-tendineuse  ;  elle  forme 
en  haut  et  en  bas  de  la  cavité  du  cœur  une  ligne  plus 
épaisse,  plus  tendineuse,  transversale  aux  deïûx  parois 
supérieure  et  inférieure  du  ventricule  principal.  De 
cette  ligne  partent  des  filets  tendineux  qui  se  dirigent 
en  arrière  en  se  ramifiant  et  en  devenant  de  plus  en 
plus  déliés.  Leurs  plus  fines  ramifications  s'entrelacent 
et  se  joignent  par  intervalles ,  et  montrent  même  des 
dilatations  ou  des  nœuds  ayant  l'apparence  ;  de  très- 
petits  ganglions;  de  sorte  que  l'ensemble  de.  ces  filets 
tendineux  extrêmement  fins ,  a  toutes  les  apparences 
d'un  plexus  nerveux.  Le  sinus  pulmonaire  estpetit  ;  ilest 
surmonté  à  gauche  et  en  avant,  c'est-à-^Hre  dans  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  l'embouchure  auriculo-yentri- 
culaîre  droite,  par  une  proéminence. 4'apparence  ten- 
dineuse, formée  par  l'exltrémité  postérieure  d'un  arc 
osseux ,  contenu  dans  l'épaisseur  de  là  paroi  inférieure 
du  cœur,  entre  l'embouchure  auriculo-ventrîculaire 
droite  et  celles  des  aortes.  '    ' 

■     Il        ,.  ~         -       ■■■■■      ■■      ■■■ai        ■  iiiii       I        ■■!         !■  *mm^^m^^^KmÊ^Ê^^mmmimi0Ê^^^^^^^^f,^^g^^^^^am^m*^^^ 

(4)  Je  crains  bien  de  m'ôtre  trompé  ici  dans  notre  ancienne  obserration.  Jevîcfls 
d'examiner  de  nouveau  Je  cœur  de  la  torlue  grecque  et  celui  de  la  tortue  com;  I» 
aortes  ont  chacune  leur  embouchure  séparée;  elles  sont  également  distinctes  dïios 
le  trianyv  <D(}yptiacu8,  Geoffr.  {Gymnopoflus  de  MM.  Duméril  et  Bibroo.) 
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Bojanus  a  figuré  et  décrit  avec  soin  (i)  Tossclet  que 
nous  venons  d'indiquer.  Cet  osselet  est  conique,  un  peu 
arqué;  sa  base  est  en  avant  vers  les  embouchures  des 
aortes  ;  sa  pointe  est  en  arrière ,  où  elle  est  enveloppée 
dans  une  lame  musculeuse  ou  musculo- tendineuse, 
qui  recouvre,  comme  une  valvule,  l'entrée  du  sinus 
pulmonaire ,  et  doit  empêcher  le  sang  qui  vient  de  To- 
reillette  gauche  d'entrer  dans  ce  sinus  et  dans  l'artère 
pulmonaire.  Il  en  résulte  que  le  sang  qui  a  respiré,  doit 
passer  directement  dans  Tune  et  l'autre  aorte,  dont  les 
deux  embouchures  sont  plus  rapprochées  de  la  base 
du  cœur  et  de  l'orifice  auriculo -ventrîculaire  droit; 
celle  de  l'aorte  gauche  est  tout-à-fait  au  bord  droit  du 
ventricule ,  et  l'embouchure  de  l'aorte  droite  un  peu 
plus  à  gauche  et  en  dedans.  Il  en  résulte  que  le  sang, 
qui  arrive  dans  la  cavité  du  cœur  par  cet  orifice ,  peut 
entrer  dans  les  deux  aortes,  ou  passer  dans  l'artère  pul- 
monaire, vers  laquelle  il  est  dirigé,  par  un  sillon  qui  se 
voit  très-bien  dans  la  tortue  couï^  mais  que  je  ne  trouve 
pas  aussi  marqué  dans  les  trionyx.  Ce  sillon  ou  demi- 
canal  est  le  résultat  de  la  concavité  de  l'osselet  et  de  la 
proéminence  que  sa  pointe  forme  en  arrière. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cœur  des  tor- 
tues ,  on  peut,  nous  l'espérons  du  moins ,  se  faire  une 
idée  juste  de  sa  composition  et  de  ses  résultats  pour  la 
marche  ou  la  direction  du  sang  qui  le  traverse. 

Relativement  à  sa  composition,  le  ventricule  pulmo- 
naîre  n'est  plus  qu'un  sinus ,  qu'une  très-petite  sous- 
division  du  ventricule  aortique  ;  il  ne  reçoit  le  sang 
veinei  x  que  par  rintermédlaîre  de  ce  dernier  vcntri- 


(IJOp.  cit.,  labl.  XXIX,  f.  70,  71  et  72. 
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B.  Dans  les  Sauriens  et  plus  particulièrement 

dans  les  CrocodÙiens. , 

Nous  décrirons  d'abord  le  cœur  des  crocodiles ,  parce 
qu'il  nous  fournit  un  exemple  dé  la  structure  ta  plus 
compliquée  que  nous  ayons  .obseryëe  dans  les  animanx 
de  cet  ordre,  et  même  ele  toute  la  classe  des  reptiles  (i). 

Son  péricarde  adhère ,  comme  dans  les  chélonieDs, 
au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie ,  et  sa  poiiite 
tient,  par  un  ou  plusieurs  cordons  tendineux  très-forts^ 
à  la  portion  libre  de  ce  sac,  qui  est  extrêment  épaisse  et 
comme  fibreuse.  Il  est  contenu,  en  partie,  entre  les 
deux  lobes  du  foie ,  et ,  pour  l'autre  partie ,  entre  les 
deux  poumons. 

Ses  oreillettes ,  un  peu  moins  grandes  que  dans  les 
chéloniens,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rapports,  ODt 
des  parois  épaisses,  affermies  par  de  fortes  colonnes 
charnues ,  dirigées  en  différents  senis. 

Le  ventricule,  proprement  dit,  présente  une  forme 
ovale  et  des  parois  très-épaisses.  Sa  cavité  est  divisée  en 


(i)  Nous  avoDs  fait  mettre  en  italique  le  commencement  de  celte  description, 
aGn  de  mieux  faire  ressortir  Tinexactltude  et  I^iojustice  de  Bfeckèl.  «  GaYier,»  fit- 
il  (p.  230  et  231,  du  t.  t.),  «  ne  me  parait  pas  avoir  représenté  d*ane  mai^&re  es- 
»  tièrement  exacte  Torganisation  du  cœur  des  crocodiles  ;  plus  spécialemeiil«  il 
»  ne  me  parait  pas  avoir  parfaitement  reconnu  la  place  de  cettt  oiganîsatMm  dau 
>  la  série  des  dlreloppements.  • 

Cependant  il  y  a ,  dans  Toriginal  que  nous  venons  de  traduire  mot  à  moli  ne 
réserve  d^expression  qui  a  disparu  dans  la  traduction  française. 

ft  Guvier  (y  dit-on)  me  paraît  manquer  tiPexaetUudeûom  ladescrîpUoQ  due 
»  des  crocodiles*  défaut  qui  tient,  sans  doute,  à  ce  quHl  ne  s^était  point  firme 
»  idic  bien  neite^  etc.  > 

Je  cite  cet  exemple,  parmi  beaucoup  d*autres,  pour  faire  voir  conliiient  JKkAc/ 
chcicliait  à  élever  sa  réputadon  sur  celle  de  son  maître  ;  et  Tesprit  qu'on  a  ais 
duiis  la  traduction  française  de  son  œuvre,  esprit  qui  la  recommandura  d*aiUeun 
aux  détracteurs  du  grand  naturaliste  français. 
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trois  loges  (i),  donnant  au  sang  qu'elles  reçoivent  une 
marche  assez  déterminée.  L'une  de  ces  loges  est  infé- 
rieure et  droite  ;  l'oreillette  du  même  côté  y  verse,  par 
une  large  embouchure ,  bordée  de  deux  valvules  mus- 
culo-membraneuses ,  et  percée  à  là  partie  la  plus  avan- 
cée de  cette  loge ,  le  sang  qu'elle  reçoit  des  veines  du 
corps.  Du  côté  gauche  de  la  même  loge,  mais  toujours 
en  avant,  se  trouve  l'embouchure  de  l'aorte  gauche 
descendante,  et  en  arrière  de  cette  embouchure,  une 
large  communication  qui  conduit  dans  la  plus  petite 
des  trois  loges,  [qui  n'est  proprement  qu'un  sinus  du 


(i)'  Notre  auden  texte  s^exprime  ainsi  :  f  Communiquant  entre  elles  par  plu« 
•  neurs  orifices  ;  mais  donnant,  cependant,  au  sang  qu'elles  reçoivent  une  mar- 
B  the  assez  déterminée.  » 

Si  Ton  fait  attention  à  cette  marche,  teUe  que  nous  la  décrivons  dans  la  suite 
de.œt  ancien  texte,  on  verra  que  nous  nous  sommes  servi  du  mot  de  çommunica^ 
tiohy  surtout  pour  expliquer  le  rapport  entre  la  loge  inférieure  (le  ventricule 
drdt)  et  ce  que  nous  avons  appelé,  peut-être  à  tort,  loge  pulmonaire,  qui  n^est 
Iffoprement  qu^une  anfractuosité,  qu*un  sinus  du  ventricule  droit,  ou  de  notre 
loge  inférieure.  Quant  b.  la  communication  entre  celle-ci  et  la  loge  supérieure  (le 
ventricule  gauche),  nous  rappelons  filtration  à  travers  plusieurs  trous  qui  travei* 
sent  la  cloison  qui  sépare  la  loge  supérieure  et  gauche,  des  deux  précédentes. 

On  voit  cette  cloison  complète  dans  la  f.  3  de  la  pi.  55 ,  t.  5  de  notre  pre- 
Bîère  édition ,  dont  je  conserve  les  dessins  originaux.  Cette  figure  représente  la 
loge  supérieure  on  le  ventricule  gauche. 

Dans  Texplication  de  celte  figure  (p.  367  du  t.  v)  nous  disons  expressément  : 
Cêst  cette  loge  qui  reçoit  le  sang  qui  vient  des  poumons  ût  l'envoie  particulièrement 
aux  extrémités  et  à  la  tête. 

Dans  la  fig.  4 ,  on  voit  la  loge  inférieure  ouverte;  Tembouchure  et  le  oom- 
nencement  de  Taorte  viscérale  ou  gauche  coupés  et  à  découvert  et  rentrée  du 
sinus  pidmonaire. 

La  fig.  8  montre  toute  retendue  de  oe  sinus. 

Si  Ton  compare  ces  figui'es  avec  la  nature,  on  les  trouvera  peut-être  plus  fidèles 
que  celles  publiées  vingt-huit  ans  plu$  tard.  Les  fig.  iS  et  19  du  tableau ,  sur  la 
circulation,  d^aiUeurs  si^instructif  et  si  reoommandable^  de  M.Mlartin  Saint-Ange, 
dissimulent  les  cellules  de  la  cloison,  qui  se  voyent  dans  ks  deux  ventricules.  Cet 
anatomiste  n^adopte  pas  de  sinus  pulmonaire,  que  j'appelle  loge*  Cependant  oi\ 
eu  voit  une  trace  dans  sa  fig«  id. 
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ventricule  droit]  placé  à  la  partie  moyenne  de  la  base 
du  cœur,  et  dans*  lequel  le  tronc  commun  des  artères 
pulmonaires  a  sorn  embouchure. 

Conséquemment  le  sang  qui  arrive  de  roreillette 
droite  dans  la  loge  du  même  côté,  a  deux  chemins  à 
prendre  ;  i*  celui  de  Taorte  descendante  ganche,  ou, 
3*  celui  <ie  la  loge  pulmonaire  qui  le  châsse  dans  ^a^ 
tère  du  même  nom.  Il  paraîtrait  qu'il  peut  même  pren* 
dre  une  troisième  route,  en  se  filtrant  à  traverg  plnsieui^ 
trous  j  qfui  semblent  traverser  îa  cloison  {complète}  qui 
séparé  de  la  loge  droite  et  du  sinus  pulmonaire,  la  loge 
supérieure  et  gauche.  L'oreillette  gauche  pousse  dans 
celle-ci  le  sang  qu'elle  a  reçu  des  veines  pulmonaires;  son 
embouchure  est  bordée,  du  côte  droit,  dans  les  deux  tiets 
de  son  contour ,  d'une  valvule  membraneuse ,  à  droite 
de  laquelle  s'ouvre  l'aorte  descendante,  qui  produit 
immédiatement  les  deux  troncs  communs  de  la  caïO;^, 
tîde  et  de  l'axillaire  droites  et  gauches.  Ce  sang  passe 
dans  ce  tronc  et  se  distribue  particulièrement  à  la  tête 
et  aux  extréniités.  Il  en  résulte  que  les  carotides  et  les 
axillaires  portent  aux  parties  antérieures,  les  iliaqtie» 
aux  membres  postérieurs,  et  la  sacrée  moyenne  à  fe 
queue,  un  sang  qui  vient,  presque  (i)  en  totalité^  ita- 


(1)  Nous  ajoutons  le  mot  presque  fxcausc  de  la  communièation  temporaire,  entra 
l*aorte  éfrofite  etTaorte  gaucke ,  qui  exfsfie  à  leor  naissance,  et  qui  doit  nâsager 
un  peu  lès  deux  sangs ,  pour  teutés  les  parties  ;  et  pareé  que  eé  mélaAge  mM' 
toujours  pour  les  extrémités  postérieures,  par  suite  de  Tanostomose  qui  a  Mwi  t^ 
tre  Taorte  droite  et  le  tronc  terminal,  bien  réduit  à  la  vérîté,  de  Taorte  gauebe. 
(  VoBT  p.  308  et  209  de  ce  volune.  )  Nous  ations  décrit  bien  en  détail,  âws 
notre  première  édition  (t.  iv,  p.  284),  cette  anastomose  entre  les  deax  aortes,  fl« 
mieux  cette  terminaison  de  Taorte  gattche  dbns  Paorte  droite,  n  est  bien  iww*- 
quoble  q^  le  rraducteur  de  Meckei  (Traifté  ffénérnl  d'anat*  eompar. ,  t.  ffr ' 
p.  â04  r  not«  4)  prétende,  quoique  très  à  tort ,  que  M.  Martin  Saint-Ange  s'ei  at- 
tribue lîi  découverte ,  et  la  revendique  eu  favem-  die  son  auteur . 
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médiatement  des  poumons;  tandis  que  celui  qui  prend, 
son  cours  pour  aller  aux  viscères  (par  l'aorte  gauche) 
vient  de  la  loge  droite  et  de  Toreillette  du  même  côté , 
et  n'a  pu,  conséquemment,  passer  à  travers  ces  pre-^ 
miers  organes,  pour  y  être  modifié  par  l'élément  am- 
biant. Le  sang  pulmonaire  ne  se  mélange  donc  pas  ^ 
comme  dans  les  chéloniens,  avec  celui  du  corps. 

Telle  est  la  structure  du  cœur  dans  le  crocodile  du 
Nil  et  le  caïman* 

[  J'ai  comparé  de  nouveau  la  nature  avec  la  descrip- 
tion précédente  et  les  figures  dé  notre  première  édition 
gravées  d'après  mes  dessins ,  ayant  d'ailleurs  la  p;:éoc^ 
cupation  des  recherches  qui  ont  été  publiées  depuis 
iK>us,  et  des  différences  indiquées  dans  ces  recher- 
ches* Cette  comparaison  me  permettra  de  donner  un 
peu  plus  de  développement  à  ma  première  rédaction, 
saas  la  modifier  en  rien  d'essentiel  pour  la  structure  du 
ç«ujr. 

Le  ventricule  droit  a  sa  cavité  assez  anfractueuse  ; 
oa  y  remarque  des  colonnes  charnues  plus  ou  moins 
DOiPtbreuses ,  distinctes  et  détachées  par  intervalles, 
suivant  les  espèces,  et  des  trous  pénétrant  plus  ou 
moins  profondément  dans  les  parois  de  ce  ventricule  i 
ees  parois  sont  très-épaissês ,  quoiqu'à  un  moindre  de- 
gré que  celles  du  ventricule  gauche. 

Le  sinus  pulmonaire ,  vu  de  l'extérieiu',  semble  plu- 
tôt faire  partie  du  bulbe  artériel  que  du  cœur.  Cepen- 
dant la  coupe  de  ses  parois  montre  des  faisceaux  mus-- 
culeux.  Ce  sinus  communique  largement  avec  le  ven- 
tricule droit  ;  un  peu  au-delà  de  son  entrée ,  on  voit 
ua  cercle  de  six  à  huit  tubercules  saillants  (i).  Les 

(1)  Je  les  ai  dessinés  daus  la  fig;.  2  dé  la  pi.  xlv  de  notre  première  édi- 
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deux  valvules  semi-lunaires  de  Tartère  pulmonaire  sont 
à  son  issue,  qui  est  l'embouchure  de  cette  artère. 

Dans  le  caïman  à  museau  de  brochet  ^  j'ai  trouvé  les 
deux  valvules  de  Torifice  auriculo-ventriculaîre  droit, 
le  bordant  comme  deux  lèvres.  Dans  une  autre  espèce 
la  valvule  droite  était  épaisse  et  très- charnue,  tandis 
que  la  gauche  était  mince  et  beaucoup  plus  ample,  au 
point  qu'elle  avait  pris  la  forme  semi-lunaire. 

La  cavité  du  ventricule  gauche  est  plus  régulière  que 
celle  du  droit;  elle  s'étend  d'avant  en  arrière ,  en  forme 
de  croissant;  sa  surface  est  percée  de  trous  et  montre 
plus  ou  moins  de  colonnes  charnues,  suivant  les  es- 
pèces ,  et  peut-être  suivant  Tâge.  La  cloison  complète 
qui  existe  entre  le  ventricule  droit  et  le  ventricule 
gauche,  les  sépare-t-elle  entièrement?  Ou  bien  le  sang 
peut-il  fdtrer,  quoiqu'en  petite  quantité,  d'un  ventri- 
cule dans  l'autre,  à  travers  les  anfractuosités,  les  cellules 
de  cette  cloison?  C'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avions  avancée  dans  notre  première  édition ,  et  que 
nous  ne  rétracterons  pas  dans  celle-ci;  quoique  nos 
derniers  et  récents  essais  nous  laissent  dans  le  doute. 

Le  bulbe  artériel  formé  par  la  réunion  des  aortes  et 
du  tronc  pulmonaire  me  semble  comparable,  en  quel- 
que sorte,  au  bulbe  artériel  des  poissons.  Les  parois  de 
ces  artères,  surtout  celles  des  aortes,  y  montrent, 
sinon  à  leur  origine,  du  moins  un  peu  au-delà,  une 
épaisseur  remarquable ,  et  une  structure  qui  tient  à  la 
fois  de  la  fibre  tendineuse  et  de  la  fibre  musculaire. 


ditioD.  Ce  sinus,  ou  ce  rudimeut  de  ventricule,  n'a  pas  été  distingué  parMeck«I. 
IIasselquist(  f/cr  PaUosllnum»  Stockliolm,  1757,  p.  293)  avait  déjà  recounudeitf 
ventricules  da«s  le  cœur  du  crocodile  du  NU,  maJs  une  seule  oreiilelle.  , 
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Les  parois  de  l'aorte  droite  sont  plus  épaisses  que  celles 
de  l'aorte  gauche. 

Dans  un  cœur  de  jeune  caïman  à  museau  de  brochet^ 
j'ai  trouvé,  enr  dedans  de  la  valvule  semi-lunaire  drpite 
de  Taorte  gauche,  une  large  ouverture  transversale 
donnant  immédiatement  dans  l'origine  de  l'aorte  droite. 
Cette   communication   était  réduite  à  un   très-petit 
orifice  dans  le  cœur  d'un  individu  plus  âgé  appartenant 
très-probablement  à  une  .autre  espèce.  Se  fermerait- 
elle  à  la  longue  comme  le  canal  artériel ,  ou  copame  le 
trou  de  Botal  des  paammifères  plongeurs?  Et  cesse- 
rait-elle d'exister  dans  les  adultes?  Le  dernier  exemple 
semble  l'annoncçr.    Quoi    qu'il  en  soit,  reXistencé 
de  cette  communication  modifie  un  peu  ce  que  nous 
ivîpns  dît  de  la 'séparation  du  sang  nonoxigéné  de 
l'aorte  gauche ,  et  dusahg  oxigené  de  l*aorte,  droite. 
\Nbus  pensons  qu'elle  sert  surtout  à  introduire  dans 
l'aorte  gauche  une  petite  quantité  de  sang  oxîî^éné;'^ ' 
•  "  Ce  que   nous  avons  aimoncé  les  premiers,  dans 
nôtre  précédente  édition,  sur  la  plus  grande  oxigéna- 
4ion  du  sang  qui  va  au  -ciarveaji  eit  aux  extrémités  ani:é- 
•jfîièiiresy  et  même  aux  extrémités  postéric;ure&  et  à  la 
queue,  c'est-à-dîre:aux  organes  dès  seiisinterneis  et  ex- 
ternes, et  à  ceux  du  mouvement,  résultat  de  l'exis- 
tence d'un  vetitriculè  gauche  {l&ge$uj>étieuté)'^t  d'ùh 
ventricule  droit  [loge  inférieure)  séparés  par  unç  €l()i36][i 
complète,  et  de  leurs  rapports  aTec  les  aortes  droite  et 
gauche,  et  avec  l'artère  pulmonaire,  n'en  subsiste  pas 
moins  comme  une  vérité  acquise,  -depuis  cette  époque, 
à  la  science  (i). 

mmmmÊm»        .      ■  ■■  i  ,  ■        n  ■   ■  ,     ■  ■    i     i  ■  1 1      i    ■    ■■ 

i  ■ 

(1)  J'ajouterai  que  M.  Martin  Saint-Ange,  d^à  en  1829,  dans  des  prépara- 
tions qu'il  a  déposas  don»  la  GoilecUon  d'antitomid  4n  Jardi»  d»  Plafl(e9y|»iU9 
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i  ■  -        •  • 

C.  Dans  les  Sauriens  ordinaires* 


p  * 


•  [Le  cœur  est  situé  très  en  arafirt^  son  péricarde  qui 
est  très-fort ,  fournit  une  gaîne  à  un  ligament  qui 
part  âeia*  pointe  du  cœur  et  va  ôe  fixer  sur  le  sternum. 
•Ge  ligament  m'a  paru  avoir  aussi  des  rapports  avec  ce 
rlepli  idu  péritoine  qui  se  porte  sur  la  face  convexfiîdu 
"foie,  à  la  manière  du  ligament  falciforme  du  foie  des 
mammifères.  Le  cœur  et  le  foie  sont  d'ailteurs  trè»- 


\ 


^  4831  fl  ^ani  son  tsil^leau  de  la  drculation ,  qui  lui  Talut,  cette  m^me  année,  la 

médaille  du  grand  prix  des  sciences  naturelles ,  flèdernéé  par  TAcadémie  des 

deiènces /tableau  (tu*if  a  ptèlié  en  48S8 ,  a  cm  avoir  dôcouvert  le  premier  eeOe 

prgaliiaatioli  du  c<Bur  des  crocodiles  plus  compliquée,  q^f  dii^s  aucun  autre  r^ 

tile.  Il  appeUe  ventricule  droit  ce  que  nou^  appelons  loge  inférieure  et  droite,  é( 

"ymncule  gaudie ,  nottë  loge  supérieure  et  gaudliè.  Â  Iti  vérité»  il  d*b  dédift'ii- 

fdtiieconili6féoati<m' entré  Tviie  etrautre«.t|Hidis  ^oë.itousjBv^po^iûnS'UBe  i^ 

tionypoi^^  à  travers  les  cellules  de  laxiloison  qui  sépare  ces  loges  ou" ces  vent^* 

culêsV'^   '   ■  '        '        ■".  ■••.■■■■.     ••■''■■.    ■"■••'•■ 

•  ntrê  idée  trè»^iAglg|iieiisé,  dé'M;  Martià  SMdC«Ai^&i  et  411e  noas^vonsattri- 

Jl)V6e^  XsaS  à  M.  Maycar  de  Bonn  {j^,  902i|  note  i  deoeyolume]»  eçt  la  çompan^ 

de  l'aorte  gauche  avec  le  canal  artériel  des  manimi^ères.. 

'  ''ikètket  en  1831' (^Vieé^'  éfbr'ver^R  Aàdii,  Yi  flteO),  ll«  iPan^M^  ébiSM^it 

iU.  àSaitrj  en  188d  (Unn/^^»  etèO  <mt  iaimoi^cè»  apiè^lf.  J/orfûi  Smni-iMjfh 

j[uUl  n*v  avait  aucune  communication,  aucune  filtratîon,  même  du  mercurei  H 

vant  Ml  Panizza,  à  travers  la  clôf son  quî  Sépaîrô  les  det^  VéMirIciile»:         '  '  * 

fiHfiiJ,  M/Paniua  ^  dSôrit â ptMériSQpra  U  à$k9ma:Ëmphaiicojdi$i  retHlitflAt 

^favjja,  4.838)  j^u'âr  l\>^9f;ine^|p^e  des^deuxuortes,  il  y  avait  une,  larg;e  cjnef" 

ture  à  travers  leur  patoi  co^iniu^e.  Û,  R.  fiarlaii,  à  là  Vérité  (MedUàl  tèà 

"^pftfsîtal  Ke^earchfffïï,  Phila^SdlpIkfei»  -$^85)',  parlé  dé  étfté  même  odaUBmiciti* 

j%u'il:aiii«:(ice ftyçhr fait cbn^i^tae, à^iBS^^  avea toufe Torganisati^ii dfi ae/ft 

dans  le  çàînwn,  La  fig.  19  du  tableau  dé  M.  Martin  .Saint- Ange  raoijftre  ane 

anastomose  entre  les  dàtr  aôrô^,  bien'âtr-delà  de  cette  origine,  aiiaatoMosif  4*^ 

4e  nraijamebvttd,  sltait  esïvqv'^e  soit  diirâtiBi^«de:ceila  qui  est  ierminafep^ 

Taorte  gauche.  M.  Mayer  de  Bonn  a  décrit,  en  i835,  la  m£me  conimunication 

annoncée  par  M.  Panizza.  J^ai  aussi  vérifié  cette  découverte  sur  ptn^cufs  Cffiitfi 

déjeunes  crocodiles  ou  caïmans;  Mais  j'ai  montré^  en  même  temp»,  le  premuft 

que  cetie  communication  se  rétrécii  beaucoup  et  fourrait  bien  disparatU^  av^ 
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rapprochés  oonime  dJahskç.at^resreptileëjiLa  forme 
du  cœui?- {Semble  ieomniandéç'pREiiçelie  duc£bips:;ielle 
est  généralement  plus  large,  moins  allongée  quadane 
lea  opbMiesii.^:mâis  aù^ipluç  rétréoir^iie. : daas i les 
<îhélonien9.^    •  v  •».    . 

:.  rLa  structure  du  c<mïr/dans\ks;saiàiïieiiJBtiOFdiïiaii»s>, 
est  d'ailleurs  plu^  5i;àiple  qiae  diaas  îles  crocodilieas  ^^t 
Bé  rapproche  «beaucaûp^déi:  celle  ijne  nous  décrirons 
dans  les  ophidicnè.  Il  y  a-toujoûis  dèniK*  oreittette&^.dift- 
tmctes  à  rintérieury  etdoniles^acfitQSîBûiit  séparées  par 
une  cloison  complète.  Leur  propoalïoH  4  •  surtout  celle 
de  pi'oreilktte  droite^  esttrès^sancbeirelattviement  i  celle 
du  cœurpropï«ement  dit*  ^  .'"' i  > .:.  :  iv;0:j:  .  t; 
iJiïLcTeritrîcule  adeix  loges  i»4oni{détenieri^^ 
devinanière  qu'on  p«irti4  dans  tous  te^csfs,  le  consi^ 
iiéwer  c<:>mme  composé  d'un fcœUP'âpiptiquef  et  d^ûa^çœur 
fnilmonaîfe^ïéuiris,  et.jusqu^àii«hi«ertain  point  cani- 
ïbndus l'un  arecl?aut»€^^et çonâempt^ejiendant qud*- 
jque  trace  évidente'^  de  leaP'«K[îèt«ïice;'Tâfntôt  c'est  la 
ifege|[auche  qui  ^éooîtipïi«5qt^e^'lï3collisivelnel*t:  le>sarig 
pulmonaire:vetiJi^efnf!rcBe:4ilpiûSii''4oW*  droite  i(daiisf  kfe 
iguanes)  ;  tantôt  elle  a  perdu  ce  dernier  rappoi^iietiafa 
plus  con^ef  vé  Hfpià-te'phyilé^  iXà) pecevoiîr •  le  'ëafng;  (jbî  a 
•fespiré^;'e^rt^le^qa»ttes  Af2:tti!rf4iv7i'îTi;  i;r|,  ..i,».?.    .  .)  ■? 

î-L'épaisseur  de  ses  prfroir^  ^la^ve'à^iéà  capacité^^est 
très-remât^itahle y  te»  qbi  isappp^  yme  grande  »  jfbrwfiâe 
contraction.  Maïs  ï  il  :faut  phaerver.  que  téS'  yKirois^ihe 
isont  pas  compactSes;  que  les'.lai$cèa\»X^ittÀs<eiil^3c^qiii 
les^fornhent  sont  détachée  da  pa^tie^y 'Î^î^ls^'*é8'^r«^^^- 
sieiït  dans  toatesles  dii*ectîoû»^  et  qu'ils  întcrëep*eni des 
cellules  oti  de  petîtesf  cavernej ,  ayant  eto  dernier  lieu 
leurs  orifice»  dans  ies  cavîlés^j^iicfrpftlc^idu  îcàîuri  • 
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Nous  allons,  par  quelques  détails,  chercher  à  dé- 
montrer les  deux  types  que  nous  ayons  indiqués  plus 
haut. 

Thns\e9  tézàrds^  et  particulièrement  dans  le  lézard 
agile  et  dans  le  lézard  ocellé,  le  yentricule  droit  est  sé- 
paté'^u  ventricule  gauche ,  dans  sa  moitié  postérieure 
par  une  cloison  musculeuse  très-épaisse. 

En  avant,  ces  deux  ventricules  se  confondent ,  do 
moins  dans  la  partie  inférieure  de  la  base  du  cœur.  On 
y  voit>iaiji  milieu^' un t peu  à  gauche,  les  deux  orifices 
auricùlo-ventriculaires,  sur  lesquels  est  appliquée  une 
yalvulei  commune  fixée,  à.  la  cloison  des  oreillettes  par 
sa  partie  moyenne ,  et  libre  smr  les  côtés. 

Le  bord  supérieur .  de.  cette  valvule  se  prolonge  isur 
une  autre  valvule,  que  nous  appellerons  venfriculaiie 
DU. .  postérieure ,  laquelle  forme  une  espèce  de  caftai 
transversal  qui  conduit  le  sang  du  ventricule  gauche 
4ans  le  droit.  La  paroi  supérieure  du  cœur  qu'elle  re- 
couvre, est  comme  tendineuse  ;  efc  semble  se  prolonger 
de^ce  cainal^  dans  le  ventricule  gauche.  Le  cdté  dcoitde 
lift'  hase  du  cœur  est  percé  par  les  .trois  embouchures 
rârtéri^es»;  '       ;    .    . 

r.  ;  illrésulte  de  ces  différentes  dispôsUions  organiques, 
que  le  sang  qui  arrive  dans  le  ccèurpeiit  aller. directe* 
nnent  de  ^'oreillette  droite  vers  les  embouchures  désiar- 
dères.  Celui  qui  y  pénètre  par  l'orifice  auriculaire,  gau- 
che nepeut  y  arriver,  qu'après  un  détour,  en  passant 
idans  kl  cavité  gauche  e&rxespondante  du  cœur,  et  en 
traversant,  de  gauche  à  droite,  le  canal  que  forme  le 
repli  membrano-musculeux  que  nous  avons  appelé 
valvule  postérieure,  et  qui  est  un  rudiment  de  la  cloison 
horizontale,  que  nous  décrirons  dans  les  ophidiens.  Ce 
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sang  pulmonaire  doit  encore  se  filtrer  à  travers  les.  ca- 
vernes que  forment  les  nombreux  faisceaux  m uscul^ux 
des  parois  du  cœur,  qui  les  rendent  à  la  fois  très-épaisses 
et  très-spongieuses,  en  se  croisant  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette  disposir 
tion  des  embouchures  artérielles,  dans  la  partie  du 
cœur  la  plus  éloignée  de  l'entrée  du  sang  qqi  a  respiré, 
et  dans  cette  structure  extrêmement  celluleuse,  pn 
double  moyen  de  mélanger  le  sang  artériel  avec  le  sang 
veineux. 

On  aura  une  idée  de  l'autre  type  par  la  description 
du  cœur  de  Y  iguane  ordinaire  {^iguana  delicati$$ima).] 
U  est  situé  sous  l'origine  des  poumons  et  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  poitrine  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
cône  dont  la  base  est  large  et  le  sommet  très-aigu  ;  ses 
oreillettes  n'offrent  rien  de  particulier  ;  son  ventricule  a 
deux  loges  ;  une  droite ,  qui  forme  proprement  la  cavité 
du  ventricule,  et  une  gauche  et  supérieure,  qui  ne 
semble  qu'un  sinus  de  la  première  :  c'est  dans  celle- 
ci  que  s'ouvrent  l'oreillette  pulmonaire  et  l'aorte  pos- 
térieure droite,  à  peu  près  comme  cçla  a  lieu  dans 
les  crocodiles.  L'embouchure  de  l'oreillette  droite  est 
percée  vers  le  milieu  de  la  grande  cavité ,  et  bordée 
d'une  valvule  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme 
celle  de  l'oreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et  de  l'aorte  postérieure  gau- 
che :  le  dernier  à  droite ,  et  le  premier  à  gauche.  L'in- 
térieur du  ventricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes 
charnues,  dont  les  ramifications  sont  détachées. 

[Dans  les  caméléoniens  (le  caméléon  ordinaire,  Cuv.) 
les  deux  orifices  auriculaires  sont  à  la  base  du  cœup 
6.  21 
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à  gauche ,  dans  un  enfoncement  circulaire  qui  leur  est 
commun  ;  et  les  embouchures  des  trois  artères ,  dans 
un  autre  enfoncement  circulaire  du  côté  droit  de  cette 
même  base. 

La  cavité  unique  du  ventricule  se  bifurque  à  drœte  et 
à  gauche  en  arrière ,  mais  sans  qu'on  puisse  distinguer 
dé  rudiment  de  cloison ,  comme  dans  les  iguanes ,  ni 
de  valvule  postérieure ,  comme  dans  les  lézards^  autre 
que  la  substance  même  du  cœur  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  prolongements;  sa  capacité  est  très-petite 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  ;  elle  de- 
vient trës-anfractueuse  en  se  continuant  dans  toutes  les 
cellules  que  forment  ici,  peut  être  encore  plus  que  dans 
les  autres  sauriens ,  les  nombreux  faisceaux  détachés 

qui  composent  ses  parois.  ] 

I        ..... 

D.  Dans  les  Ophidiens. 

Le  cœur  des  ophidiens  a  deux  grandes  oreillettes,  dont 
celle  qui  est  à  droite  et  qui  reçoit  le  sang  du  corps  est 
la  plus  considérable.  Leurs  parois  sont  minces  et  tram- 
parentes  dans  les  intervalles  des  faisceaux  charnus  qui 
les  affermissent  et  dont  Tentrelacement  est  irrégulier; 
leurs  cavités  ne  sont  séparées  Tune  de  l'autre  que  par 
une  cloison  plus  membraneuse  que  musculeuse.  La 
forme  du  ventricule  est ,  en  général ,  celle  d'un  cône 
allongé,  peu  régulier  cependant,  à  cause  d'un  appen- 
dice de  même  forme  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
s'avance  du  côté  gauche  au-delà  de  sa  base. 

[Nous  avons  trouvé  cette  avance,  qui  prolonge  le  ven- 
tricule aortique,  très-marquée  dans  le  coluber  natriXf 
YErythrolamprus  Mscnlapii,  AfisRR. ,  etc.  ;]  sa  cavité  eu 


\ 
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pia];tagée  çn  deu^ç  loges ,  une  aupéjcîeure ,  cjuî  s'étend 
jusque  dans  Tappendice,  et  l'autre  înférieurç ,  séparées 
par  une  cloisoa  incomplète  y  ayant  un  bord  UI>i:e  du 
côté  droite  étendue  d'av^t  en  arrière,  et  compasçede 
faisceaux:  charnus ,  entre  lesqu^els  le  sang  peut  se  filtiper. 
A  l'endroit  où  cette  cloison  cesse,  c'est-à-dire  vers  la 
portion  droite  de  la  base  du  ventricule,  se  trouve  une 
assez  grande  ouverture,  par  laquelle  les  deux  loges 
communic^uent  entre  elles,  [La  loge  supérieure ,  que 
nous  nommerons  aussi  loge  aortique,  occupe  la  base 
du  cœur  dans  toute  sa  largeur ,  et  se  prolo^ige ,  du  côté 
gauche ,  jusque  vers  sa  pointe  ;  la  loge  inférieure  ou 
pulmonaire  est  plus  restreinte,  et  n*occupe  que  la  moitié 
droite  du  cœur,  en  s'étendant  de  la  base  vers  sa  pointe. 
B^emarquons  d'ailleurs  que  cette  loge  n'est  inférieure 
que  relativement  à  la  portion  de  l'autre  loge  qui  s'étend 
dans  la  partie  droite  de  la  base  du  cœur;  mais  que  sa 
position  relative  dans  sa  moitié  postérieure ,  est  d'être 
\  droite  plutôt  qu'au  dessus  de  l'autre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  cloison  qui  les  sépare  est  donc  horizontale , 
tandis  que  la  partie  postérieure  est  verticale  :  celle-ci 
^t  extrên;iement  épaisse.  Les  parois  intérieures  de  cha- 
cune de  ces  loges  sont  lisses  en  avant  ;  on  les  trouve  de 
plus  en  plus  celluleuses  en  arrière,  par  suite  des  fais-* 
ceauTC  musculeux  qui  les  forment  et  qui  se  détachent, 
par  intervalles,  les  uns  des  autres.  ]  Ce  sont  comme  des 
colonnes  ou  des  rubans  charnus  qui  vont  en  se  rami- 
fiant de  la  base  vers  la  pointe,  et  diminuent  beaucoup 
la  cavité  du  ventricule.  Leurs  ramifications  nombreuses 
permettent  au  sang  de  passer  entre  elles,  comme  à  tra-* 
vers  un  crible,  et  servent  à  mélanger  plus  intimement 
celui  qui  vient  du  poxunon  avec  celui  du  corps. 
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[Il  résulte  de  cette  quantité  de  faisceaux  muscùlérix, 
peu  distincts  et  assez  compactes  vers  la  surface  du 
cœur,  moins  réunis,  plus  détachés  vers  ses  cavités,  que 
ses  parois  sont  très-épaisses  relativement  à  sa  capacité. 
Cela  se  remarque  surtout  pour  celles  du  ventricule 
aortique,  dont  TefFort  doit  chasser  le  sang  jusqu'aux 
extrémités  du  corps  des  serpents,  que  Ton  sait  extrême- 
ment allongé  relativement  à  son  diamètre.] 

Les  embouchures  des  oreillettes  sont  percées  à  côté 
Tune  de  l'autre  à  la  partie  moyenne  de  la  base  du  cœur 
au-dessus  de  la  cloison,  et  conséquemment  dans  la  loge 
aortique;  chacune  est  recouverte  par  une  valvule  mem- 
braneuse dont  le  bord  libre  semi-lunaire  est  tourné  du 
même  côté  que  l'oreillette  correspondante.  [On  peut 
même  dire  qu'il  n'y  a  proprement  qu'une  valvule  pourles 
deux  orifices,  laquelle  est  placée  en  travers  sur  l'un  et 
l'autre,  dans  le  fond  du  ventricule,  absolument  comme 
dans  les   chéloniens.   Cette  valvule   est  attachée  au 
bord  qui  termine,  du  côté  du  cœur,  la  cloison  des 
oreillettes,  par  toute  sa  ligne  médiane  longitudinale, 
qui  la  partage  en  deux  moitiés  latérales  ;  elle  est  fixée, 
d'autre  part,  par  ses  deux  bords  transverses,  qui  se 
perdent  dans  les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
loge  aortique  ;  sa  largeur  mesure  exactement  la  distance 
des  deux  orifices ,  puisque  ce  sont  ses  bords  latéraux 
qui  sont  libres  sur  ces  orifices ,  et  s'appliquent  sur  eux 
Jors  de  la  systole  du  cœur.  ] 

Ces  artères  ont  leur  embouchure  à  la  partie  droite 
de  la  base  du  cœur.  Celle  de  l'artère  pulmonaire  esta 
gauche  et  en  bas ,  et  répond  à  la  loge  inférieure,  [que 
nous  avons  aussi  désignée  sous  lé  nom  de  loge  pulmo- 
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naire.  On  voit,  à  sftH  origine,  deux  grandes  valvules 
semi-lunaires.    '  -  )  rr. 

L'aorte  gauche  et  l'aorte  droite  ont  leur  embouchure 
dans  :1a  loge  supérieure,  notre  loge  aortique;  elles 
sont  même  tellement  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
qu'elles  ne  semblent  avoir,  du  côté  où  les  artères  se 
touchent,  qu'une  paroi  et  qu'une  embouchure  com- 
mune (i).  Cependaût  il  y  en  a  deux  bien  distinctes; 
l'une  plus  à  droite^  un  pieu  inférieure  et  plus  rappro- 
chée de  l'ouverture  de  la  cloison;  c'est  l'embouchure 
de  l'aorte  gauche,  laquelle  est  aussi  garnie,  en  dedans 
de  cette  artère,  de  deux  grandes  valvules  semi-lunaires; 
c'est  à  tort  que  nous  l'avions  décrite,  dans  notre  pre- 
mière édition,  comme  appartenant  à  la  loge  pulmo- 
naire ,  quoique  nous  en  ayons  bien  précisé  la  position 
vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
loges.  Il  en  résulte,  en  effet,  qu'elle  n'est  pas  essen- 
tiellement séparée  du  ventricule  pulmonaire. 

L'autre  embouchure ,  celle  de  l'aorte  droite,  située 
un  peu  plus  en  dedans  ou  à  gauche,  et  un  peu  supé- 
rieure à  la  dernière,  se  trouve  au-dessus  de  la  cloison, 
tout  près  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit. 

Une  bande  musculeuse  qui  traverse  la  paroi  supé- 
rieure du  ventricule  aortique,  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cœur,  et  croise  la  partie  la  plus  reculée  de 
l'ouverture  de  la  cloison,  peut  servir  à  empêcher  le 


(1)  Meckôl  n*a  donné  qu^une  seule  embouchure  pour  les  deux  aortes,  dans  sa 
description  des  vaisseaux  sanguins  (p.  241  de  Touy.  cit.)  avec  deux  valvules  semi- 
lunaires.  Il  place  même  cette  embouchure  au-dessous  de  la  cloison,  dans  le  ven- 
tricule nulmouairc  ou  droit.  Dans  la  descrlplion  du  cœur  {ibld,^  p.  220  et  221)« 
il  dislingue  deux  embouchuies  aorliques,  ayant  chacune  deux  valvules  semi-lu- 
naires; Tune  des  deux,  ù  la  vérité,  dans  Taortc  droite,  sérail  rudimeutairc. 


^ 
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passage  du  sang  de  la  partie  gauche- du  reotricule  ao^ 
tique  dans  le  ventricule  pulmonaire  (i). 

Il  est  facile  à  présent  de  (compai^r  cetle  oi^abisation 
à  celle  des  chéloniens  et  des  satméns  ^  comtnft  à  eelle 
des  classes  supérieures. 

Les  ophidiens  ont  un  ven^cule  aortique  et  un>  ren^ 
tricule  pulmonaire;  mais  ce  dernier  a  uae  bien  plai 
^ande  proportion  que  dans  les  chéloniens,  et  la  doi- 
son  qui  les  dépare  $  quoique  incomplète ,  a  aussi  bien 
plus  d'importance  que  la  lame  musculetrse  qui  reconne 
le  sinus  pulmonaire  des  chéloniens. 

Le  ventricule  aortique  mérite  ce  nom  par  ses  rap- 
ports avec  les  artères  du  corps  i  et  tnéme  par  sa  posi- 
tion relatiire ,  qui  est  plus  à  gauche.  Sa  portion  di^^ite 
est  une  extension  de  ce  ventricule  aux  dépens  du  Hih 
tricule  droit. 

Les  conséquences  de  cette  organisation  $  relattiré- 
ment  à  la  marche  du  sang ,  font  que  ce  liquide  i  qtll 
irevient  des  poumons  et  du  corps,  reste  >  à  la  vérité, 
encore  séparé  dans  chaque  oreillette  ;  mais  qu'il  dœt 
se  mêler,  dès  quïl  est  entré  dans  le  ventricule  aortique 
dans  lequel  s'ouvrent  les  deux  oréillelteô. 

Le  sang  qui  débouche  par  rorifice  auriculo-ventri- 
culaîre  droit,  rencontre  immédiatement  l'embouchure 
de  l'aorte  droite.  Celui  qui  débouche  par  l'orifice  auri- 


(1)  Mecket  n*a  pas  saisi  la  composilion  unique  de  la  valvule  qui  recouvre  les 
deux  orifices  auricnlo-yentriculaires  et  son  analogie  avec  celle  des  chéloniens.  Je 
ne  comprends  pas  sa  critique  de  notre  première  description,  qu^il  adopte  cepen- 
dant, en  disant  quMl  y  a  deux  valvules  semi-lunaires  simples,  une  de  cîiaqueodlé 
pour  chaque  orciUettc.  Mais  il  fait  remarquer  que  nous  avons  négligé  de  parier 
de  cette  valvule  reculée,  transversale,  qui  répond  à  Touvcrturede  lacloisooi  sans 
s^expliquer  sur  ses  usages.  Op.  cit. ,  p.  220. 
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culo-vçntrîculaire  gauche^  ne  peut  arriver  à  cette  em- 
bouchure que  par  une  sorte  de  reflux  de  gauche  à 
droite;  mais  ce  reflux  sert  précisément  à  favoriser. son 
mélange  avec  le  sang  quî^;ï]^'a  pas.respirév 

La  systole  du  cœur»  qui  succèj^e  4  la  systole  des  oriçil- 
lettes  et  pousse  dans  les  artères  les  d^ux  sangs  plus  ou  / 
moins  mélangés^  ne  me  paraît  pas  devoir  donner  unq 
direction  plus  particulière  à  celui  qui  débauche  dé 
l'oreillette  gauche.  Son  courant  doit  le  porter  à  gauche 
jusque  dans  le  fond  du  ventricule  de  ce  nom;  mais.iî 
ne  peut  en  sortir  qu'en  filtrant  à  travers  les  parois  du 
cœur  ou  en  refluant  vers  la  (Iroite,  et  eb  se  mélangeant 
avpc  le  torrent  qui  entre  par  Torifice  àiiriculo-ventrir 
culaire  droit.  Ce  dernier .  qui  n'a  'pas  respiré ,  pçut 
pénétrer  en  partie  à  la  première  systole  immédiatement 
dans  Taorte  droite,  ou  plus  à  droite,  dans  l'aorte  gauche, 
OU  bien  passer  dans  la  loge  inférieure ,  en  y  descen- 
dant j)ar  la  grande  echancrure  de  la  cloison ,  et  passer 
de  là  dans  l'artère  pulmonaire.  Il  faut,  avouer  que  si  Iç 
sang  n'est, dirigé  qu'en  dernier  lieu  3e  ce  côté,  c'est 
déjà  du  sang  mélangé  de  sang  veineux  avec  du  sang 
oxîgéné.] 

E.  Dans  les  Batraciens. 

La  structure  du  cœuf  èstlâ  Jilus  sîmj)l6  dans  les  atiï- 
maux  de  cet  ordre.  Ils  ont  [en  àppàtence]  une  seule 
oreillette  arrondie,  plus  large  que  la  base  du  cœur, 
affermie ,  comme  à  l'ordinaire ,  par  des  colonnes  char- 
nues, tenant  à  cette  base  où  se  trouve  son  embouchure  ; 
et  un  seul  ventricule  de  forme  conique,  dont  la  cavité, 
tout-à-fait  simple ,  a  des  colonnes^charnues  non  déta- 
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cliées,  et  s'ouvre  dans  le  tronc  commun  des  artères, 
dont  Tembouchure  unique  est  percée  à  sa  base. 

[L'organisation  du  cœur  des  batraciens  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  simple  que  rions  l'avions  exprimé  dans 
cette  description  très-succincte.  L'oreillette  s'y  trouve 
divisée  en  deux  chambres  par  une  cloison  très-mince, 
plus  membraneuse  que  musculeuse ,  dont  le  bord  libre 
hé  pénètre  pas  jusque  dans  le  ventricule,  mais  se  ter- 
niinfe^un  peu  eh  dedans  de  l'orifice  commun  de  ces 
deux  chambres. 

Le  cœur,  proprement  dit,  n'a  jamais  qu'une  seule 
cavité ,  dont  la  paroi  intérieure  se  compose  de  faisceaux 
ramifiés,  détachés  par  intervalles,  et  laissant  entre 
eux  des  cellules  qui  communiquent  les  unes  dans  les 
autres,  de  sorte  que  ces  parois  sont  plus  ou  moins 
spongieuses  dans  une  grande  partie  de  leur  épaisseur. 
L'orifice  auriculo-ventriculaire  est  toujours  percé  un 
peu  à  droite  et  vers  la  partie  supérieure  de  la  base  du 
cceiir.  L'embouchure  du  tronc  commun  des  artères  est 
à  gauche  de  cette  même  base  est  un  peu  en  bas. 

Remarquons  encore  : 

1*.  Que  le  tronc  commun  artériel  éprouve  une  dila- 
tation à  son  origine,  ou  très-près  de  son  origine,  for- 
mant un  bulbe  à  parois  musculo-tendineuses,  qui  rap- 
pelle le  bulbe  du  cœur  des  poissons. 

a*.  Que  ce  tronc  artériel  est  pulmonaire  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  branchies ,  et  qu'il  devient  aortique 
quand  les]  branchies  disparaissent  et  que  le  bulbe  est 
la  dernière  trace  de  ce  premier  emploi. 

3*.  Que  cette  dilatation  a  sa  cavité  imparfaitement 
divisée  par    nue  cloison  incomplète,  longitudinale, 
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dans  laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  les 
traces  des  deux  aortes  des  autres  reptiles. 

4".  Que  la  cloison  qui  divise  Toreillette  en  deux  cham- 
bres est  bien  évidemment  un  indice  des  deux  oreillettes 
que  nous  avons  reconnues  dans  les  trois  autres  ordres. 

La  composition  du  cœur  des  batraciens ,  tout  en  con- 
servant quelques  caractères,  mais  en  rudiment,  des 
cœurs  plus  compliqués ,  montre  en  même  temps  l'or- 
ganisation simple  du  cœur  des  poissons ,  et  n'a  pas 
d'autre  e£Fet  pour  la  direction  du  sang.  A  la  vérité  la 
cloison  de  l'oreillette  qui  la  divise  en  deux  chambres , 
dont  l'une  répond  à  la  veine  pulmonaire ,  et  l'autre,  aux 
veines  caves ,  empêche  que  les  deux  sangs  ne  se  mélan- 
gent avant  leur  entrée  dans  le  ventricule  ;  mais  ici  ce 
mélange  est  d'autant  plus  complet,  que  le  aang  artériel 
étant  versé  tout-à-fait  à  droite,  son  torrent  doit  né- 
cessairement traverser  celui  du  sang  veineux,  pour  ar- 
river à  l'embouchure  du  bulbe  artériel  qui  est  àgauche.- 

Dans  leur  premier  état,  celui  de  têtard,  le  cœur  des 
batraciens  est  pulmonaire  et  semblable,  pour  les  effets 
qu'il  doit  avoir  sur  la  circulation^  à  celui  des  poissons. 
A  l'état  parfait  il  devient  cœur  aortique ,  par  suite  de 
changements  très-simples,  qui  consistent,  d'une  part, 
dans  le  développement  de  certaines  branches  vascu- 
laires  communiquantes  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales,  et,  d'autre  part,  dans  l'atrophie  des  divi- 
sions artérielles  allant  aux  branchies.  Nous  revien- 
drons sur  ces  changements  (i)  dans  l'histoire  du^déve- 

(1}  Très-I>tea  figurés  dans  le  tableau  de  la  circulation  des  vertébrés ,  publié 
par  M.  WaHîn  Saint- Ange  en  1833,  et  déjà  cité,  f.  25  et  26,  Nrot.  5,  ik  et  2i. 
M.  Haseoni  les  avait  déjà  indiqués  fig.  6,  e,  e,  e,  dans  son  ouvrage  ayant  pour 
Utre  :  Description»  anatomica  de^li  organi  d^Ua  circotazionû  d»(U  larve  doll^  tala," 
mandre  aquatiche»  fa  via,  1817. 
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loppement  du  iFœtus;  si  nous  lïtidiquons  ici ,  c*est  pour 
expliquer  que  Torçanisatibn  plus  simple  du  cœur  des 
batraciens  était  une  nécessité  de  leur  métamorphose, 
et  de  la  vie  de  poisson  par  laquelle  devait  commencer 
leur  existence. 

Nous  ajouterons  à  cette  description  générale  quelques 
descriptions  particulières  qui  la  iferont  mieux  com- 
prendre. 

Le  coeur  du  crapaud  commun  est  plus  grand  à  pro* 
portion  qiie  dans  les  gHhouiltes, 

Sa  formé  est  conique,  sa  position  directement  Ibngi^. 
tudinale  sur  le  sternum  ;  ses  parois  épaisses  ;  -sa  iravîté 
a  sa  surface  tout  unie  eii  avant  et  en  haut,,  près  de 
l'orifice  sturiculo-ventriculaire  et  de  l'embouchure  du 
bulbe  aortique  ;  elle  se  divise^  plus  en  arrière,  en  petites 
cellules  Jrrégulières ,  formées  par  les  faisceaux  muscu- 
leujc  plus  ou  moins  détachés  les  uns  des  autres  danï 
unie  partie  de  leur  trajet. 

L^brifibè  auriculo-ventiriculaire  se  voit  à  la  base  du 
cœtir,  rers  son  milieu,  à  gauche  de  l'embouchure  de 
l*làHère  j  il  est  grand  et  sôus-divisé ,  un  peu  en  dedans, 
par  la  cloison  qui  partage  l'oreillette  en  deux  loges. 
Cette  cloison  fest  mince,  transparente  et  beaucoup 
moins  rbiisculeuse  que  menibraineuse.  On  y  voit  ce- 
pendant dés  rubans  mtisculeux  qui  s'y  ramifient.  Elfe 
se  terminé  dans  l'orifice  àuriculo-tentriculaîre,  surdeui 
valvules  inltraleë  placées  AAk  côtés  opposés  de  cet  orifice; 
l'upè  en  haut  et  l'autre  en  bas.  Ces  valvules  sont  épaisses, 
charhùes,  lenticulaires,  et  tiennent  pai:  des  fileté  tendi- 
neux, courts,  aux  parois  correspondantes  du  ventricule. 
On  eh  voit  une  troisième  à  gauche,  du  côté  de  l'embou- 


-^ 
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churc  du  bulbe  aortique ,  laquelle  est  perpendiculaire 
aux  deux  autres. 

L'embouchure  du  tronc  artériel,  qui  commencé  pat 
un  bulbe  en  partie  musculeux,  se  voit  à  droite  de  la  basô 
du  ventricule.  Un  bourrelet  ëpais  la  sépare ,  outré  la 
valvule  que  nous  avons  signalée ,  de  rorîficc  auficulo-» 
veûtriculaire  ;  cette  embouchure  est  garnie  de  deux 
valvules  semiJunaires. 

L'oreillette  est  grande,  les  deux  loges  datts  lesquelles 
elle  est  divisée  ont  beaucoup  plus  de  capacité  que  le 
ventricule.  Les  parois  de  cette  oreillette  sont  miiieés; 
quoique  plus  épaisses  que  celles  de  la  cloison.  Elfés  Si; 
ebinposent  de  rubans  musculeiix  dont  le  plus  grand 
nombre  est  dirigé  d'avant  en  arriéré. 

J'appelle  bulbe  aortique,  un  renflement  à  parole 
épaisses  et  museuleuses ,  qui  forme  la  bàise  dé  Taorte^ 
cdtnme  le  bulbe  qui  commence  l'arteré  pulmonaire  des 
pOfesonSé  Sa  cavité  qui  èst  grande,  commence  au-delà 
dèd  deux  valvules  semi-lunaires.  Elle  est  divisée  en  deux 
plortichs  inégales  pût  une  dôiâôn  incomplète ,  longi-^ 
tttdinalci  Le  côté  gauche  ^  plus  petit,  est  un  simple 
inil-de-sac  ;  le  droit,  plus  grand,  se  continue  dans  le 
troène  très-court  de  l'aorte  ptoptemerit  dite^ 

Le  cœur  des  grenouilles  (  la  grmùûillè  terie  )  n'est  pas 
différent.  La  cloison  qui  divise  l'Oreillette  en  deux  loges 
est  aussi  complète,  L'drifice  auriculo-vèutriculaîré,  eti 
dedans  duquel  cette  cloisoii  se  termine j  est  garni,  ab** 
solument  comme  celui  du  crapaud,  de  denx  valvules 
épaisses,  lenticulaires,  charnues,  rouges,  opposées, 
tenant  à  son  pourtour  par  de  courts  filaments  tendi- 
neux} la  cloison  s'y  fixe  par  ses  bords  opposés.  Il  y 
en  a   aussi  une  troisième  du  côté  de  rembouchure 
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aortîque.  Cette  embouchure  aboutît  de  même  dans  un 
bulbe  ayant  intérieurement  une  cloison  incomplète 
longitudinale,  qui  divise  le  premier  torrent  du  sang  ar- 
tériel en  deux  courants. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  un  cœur  organisé, 
pour  l'essentiel ,  comme  les  batraciens  anoures. 

Parmi  les  reptiles  amphibies  dont  nous  devons^  en- 
core décrire  le  cœur,  se  trouve  d'abord  ce  singulier  genre 
ménapoma^  qui  n'a  plus  de  branchies,  mais  dont  le  cœur 
présente,  plus  que  les  précédents,  et  plus  m&me  que  les 
suivants,  qui  ont  des  branchies  permanentes,  la  eomr 
position  de  celui  des  poissons. 
'  L'oreillette,  qui  est  très-grande,  est  divisée  ,  à  la 
vérité ,  en  deux  loges ,  par  une  cloison  mince.  La 
supérieure  et  antérieure  reçoit  la  plus  grande  partie 
du  sang  pulmonaire  ;  la  postérieure  est  l'aboutis- 
sant de  celui  des  veines-caves.  L'orifice  auriculo-ven- 
triculaire  est  percé  au  milieu  du  côté  gauche  du  ventri- 
cule ,  et  divisé  en  deux  par  la  cloison  qui  s'y  terpune. 
Il  y  a,  comme  dans  les  précédents,  deux  petites; val- 
vules mitrales ,  en  avant  et  en  arrière .  de  cet  orifice. 
L'embouchure  de  l'artère  du  .'corps  est  à  la  base  du 
cœur  ;  elle  conduit  dans  un  long  bulbe  artériel,  à  l'origine 
duquel  se  trouvent  quatre  valvules  semi-lunaires.  On 
en  voit  une  seconde  rangée  semblable  après  un  court 
intervalle  (i).  Sauf  la  division  de  l'oreillette  en  deux 
loges ,  c'est  absolument  un  cœur  de  poisson ,  qui  est 
devenu  aoFtique. 

Dans  Vamphiuma  (2)  le  cœur  et  toute  la  circulation 

(1)  Descriplive  and  Ulusiraled  catalogue  of  ihe  philosophical  séries  ofcowp^' 
rative  anatomy,  etc.,  vol.  ii.  London,  1834.  1>1.  xxiii,  lig.  1,  2  et  3. 

(2)  Cuvier,  Mém.  du  Muséum ^  t.  xiv,  1817,  p.  1  et  pi.  f,  1  et  2. 
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paraissent  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres. 

Les  batraciens  brancMo-pulmonés ,  qui  restent  toute 
leur  vie  dans  la  condition  des  larves  de  tritons,  ont, 
comme  ces  larves  et  comme  les  poissons,  un  cœur  pul- 
monaire où  branchial. 

Celui  de  la  sirène  lacertine  est  situé  très -avant  dans 
la  poitrine,  immédiatement  en  arrière  de  la  ligne  d'at- 
tache des  extrémités  thoraciques.  Il  précède  le  foie, 
dont  il  n'est  séparé,  comme  dans  les  poissons ,  que  par 
une  sorte  de  diaphragme  fibro-tendineux.  C'est  la  paroi 
postérieure  d'une  cavité  considérable,  ayant  partout 
des  parois  de  même  nature,  qui  renferme  le  cœur,  son 
oreillette,  et  le  long  bulbe  qui  termine  le  tronc  pulmo- 
naire. Cette  cavité  est  celle  du  péricarde  de  ces  ani- 
maux, dont  les  parois  sont  unies,  comme. dans  les  pois- 
sons, aux  parties  environnantes,  et  forment  une  cavité 
thoracique  pour  le  cœur  seulement. 

La  forme  de  ce  viscère  est  étroite  et  allongée,  je  veux 
dire  celle  du  ventricule  proprement  dit. 

L'oreillette ,  qui  est  d'une  grande  proportion ,  le  re- 
couvre en  dessus,  l'enveloppe  sur  les  côtés,  et  con- 
tourne les  lanières,  dans  lesquelles  elle  estprofondément 
iivisée ,  jusque  sous  la  face  inférieure  du  ventricule , 
Goais  principalement  du  côté  gauche.  On  distingue,  à 
gauche,  six  ou  sept  de  ces  divisions,  et  trois  ou  quatre 
à  droite.  Elles  forment,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rami- 
fications ou  de  branches  principales  de  cette  singulière 
oreillette  qui  se  sous-divisent  encore  (  i  )  ;  de  sorte  que 


(i)  Cuvier  avait  indiqué  cette  forme  dentelée  de  Toreillette*  Recherches  sur  les 
reptiles  regardés  comme  douteux^  etc.  Paris,  1807* 
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la  cavité  de  cette  oreillette  est  ette^-même  très^ramifiéoi 
Cependant  elle  est  plus  particulièrement  séparée  par  une 
cloison  mince  et  transparente,  en  deux  loges,  l'une  pos- 
térieure, plus  petite ,  qui  est  pulmonaire  ;  Tautie  plus 
grande ,  antérieure  et  supérieure  ^  qui  i^oît  te  sang 
des  veines-caves. 

Ces  deux  loges  s'ouvrent  dans  la  partie  supérieure  ef 
antérieure  du  ventricule,  par  un  orîâce  commua  coupée 
comme  dans  les  autres  batraciens ,  par  une  ligne  verti- 
cale, qui  est  la  ligne  terminale  de  la  cloison  qui  les  se* 
pare ,  mais  sans  s'élargir  en  valvule.  Cette  cloison  se 
fixe,  à  la  paroi  supérieure  du  cœur,  à  une  valvule  plate^ 
laquelle  tient  à  cette  paroi  par  de  nombreux  filameats 
tendineux  très-courts.  Le  ôôt^  inférieur  de  cet  orîâce 
est  bordé  d'une  valvule  semblable,  mais  plus  petite. 

Cette  disposition  particulière  des  valvules  auricialo^ 
vèntriculaires  est  caractéristique  de  l'ordre^  des  b^a^ 
ciens. 

Les  parois  dti  cœur  sont  extrêmement  spongieuses , 
et  sa  capacité  assez  considérable,  relativement  àTépaid^ 
seur  de  ses  parois.  Les  faisceaux  qui  les  composent 
partent  de  sa  base,  ou  du  pourtour  de  l'orifice  aurkiik^* 
ventriculaîre  et  de  l'enibouchure  artérielle  ;  ils  vont  de 
là  en  se  ramifiant ,  en  se  croisant  dans  tous  les^  sens  et 
en  interceptant  de  nombreuses  cellules.  Elles  ne  mon- 
trent d'ailleurs  aucune  trace  particulière  et  distincte 
d'une  cloison  incomplète  (i). 

(l)Voir  le  mémoire  de  M.  Owen  sur  la  sirène,  et  les  figures  du  cœur  et  des  prin- 
cipaux vaisseaux  de  ce  reptile.  (  Trans*  of  ihe  zoolog,  iociety  of  Londmkf  ?ol*  h 
1835,  pi.  31,  fig.  1,  2  et  d.)  J*observerai  cependant  que  ces  figures  ne  montrent 
ni  le  rayonnement,  les  ramifications  et  Tentrecroisement  des  nombreux  faiflcoux 
jmusculcux  des  parois  du  venirlciUe^  ai  les  oéfïvùa  imégolières  qalls  ia«^ 
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.  L'oriAce  de  Tartère  pujLçaçiji^ire ,  le^  sç.vl  ttpac  qiçté- 
ffel  qui  sojte  4u  cœur,  e^t  à  djcoîte  et  ^n  pe^  ça  bas  de 
Jiji  baisç  du  ventriculre.  Miais  ce  a*est  qu'après  \in  court 
tr^t,  après  s'être,  coijyrbé  eu  arc ,  et  lorsque^  ce  troaç 
ç'^largit  cA  bulbe ,  que  se  voit  la  valvule  qui  empêche 
le  retour  du  sang  dans  le  cœur. 

Les  organe^  dç  la  circulation  du  protée  sont  les 
mêmes  que  d^ns  la  sirène  (  i  )• . 

Le  MénobrmfiJiHs  (Horion),  ça  différait  par.  une  com- 
position plus  simple»  TorejUetite.  du  cœur  n'ayant  pas 
de  cloison  (â).] 

L'axolotl  a  de  m^we  une  ^eule  Qreillette^  au  cœur, 
d'une  grande  proportion,  précédéç,  comme  dans  les 
poissons,  d'un  sinus,  veineux  <{ui  en  est  séparé  par  un 
étranglement.  Un  seul  yen^ic.ule  pousse  le  sang  dans 
un  long  bulbe  artériel,  absolument  comme  dans  les 
autres  batraciens  pérennibranches ,  etc. 

S  y.  Du  cœur  des  Poissons. 

Le  cœur  des  poissons  est  sîmé  dans  une  cavité  parti- 
culière ,  formée  par  llntervalle  que  laissent  entre  elleg 
les  branchies  de  chaque  côté. 

[Sa  position  est  toujours  relative  à  celle  de  ces  der- 
niers organes,  et  constamment  çn  rapport  avec  la  par- 
tie inférieure  de  la  branchie  la  plus  reculée,  à  laquelle 


/ 


ceptent  La  doison  des  oreillettes  ne  s^  teri»iiie  pas  ai  deux  demi-lunes,  rudiment 
de  la  valvule  double  des  trois  ordres  supérieurs  des  reptiles,  mais  en  ligne  droite, 
et  il  y  a  ici  une  toute  autre  disposition  yalYuU^e,  ainsi  que  nous  Tayons  dit  dans 
le  texte. 

(è)  Suivant  Cuvir,  ibid«  p.  48. 

(1)  Analuim  firtmrglMimuU  anatomiea^  von  D'A.  F.  J.  U^yer»  Bonn^ 
18959  p«  SSi»  etjpl*  flii  l^i« 
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le  cœur  envoie  les  deux  premières  branches  de  Tartère 
pulmonaire.  Le  cœur  est  donc  très-avancé ,  lorsque  les 
branchies  sont  situées  très  en  avant ,  ce  qui  est  le  c^ 
le  plus  général.  Il  est  plus  reculé  lorsque  les  branchies 
sont  plus  en  arrière,  comme  dans  les  lamproieê ^ks 
squales,  les  raies.] 

Sa  sfrt/c^wr^  essentielle  présente  une  grande  unifor- 
mité dans  tous  les  poissons.  Leur  cœur  n'est  jamais 
composé  que  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  tont 
le  corps ,  et  le  verse  dans  un  ventricule  dont  la  cavité 
est  sans  division.  De  ce  dernier  il  n'a  qu'une  route  i 
prendre ,  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  sa  poche  externe, 
les  parois  de  la  cavité  thoracique ,  tandis  que  sa  poche 
interne  recouvre  la  surface  du  cœur  ;  de  sorte  que  ce 
sac,  d'ailleurs  très-mince  et  transparent,  semble  man- 
quer dans  ce  cas  (i). 

[Du  côté  de  la  cavité  abdominale,  la  paroi  de  cette 
sorte  de  cavité  thoracique  cardiaque  est  renforcée  par 
des  lames  tendineuses  formant  une  espèce  de  dia- 
phragme contre  lequel  le  péritoine  est  appliqué  dans 
l'abdomen.  Des  lames  fibreuses  renforcent  aussi  les 
autres  parois  de  la  cavité  thoracique  du  côté  des  bran- 
chies ,  et  doublent  la  poche  séreuse  que  forme  le  pé- 
ricarde. Il  s'en  détache  même  un  certain  nombre  qui 
vont  assujettir  ces  parois  aux  parties  environnantes. 

Dans  les  lamproies,  la  cavité  thoracique  cardiaque 
est  une  capsule  fibro-cartilagineuse ,  terminaison  pos- 


(i)  C*est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise  de  Perrault  qui  nie  Texistenoe  do  pé- 
ricarde dans  le  squalut  vutpês,  et  à  celle  de  Fieq-cfjxyr^  qui  pense  que  cette  pociic 
ne  se  trouTe  dam  aucun  poisson  cartilagineux.  (û&Kvrff,  t.  y,  p.  198,  SiSO 
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térîeure  de  la  pièce  médiane  sternalc,  et  des  dernières 
pièces  latérales  de  la  cage  qui  ceint  le  thorax.  (  Voyez 
le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  poissons  cartila-^ 
gineux,  leçon  xxx.  )  Sa  capacité  et  sa  forme  sont  celles 
de  la  poche  externe  ou  libre  du  péricarde  dans  tous 
les  vertébrés.  Ses  parois  se  composent  évidemment  de 
deux  lames,  Tune  externe,  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à  la  cage  de  la  poitrine,  et  Tinterne  qui  est 
proprement  la  poche  séreuse  du  péricarde  modifiée  par 
sa  soudure  avec  la  première. 

Le  péricarde  recouvre  non-seulement  le  ventricule , 
mais  encore  l'oreillette  et  le  bulbe  artériel. 

Des  lames  ou  des  filets  de  nature  fibreuse ,  dont  le 
nombre  peut  varier  beaucoup,  suivant  les  espèces, 
fixent  aux  parois  de  la  cavité  thoracique,  le  ventricule 
de  quelques-unes  d'entre  elles ,  et  moins  souvent  To- 
reillette ,  en  se  portant  de  Tune  à  l'autre.  Meckel{\)  les 
regarde,  avec  raison,  contre  l'opinion  de  Broussonnet  et 
de  Tiedemann,  comme  normales  et  non  comme  une 
production  inflammatoire.  Il  les  a  vues  dans  les  genres 
murène^  murénophis,  cobitiSy  anarrhichaSjpSiTmi  les  pois- 
sons osseux;  et  dans  les  genres  accipenser,  pétromyzon  et 
myxine,  parmi  les  cartilagineux.  Leur  nombre ,  à  la 
vérité,  parait  varier,  même  dans  les  individus  d'une 
seule  espèce. 

Dans  les  lamproies,  ôùl'on  en  compte  assez  généra- 


(i)  Op.  cit.,  p.  177  et  fluiv.  Avant  Meeket^  ainsi  quHl  l'a  dit  lui-même,  ces 
brides  tendineuses  avaient  été  obJervées/par '5êi;0rt/i,  dans  une  murœnophis;  par 
Brûuitcnku,  dansl*aiian-hicfaas  lupusj  par  TiùttMiann,  dans  le  congre;  par  6Vi- 
tut,  dans  la  lamproie  marine;  par  Bnor,  dans  T^targoon,  et  par  llithkâ,  dans  la 
lamproie  Onvialile. 

6.  22 
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lemeût  trois,  une  pour  le  ventricule,  une  pour  l'oreil- 
lette, et  la  troisième  pour  le  sinus  des  veines,  celle-ci 
manque  quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
dans  la  lamproie  marine  et  dans  la  lamproie  fluviatile. 

Dans  VeUurgeon,  les  brides  du  péricarde  peuvent 
varier  de  deux  à  six  et  s'unir  entre  eUes  par  des  fils  plus 
jdéliés.1 

Meckel  en  a  trouvé  une  seule  fois  dans  la  baudroye^ 
formant  deux  filets  très- fins;  tandis  qu'il  n'en  a  pu 
découvrir  dans  beaucoup  d'autres  individus  de  la  même 
espèce. 

Ainsi,  non-seulement  le  nombre,  mais  encore  Texis- 
tence  de  ces  brides  du  péricarde  sont  sujets  à  varier. 

Elles  manquent  d'ailleurs  généralement  dans  les 
squales,  les  raies  et  les  chimères ^  parmi  les  cartilagineux, 
et  dans  la  plupart  des  poissons  osseux* 

Une  circonstance  bien  plus  remarquable  que  pré- 
sente le  péricarde  de  certains  poissons,  ce  sont  deux 
ouvertures  au  moyen  desquelles  sa  poche  commupique 
avec  la  cavité  abdominale  ;  et  comme ,  dans  ce  cas,  la 
poche  du  péritoine  est  elle-même  ouverte  endehors,par 
deux  orifices  situés  en  arrière  de  chaque  côté  de  l'aBUS, 
il  en  résulte  non-seulement  que  la  sérosité  du  péricarde 
peut  avoir  une  issue  au  dehors  par  ces  deux  ouvertures, 
mais  encore  que  l'eau  du  dehors  qui  pénètre  dans  l'ab- 
domen peut  arriver  jusque  dan$  la  poche  du  cœur. 

Cette  singulière  organisation,  découverte  par  Mon^o 
dans  les  raies  (i),  a  été  vue  par  Meckèl  dans  beaucoup 
de  squales  (2),  et  par  Baer  à^ns  Vesturgeon(3). 


r   ». 


(1)  OrgmiUaiian  0t  'phyùologU  des  poUsonti,  étëL  .alkmanje  de  SchanM 
pL  u  et  zi,etii,  m  f^^i9.r^^2) Op. cit*,p^  UNj^ rnWJ^iWMgrtMisu  Bcn^ 

1,31,1819.  .  ..-      - 
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Le  volume  du  cœur,  c'est-à-dire  du  ventricule  et  de 
l'oreillette,  est  très-petit  dans  les  poissons,  ainsi  que 
leurs  vaisseaux  sanguins  en  général ,  et  la  quantité  re- 
lative de  leur  sang, 

Meckel  a  cherché  à  le  démontrer  par  des  tables  cooh- 
paratives  du  poids  du  corps  et  de  celui  du  cœur.  Mais 
la  grande  différence  de  quelques  observations  prouve 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  deis  données  uni- 
formes. Tantôt  l'époque  du  développement  des  œufs 
ou  de  la  laite  donnait  trop  de  poids  relatif  au  corps  ; 
dans  d'autres  cas  les  observations  ont  été  faites  sans 
dire  si  l'on  avait  compris  ou  défalqué  le  poids  du  pédi- 
cule artériel,  dans  la  somme  du  poids  du  cœur. 

Nous  avons  trouvé  le  cœur  relativement  grand  dans 
les  lamproies  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  de  vastes  ré- 
servoirs de  ce  liquide. 

Meckel  indique  les  daciyloptères  et  les  exocets  ^  qui 
jouissent  d'une  grande  énergie  de  mouvement ,  et  les 
dupés  qui  ont  de  grandes  branchies ,  comme  ayant  le 
cœur  plus  grand  que  les  autres  poissons. 

Les pleuronectes ^  poissons  sédentaires, l'auraient,  au 
contraire ,  proportionnément  plus  petit. 

L'étendue  de  sa  poche  adhérente  et  ses  limites  sur 
ces  trois  parties  du  cœur  des  poissons,  seraient,  au  be- 
soin ,  plus  faciles  à  démontrer  sur  le  cœur  de  Vestur-^ 
geon  qui  offre,  à  cet  égard,  une  particularité  retnar- 
quable.  Le  péricarde  y  forme  ,  dans  toute  cette 
étendue  de  la  poche  interne,  mais  particulièrement 
autour  du  ventricule  et  du  bulbe  ,  àts  boursoùf- 
flures  ou  de  petits  sacs,  ayant  l'apparence  de  lobes  ou 
de  lobules,  qui  masquent  extérieurement  la  véritable 
figure  du  cœur*  Les  uixs  &on%  vides  et  ceUùIeux;^  à'm^ 
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très,  et  ce  sont  particulièrement  ceux  du  ventricule, 
sont  remplis  d'une  substance  spongieuse,  caverneuse, 
très-vasculaire,  de  couleur  foncée.  Au  reste  leur  nombre 
et  leur  développement  varient  beaucoup  d'un  indi- 
vidu à  l'autre ,  à  en  juger  par  trois  exemplaires  que 
nous  avons  examinés.  Meckel  n'a  trouvé  aucune  com- 
munication entre  les  cavernes  de  ce  corps  spongieux 
et  les  cavités  du  cœur.  Il  le  considère  comme  une  sorte 
de  thymus  (i).  ] 

La  capacité  de  Yoreillette  excède  ordinairement  celle 
du  ventricule;  ses  parois  sont  assez  minces,  peu 
musculeuses ,  ayant  cependant  des  colonnes  de  cette 
nature ,  formant  des  cavités  ovales  contenues  les  unes 
dans  les  autres,  ou  ramifiées  irrégulièrement.  Sa  situa- 
tion varie  un  peu ,  ainsi  que  le  lieu  de  son  embouchure. 
Elle  recouvre  le  ventricule  et  le  déborde  même  sur 

• 

les  côtés  et  en  avant ,  dans  les  roussettes  et  les  émis- 
soles,  parmi  les  squales,  les  raies,  les  gades,  etc.; 
mais  sa  position  la  plus  générale  est  en  avant  de  lui. 
Dans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base  du 
cœur;  tandis  que  dans  le  premier  cette  embouchure 
est  percée  au  milieu  de  sa  face  supérieure.  Elle  est 
généralement  bordée,  dans  le  ventricule,  de  deux  val- 
vules semi-lunaires ,  dont  les  angles  tiennent  aux  pa- 


{!)  Meckel  ayant  fait  connaître  (op.  cîu,  t.  y,  p*  iOi)  qu'à  répofnieoùnoosDoits 
KMXupions  ensemble  de  recherches  d'anatomie  (en  iSoil},  nous  avions  euTidée 
<4ue  ces  productions  n^étaiept  que  de  la  graisse,  j'ai  relu  la  note  de  cette 
ancienne  observation,  que  voici  :  «  Le  sac  du  pérricarde  qui  revêt  le  cœur  de 
•Vesiurgeon ,  est  dilaté  en  une  foule  de  petits  culs-de-sac  semblables  à  ceux  qui 
»se  forment  autour  des  gros  intestins  et  remplis  d*une  matière  d^appareoce 
•  graisseuse.  La  surface 'du.  cœur  et  de  Toreillette  en  est  toute  recouverte  et 
j» défigurée.  »  Faisaiva^  Kotreuter,  Kuhl,  Baër^  ont  décrit  celte  parlicularilé  de 
structure,  dont  je  n'avais  pas  cru  devoir  parler  dans  ma  rédaction,  pour  n'afolf 
]pa8  suiBsamnrent  reconnu  sa  nature  vasculairc  et  spongieuse. 
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rois  de  ce  dernier.  Quelquefois  ces  valvules  sont  au 
nombre  de  quatre  et  de  forme  tétraèdre,  comme  dans 
le  poisson-lune  (tétraodon  mola);  d'autres  fois,  c'est 
un  voile  unique,  extrêmement  délicat,  dont  le  bord 
libre  est  attaché  par  plusieurs  points  aux  mêmes  pa- 
rois ,  comme  on  l'observe  dans  les  squales. 

[Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  dans  l'étude  du  cœur 
des  poissons ,  que  cette  oreillette  ne  reçoit  le  sang  du 
corps  que  par  l'intermédiaire  d'un  grand  sinus  vei- 
neux (p.  258  de  ce  volume)  situé  hors  du  péricarde, 
derrière  cette  oreillette,  qui  en  est  bien  distincte  par 
un  étranglement,  et  dont  l'embouchure  dans  l'oreil- 
lette est  bordée  d'une  double  valvule  (i).] 

Le  cœur  présente  des  formes  très-variées  dans  les 
différentes  espèces,  dans  celles  même  qui  appartiennent 
à  une  seule  famille  ;  ainsi  il  est  globuleux  dans  Tm^t?/^^ 
et  triangulaire  dans  les  roussettes ,  parmi  les  squales; 
mais  sa  forme  la  plus  commune  est  la  tétraèdre.  De  ses 
quatre  faces,  celle  qui  est  antérieure,  ou  supérieure, 
répond,  dans  ce  cas,  à  l'oreillette ,  dont  elle  reçoit  l'em- 
bouchure ,  et  tient  en  même  temps  au  pédicule  arté- 
riel, dont  l'orifice  est  toujours  en  avant  de  cette  em- 
bouchure. 

Les  parois  du  ventricule  sont  généralement  très- 
épaisses,  et  présentent  des  colonnes  charnues  plus  ou 
rqpins  fortes,  plus  ou  moins  détachées,  se  croisant  en 

(1)  C'est  ce  sinus  qui  nous  paraît  répondre,  chez  les  batraciens  à  Tétat  parfait, 
à.)a  loge  de  Toreillette  qui  reçoit  le  sang  du  corps.  On  conçoit  facilement,  par 
cette  détermination ,  comment  leur  oreillette  uniloculaire  dans  Tétat  de  larve , 
peut  devenir  biloculaire  à  Tétat  parfait.  Elle  se  compose  dans  ce  dernier  cas  de 
i*ancienne  oreillette  et  du  sinus  qui ,  au  lieu  d*étre  placés  l\in  devant  Dintre, 
sont,  par  un  simple  ciiungement  de  forme  et  de  dimensions,  rapprochés  à  côté 
l'un  de  Taulre. 
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différents  sens,  et  interceptant  des  sinus  arrondis ,  dans 
lesquels  en  sont  de  plus  petits. 

«On  peut  distinguer,  dît  M.  Cuvier,  dans  Tépaisseur 

•  des  parois  du  cœur,  deux  couches  différentes;  Tin- 
»  terne  a  des  fibres  plus  transversales;  l'externe  les  a 
»plus  longitudinales,  et  leur  union  est  si  légère  qu'il 
»se  forme  souvent  entre  elles,  à  la  partie  inférieure  et 
»  latérale  du  cœur,  une  solution  de  continuité  qui  a 
«l'air  d'un  second  ventricule,  mais  qui  est  close  de 
»  toute  part,  et  même  n'est  pas  tapissée  par  une  mem- 

•  brane.  M.  Doellinger  l'a  décrite  dans  les  cyprins ,  je 

•  l'ai  vue  manifeste  dans  un  grand  xiphias.  M.  Rathke 
»  pense,  et  je  croîs  avec  raison,  qu^elle  est  produite  par 
»un  commencemeut  de  décomposition  (i).  » 

L'orifice  artériel  du  ventricule  est  toujours  percé  en 
avant ,  à  droite  ou  en  dessous  de  l'embouchure  de  l'o- 
reillette. Cet  orifice  ne  donne  pas  immédiatement  dans 
l'artère  pulmonaire,  mais  dans  un  renflement  qui  pré- 
cède cette  artère ,  et  que  nous  appellerons  son  bulbe  ou 
son  pédicule. 

^L'existence  du  bulbe  artériel  est  considérée  généra- 
lement comme  un  caractère  essentiel  du  cœur  des 
poissons.  Nous  ne  connaissons  en  effet  qu'une  exception, 
et  seulement  depuis  une  observation  que  nous  venons  de 
faire  sur  le  cœur  de  la  chimère  (18  août  iSS^).  Le  tronc 
pulmonaire  de  ce  poisson  commence  au  cœur  isans  ce 
renflement.  Nous  l'avions  présumé,  d'après  l'existence, 
toute  aussi  exceptionnelle,  d'un  petit  buUbe  artériel 
dans  chaque  artère  sous-clavière.  ] 

La  forme  4e  ce  pédicule  varie   beaucoup  :  le  plus 

(1)  Wst,  natur,  des  poissons^  t.  »,  p.  378,  édit.  în-ii«. 
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Drdinairement  elle  est  en  poire,  comme  dans  les  sau-- 
nans ,  les  perches ,  les  carpes ,  etc.  ;  ou  ovale ,  comme 
îans  Vesturgeon  ;  rarement  est-elle  cylindrique ,  comme 
ians  les  raies^  et  les  squales.  [Les  lamproies  Tonttrès-petit, 
îxcédant  très-peu  le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire.] 

Sa  structure  tient  à  la  fois  de  celle  du  cœur  et  de, celle 
le  Tartère.  Lorsque  lei  bulbe  artériel  est  pyriforme  ou 
)ien  ovale,  ses  parois  internes  présentent  de  fortes 
donnes  dirigées  d'avant  en  arrière,  qui  rendent  sa 
avitë  anfractueuse  :  elles  sont  d'ailleurs  tapissées  par 
^  membrane  interne,  qui  se  continue  du  ventricule 
lalls  l'artère  pulmonaire,  et  forme  les  valvules  du  pé- 
licule.  Celles-ci  sont  de  forme  semi-lunaire  ou  para- 
bolique ,  ayant  leur  bord  libre  tourné  vers  cette  artère, 
et  parfois  lié  par  des  filets  à  ses  parois,  ou  aux  ran- 
fées  des  valvules  précédentes. 

La  plupart  des  poissons  cartilagineux^  pourvus  d'un 
mlbe  artériel ,  tels  que  les  esturgeons  et  les  plagios-^ 
ornes ^  ont  au  moins  deux  rangées  de  ces  valvules,  une 
i  l'entrée  du  bulbe  et  l'autre  à  son  issue. 

Tous  les  poissons  osseux  n'en  ont  aucontraire  qu'un 
eul  rang,  placé  à  la  base  de  ce  bulbe.] 

Parmi  les  poissons  cartilagineux,  Vesturgeon  a  son 
>ulbe  artériel  garni  de  deux  rangs  de  valvules  ;  le  pre- 
ïiier,  composé  de  quatre  valvules ,  et  le  second  de  cinq. 

[Plus  généralement  on  en  a  trouvé  trois  rangs,  com- 
posés d'un  nombre  très-variable  de  valvules.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  trois  dans  les  deux  premiers  rangs. 

Il  y  en  aurait  quatre  rangs  dans  les  sterlet  [accipenser 
'^nthenus.  L.)  (i).] 


(1)  Nov..  Com,  Pctropot.  xvi,  524,  lab.  xiv,  F.  5. 
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Dans  les  raies  on  compte  de  trois  à  quatre  et  même 
cinq  rangs,  composés  d'un  même  nombre  de  sembla- 
bles valvules.  [La  torpille  n'en  a  que  trois  rangs;  la 
raie  bâtis  en  a  cinq.  ] 

Dans  les  squales^  il  y  en  a  deux  rangs  de  trois  val- 
vules chacun,  l'un  à  l'entrée,  et  l'autre  à  la  sortie  de 
ce  pédicule.  [Du  moins  la  petite  roussette  est  dans  ce 
cas;  mais  dans  le  requin  renard  et  le  marteau  il  y  en  a 
trois;  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  des  différences  à  cet 
égard,  comme  pour  la  forme  du  cœur,  suivant  les 
genres  de  cette  famille.  ] 

Parmi  les  poissons  osseux^  tels  que  les  gades^  les  carpeSi 
les  saumons j  etc.,  on  ne  trouve  que  deux  valvules  à 
l'entrée  du  bulbe  artériel,  et  aucune  à  sa  sortie,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  lamproies  marines  et  fluviatiles  sont  dans  le  même 
cas. 

Les  parois  extérieures  du  bulbe  artériel  sont  composées 
defibrescbarnues,quiformentunecoucheplusoumoins 
épaisse  autour  de  ce  pédicule.  C'est  ce  qui  est  évident 
dans  les  raies,  les  squales,  Vesturgeon,  les  truites  y  et  tous 
les  poissons  d'un  volume  un  peu  grand.  Ces  fibres 
musculaires  se  prolongent  un  peu,  d'une  manière  sen- 
sible, sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  parois  internes  du  pédicule,  tendi- 
neuses comme  celles  de  l'artère,  présentaient  ordinai- 
rement des  colonnes  blanchâtres  plus  ou  moins  fortes 
et  multipliées.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  séparer  la 
couche  musculeuse  de  la  paroi  interne  et  tendineuse 
du  bulbe,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois insensible. 


( 
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ARTICLE  V, 


Du  MOUVEMENT  ET  DE  LA  DIRECTION  DU  FIUIDE  NOURRICIER 
DANS  TOUS  LES  ANIMAUX  EN  GÉNÉRAL,  ET  PLUS  PARTICU- 
LIÈREMENT DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉRRÉS. 


Les  tomes  IV  et  V  nous  ont  montré  tout  ce  qui  con- 
court à  la  préparation  et  à  la  production  du  fluide  des- 
tiné à  réparer  les  pertes  et  à  rétablir  la  composition  des  or- 
ganes du  corps  animal  :  en  un  mot  le  chyle  [ou  le  fluide 
nourricier  non  élaboré]  est  fait. 

Dans  les  zoophytes  le  chyle  est  élaboré  et  passe  dans 
les  parties,  à  mesure  qu'il  se  fait.  Dans  les  insectes  et  les 
arachnides  trachéennes,  il  va  les  baigner  à  mesure  qu'il 
se  fait  ;  [il  y  trouve  des  trachées  qui  le  soumettent  à 
l'action  dépuratoîre  du  fluide  ambiant]  et  elles  ne  tar- 
dent point  à  se  l'approprier.  Dans  les  animaux  supé- 
rieurs ou  dans  les  animaux  vertébrés,  il  y  a  une  opé- 
ration intermédiaire  :  un  fluide  particulier,  toujours 
en  mouvement  dans  un  système  propre  de  vaisseaux, 
nourrit  seul  les  parties  d'une  manière  immédiate,  et 
c'est  lui  qui  a  besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle. 

C'est  le  mouvement  continuel  de  ce  fluide  propre, 
[de  ce  sang  dont  nous  avons  fait  connaître  la  nature  au 
commencement  de  cette  leçon],  qu'on  nomme  cir- 
culation. 

La  circulation  [ou  ce  mouvement  du  fluide  nourri- 
cier dans  un  système  de  vaisseaux  clos]  n'a  donc  lieu 
que  dans  les  classes  supérieures ,  savoir  :  les  types  des 
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vertébrés^  des  mollusques^  dans  les  annélides,  les  crm- 
tacés^  [et  les  arachnides  pulmonaires  parmi  les  arti- 
culés^ et  dans  les  échinodermes pour  le  type  des  zoophytes. 
Encore  verrons-nous  que,  dans  les  classes  des  deux  der- 
niers types  qui  viennent  d'être  indiquées,  les  réservoirs 
de  ce  fluide ,  à  travers  lesquels  il  dirige  son  mouvement, 
ne  sont  pas  aussi  achevés,  aussi  complets  que  dans  les 
deux  premiers  types.] 

11  faut  considérer  dans  la  circulation  deux  parties 
principales,  les  agents  qu'elle  emploie  et  les  routes 
qu'elle  trace  au  sang.  Ces  routes  sont  surtout  intéres- 
santes à  connaître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  à 
l'organe  respiratoire  :  l'une  des  principales  utilités  de 
la  circulation  est  en  effet  de  contraindre  le  sang  à  passer 
sans  cesse,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans 
un  organe  où  il  peut  éprouver  l'action  médiate  pu  im- 
médiate de  l'oxîgène,  et  comme  les  qualités  du  sang 
dépendent  beaucoup,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  leçon  de  la  respiration ,  du  plus  ou  moins  4e  forcç 
de  cette  action  et  du  degré  de  modification  (ju 'il  en 
reçoit,  et  que  toutes  les  parties  du  corps,  étant  nourries 
par  le  sang,  participent  à  ses  qualités,  îl  arrive  que  la 
nature  entière  d'un  animal  est  en  quelque  sorte  déter- 
minée par  U  distribution  de  ses  organes  circulîttoîres, 
et  par  là  routé  que  cette  distribution  trace  au  sang. 

De  là  dérive  1  importance  de  la  structure  du  cœur  en 
histoire  baturdle,  et  la  justesse  des  caractères  que  l'on 
en  tiré  'pour  former  des  classes.  Cette  importance  avait 
été  devinéç,  plutôt  que  démontrée,  par  des  hommes  de 
génie  ;  tcials  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on 
a  pu  l'établir  sur  des  principes  rationnels. 

On  appelle  la  circulation  qui  se  fait  dans  les  pon- 
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mons,  petite,  et  celle  du  reste  du  corps ,  grande  cir- 
culation. 

La  grande  circulation  consiste  en  général  en  ce  que 
tout  le  sang  cjui  revient  dep  parties  par  des  vaisseaux 
appelés  veines,  dont  les  rameaux  aboutissent  à  des 
branches,  et  çelles-çi  à  des  troncs  <jui  se  réunissent 
tous  en  un  tronc  commun,  retourne  ensuite  à  ce« 
inémes  parties  par  d'autres  vaisseaux  appelés  artères, 
entre  lesquels  le  s^ng  se  partage  ;  le  tronc  commun  se 
dîvîsaqt  en  branches,  celles-ci  en  rameaux,  et  ainsi  jji^ 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  dernières  divisions  da3  firtère.? 
échappent  à  l'oeil,  de  même  que  leur  réunion  aiyec  les 
prçpiières  racines  fi^s  veines. 

Si  le  tronc  commun  des  veines  çommuniqujiit  direc- 
tement avec  le  tropç  commun  des  artères ,  il  n'y  aurait/ 
donc  qu'une  seule  circulation  j  le  sang,  re\enu  au 
centre,  retournerait  dîi:ecteinent  aux  parties  pour  re- 
vepir  encore,  et  ainsi  de  suite  ;  mais  c'est  ce  qui  nW- 
rive  jamais  entièrement, . 

Le  sang,. arrivé  au  tronc  çomnjun  des  veines,  ayant 
de  rentrer  dans  le  tronc  commun  des  artères,  se  re- 
divise en  tout  ou  çjq  partie  dans  l'organe  pulmonaire. 
C'qst  là  qu'il  éprouve  l'action  ^e  l'oxigène  par  des 
P3oyens  que  noup  expliquerons  dans  la  leçon  de  la 
respiration,  et.  dont  le  principal  consiste  d^ns  la  mul- 
tiplication de  surface  qui  résulte  de  cette  division  même. 

Il  peut  arriver  que  la  division  3oit  telle,  qu'aucune 
goutte  de  sang  ne  puisse  retourner  dans  le  tronc  des 
su'tères  avant  d'avoir  passé  dans  le  poumon  par  la  pe- 
tite circulation  ;  c'est  qu'alors  le  tronc  des  veines  du 
corps  donne  tout  entier  dans  le  tronc  artériel  propre 
à  cette  petite  circulation.    Les  branches  de  ce  tronc 
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produisent  à  leur  tour  des  veines  dont  le  tronc  se  rend 
ensuite  tout  entier  dans  celui  des  artères  du  corps,  ou 
de  la  grande  circulation  double.  Si,  au  contraire,  le 
tronc  commun  des  veines  du  corps,  au  lieu  de  se  dis- 
tribuer tout  entier  aux  poumons,  n'y  envoyait  qu'une 
branche,  et  que  le  reste  du  sang  qu'il  aurait  apporté, 
rentrât  directement  dans  le  tronc  commun  des  artères 
du  corps,  la  petite  circulation  ne  serait  qu'une  fraction 
de  la  grande ,  plus  ou  moins  considérable,  selon  que  la 
branche  qui  lui  serait  consacrée  serait  plus  ou  moins 
forte  ;  il  n'y  aurait  qu'une  partie  du  sang  qui  respi- 
rerait à  chaque  circuit ,  et  les  artères  porteraient  sans 
cesse  dans  les  parties  du  sang  qui  y  auraient  déjà  passé 
sans  avoir  refait  son  tour  dans  les  poumons  ;  le  sang 
et  les  parties  qu'il  nourrirait  participeraient  moins 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  aux  qualités  que  l'oxi- 
gène  peut  leur  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  lès  reptiles  ;  leur  circulation 
pulmonaire  n'est  qu'une  fraction  de  la  grande ,  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  [ordres,  les  familles  et  les 
genres] ,  et  produisent  aussi  dans  ces  différents  groupes 
des  effets  gradués ,  selon  sa  force. 

Les  autres  classes ,  savoir  :  les  mammifères ,  les  (?/- 
seaux 9  les  poissons^  les  mollusques ,  ont  une  circula- 
tion double,  et  aucune  parcelle  de  leur  sang  ne  peut 
retourner  dans  la  grande  circulation  qu'après  avoir 
passé  par  la  petite. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'effet  défi- 
nitif de  la  respiration  soit  le  même  parce  que  la  circu- 
lation est  la  même  ;  les  moyens  respiratoires  peuvent 
être  différents,  et  comme  ils  sont  un  des  facteurs,  k 
produit  peut  être  fort  altéré  par  leur  différence. 
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Tous  ces  animaux  ont  donc  bien  une  circulation 
pulmonaire  entière,  tandis  que  les  reptiles  n'en  ont 
qu'une  fraction  :  supposons  que  la  circulation  du  corps 
et  celle  des  poumons  y  soient ,  par  exemple ,  comme 
un  à  un  demi. 

Mais  les  poissons^  les  mollusques  qui  respirent  dans 
l'eau ,  et  seulement  l'oxîgène ,  mêlé  et  contenu  dans 
cette  eau,  peuvent  être  considérés  comme  n'ayant 
qu'une  demi-respiration,  tandis  que  les  reptiles  qui 
respirent  l'air  lui-même  en  ont  une  entière. 

Une  respiration  entière,  multipliée  par  une  demi- 
circulation,  et  une  demî-^respîration  par  une  respira- 
tion entière ,  donnent  des  produits  égaux  de  part  et 
d'autre  :  c'est  toujours  une  demi-oxîgénation  du  sang. 

Les  mammifères  j  qui  ont  circulation  et  respiration 
entière,  auront  aussi  oxigénation  entière. 

Les  oiseaux  ont  aussi  une  circulation  entière ,  mais 
ils  ont  une  respiration  double,  parce  que  l'air  pénètre, 
par  des  voies  que  nous  indiquerons  dans  la  suite  ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  et  y  baigne  continuel- 
lement le  sang  de  la  grande  circulation,  presque  comme 
celui  de  la  petite  peut  l'être  dans  le  poumon  :  le  pro- 
duit sera  donc  une  oxigénation  double 

On  sent  que  je  n'ai  pris  la  fraction  demi  que  pour 
m'exprîmer  plus  clairement,  mais  que  dans  la  réalité 
on  ne  peut  l'apprécier  si  rigoureusement,  et  qu'elle 
varie  même  probablement  dans  les  divers  genres  de 
chaque  classe. 

Toujours  est-ce  d'après  ces  considérations  que  l'on 
peut  estimer  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  la  nature  de 
chaque  animal ,  car  la  respiration  communiquant  au 
sang  toute  sa  chaleur  et  son  énergie,  et  par  lui,  »ux 
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parties,  toute  leur  excitabilité,  c'est  en  raison  de  sa 
quantité  que  les  animaux  ont  plus  ou  moins  de  vigueur 
dans  toutes  leurs  fonctions. 

De  là  la  force  du  mouvement,  la  finesse  de  sens, la 
rapidité  de  digestion ,  la  violence  de  passion  des  oi- 
seaux; de  là  le  degré  plus  tempéré  de  toutes  ces  qualités 
dsius  les  mammifères  ;  de  là  l'inertie,  la  stupidité  appa- 
rente des  autres  classes  :  de  là  les  degrés  de  chaleur 
naturelle  à  chacune  de  ces  classes,  qui  sont  des  indi- 
ces tout-à-fait  proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres 
qualités. 

Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s^opère  au 
moyen  des  forces  musculaires,  et  ces  forces  sont  sur- 
tout exercées  par  le  système  artériel*  Le  veineux  seua- 
ble  n'être  que  passif  (i). 

Nous  avons  vu  que  sur  la  réunion  du  tronc  veineux 
au  tronc  artériel,  qui  lui  correspond,  se  trouvait  un 
muscle  creux,  doué  d'une  irritabilité  très-vive,  et  sur- 
tout très  continue ,  qui  se  contracte  avec  force  sur  le 
sang  toutes  les  fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  le  nom  de 
cœur  ou  de  ventricule.  Aux  deux  orifices  de  sa  cavité 
isont  placées  des  valvules  :  celles  du  côté  de  la  veine 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dans 
le  ventricule,  mais  à  ne  lui  point  permettre  de  sortir; 
celles  du  cô,té  de  l^artère  le  laissent  sortir  et  non  entrer: 
de  cette  manière,  la  marche  régulière  du  sang  des 
veines  vers  le  ventricule ,  et  du  ventricule  vers  les  a^ 
tères ,  est  constamment  entretenue ,  et  comme  tout 
le  système  est  plein  de  sang ,  les  valvules  sont  soute- 


(1)  N«iis  venonê  ping  loin  que  cette  propositioD  ne  s'étend  pa9  sm 
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nues  dans  leur  effort  par  le  sang  qui  est  derrière  elles, 
et  n*ont  pas  besoin  d'une  grande  force  pour  n'être  pas 
déchirées ,  quoique  l'action  du  ventricule  soit  assez 
violente.  Tout  serait,  pour  ainsi  dire,  en  équilibre  sans 
elles  ;  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  rompre  cet 
équilibre.  Ainsi  le  ventricule  ne  peut  se  contracter  sans 
se  vider  dans  les  artères ,  qu'il  gonfle  en  poussant  en 
avant  le  sang  qu'elles  contiennent  déjà  au  moyen  de 
celui  qu'il  y  ajouté,  et  c'est  ce  gonflement  qu'on  ap- 
pelle pouls.  II  paraît  qu'en  gonflant  les  artères,  le  cœur 
les  déplace  aussi  en  les  redressant,  et  que  ce  déplace- 
ment entre  pour  quelque  chose  dans  le  pouls. 

Les  artères,  qui  sont  irritables  elles-tnêmes(i),  se  con- 
tractent aussi  sur  le  sang ,  qui  les  gonfle ,  et  elles  ne 
peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines,  à  cause  des  val- 
vules placées  à  l'origine  du  système  artériel ,  et  qui  em- 
pêchent le  retour  du  sang  dans  le  ventricule.  Celui-ci, 
une  fois  vidé  du  sang  qui  l'irritait,  se  relâche  et  se  dilate  ; 
il  est  aussitôt  rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines^ 
y  versent. 

Les  veines  y  si  l'on  en  excepte  leurs  plus  gros 
troncs ,  n'ont  point  de  contraction  sensible  ;  mais  la 
marche  du  sang,  outre  l'impulsion  qu'il  a  reçue  des 
artères ,  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  valvules  toutes 
dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  dans  le  ventricule,  la  vdne  se  dilate 
ordinairement^  et  forme  un  sae  musculeux,  quoique 
plus  mince  que  le  ventricule  lui-^-même  ;  nous  l'avons 
appelé  oreillette  ;  il  est  irrité ,   coqciaie  le  ventrieide , 


^**ifc^^B^bM^»«fi   I  H  ■  >  lâmlummUttmJ^ 


(1)  L'irritabilité  des  artères  est  niée  par  plusiean  pbysiologistfiS,  qui  ii*attri« 
Heatlenr  fai»lt6€omiwti]eq«'lkrai»ticité»   "■' '' 
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par  le  sang  qui  y  arrive,  et  se  contracte  dessus  pour  le 
chasser  dans  le  ventricule.  L'entrée  de  l'oreillette  est 
très -souvent  pourvue  de  valvules  du  côté  du  ven- 
tricule [dans  les  animviux  vertébrés];  d'autres  fois  il 
n'y  en  a  point  [  dans  les  mollusques] ,  et  alors  une 
partie  du  sang  ne  peut  manquer  de  refluer  dans  les 
veines. 

On  comprend,  sans  que  nous  le  disions,  que  les  con- 
tractions du  ventricule  sont  alternatives  avec  celles  des 
artères  et  avec  celles  de  l'oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
aussi  qu'un  ventricule,  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
deux  oreillettes.  [Les  chéloniens  et  les  batraciens.] 

Les  animaux  qui  ont  une  circulation  double  peuvent 
avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs  deux  artères, 
ou  seulement  à  l'une  des  deux. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  en  ont  ainsi  deux ,  [et 
les  crocodiliens  parmi  les  reptiles.  ] 

Les  céphalopodes  à  denx  branchies ,  parmi  les 
mollusques,  en  ont  même  trois,  un  pour  chaque 
artère  pulmonaire  ou  branchiale  et  un  pour  l'aorte.] 

Les  autres  animaux  n'en  ont  qu'à  l'brigine  de  l'une 
des  deux  artères,  et  pas  tous  à  l'origine  de  la  même. 
Les  poisspns  l'ont  à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire;  les 
mollusques,  autres  que  les  céphalopodes,  à  l'origine  de 
l'artère  du  corps ,  ou  de  Taorte  ;  car  c'est  le  nom  psu^* 
ticulier  de  cette  artère. 

La  réunion  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte  le  nom 
de  cœur.  Les  poissons  et  la  plupart  des  mollusques  ont 
donc  un  cœur  simple ,  pulmonaire  dans  les  premiers, 
aortiquê  dans  les  autres.  Les  reptiles  ont  aussi  un  cœur 
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simple ,  mais  qui  est  à  la  fois  pulmonaire  et  aortique  (  i }. 
Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  double  ou 
plutôt  deux  cœurs,  un  aortique  et  un  pulmonaire. 
Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  les  deux  cœurs 
sont  accolés  Tun  à  l'autre,  et  ne  forment  qu'une  masse, 
et  c'est  cette  masse  qui  porte  yulgairement  le  nom  de 
cœur,  comme  si  elle  n'en  faisait  qu'un.  Dans  les  cépha-' 
hpodes,  non-seulemént  lès  deux  cœurs  aortique  et  pul- 
monaire sont  séparés,  mais  le  cœur  pulmonaire  est 
lui-même  divisé  en  deux,  fort  éloignés,  parce  que  la 
yeine  qui  vient  du  €orps  se  divise  en  deux,  avant  d'entrer 
dans  les  deux  branchies  [ou  plutôt  parce  que  celles-ci 
sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  ] 

n  y  a  d'autres  mollusques  où  le  cœur  aortique  est 
aussi  divisé  en  deux  :  tels  sont  les  lingules. 

De  là  les  expressions  employées  par  les  naturalistes 
que  les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux 
oreillettes  et  à  deux  ventricules  ;  les  reptiles  et  les  pois- 
sons^ un  cœur  à  une  seule  oreillette  et  un  seul  ventri- 
cule. Cette  dernière  phrase,  outre  le  défaut  d'exprimer 
de  même  deux  choses  très-différentes ,  contient  encore 
une  erreur  de  fait  ;  car  les  reptiles  ont  souvent  deux 
oreillettes;  [ce  qui  est  toujours  leur  cas  lorsqu'ils  n'ont 
plus  de  branchies.  ] 

Quant  aux  mollusques,  comme  on  les  confondait 
avant  nous  avec  les  vers  et  les  zoophytes,  les  natura- 
listes les  regardaient  assez  comme  manquant  de  cœur. 
Nous  sommes  les  premiers  qui  avons  déterminé,  d'une 
manière  générale ,  les  lois  que  la  nature  suit  à  leur 

(i)  Cette  prpposition  ne  peut  s^appUqocr  exMlen€litsmcriK»âiUei0»4iiioDt 
flrà  teotriciitef  bien  8âpari$9i 

6.  âî 
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égard,  et  si  nous  voulions  leur  appliquer  ïës  formules 
prècèd'eiiteS ,  nèuis  dîrîôné  que  les  céphalopodes  ôtit  troîâ 
cœurs,  dont  deux  à  uii  seul  ventricule  sans  oreillette, 
et  un  à  un  seul  ventricule  également  sàbS  breîllette  ; 
qiie  lès  gastéropodes^  en  général ,  n'en  ont  qu*tln ,  â 
un  seul  ventricule  let  une  seule  oreillette  ;  lèà  acé- 

{)Kales  îestaciês  un ,  à  un  seul  Ventricule  et  deux  orèfl- 
ettfes  ;  les  hrackiôpodes ,  deux,  à  un  séiil  teûtrièule, 
sans  oreillette ,  etc. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  coeur,  il  faut,  que  CëlUi  des 
deux  systèmes  artériels  qui  en  itiaùqué  éprouve  en- 
core l'influence  du  cœiir  unique ,  et  quiè  le  sing  y  con- 
serve son  mouvement,  après  s'être  filtré  âu  travers  de 
toutes  les  subdivisions  du  isystème  pourvu  dé  ce  Coeur; 
ou  bien  il  faut  que  ce  système  artériel  sans  cceur, 
agisse  assez  par  lui-même  sui*  le  sang,  pour  le  pous- 
ser, par  là  contraction  successive  de  tôûteé  sei 
parties,  dans  toutes  ses  sùbilivisiûns ,  et  de  celles-ci 
dans  les  veines  ;  ou  bien  enfin ,  que  les  dfetlx  actions 
s'entr'aident ,  et  c'est  icètlé  dernière  idée  qui  nbuS 
semble  la  vraie. 

\j* esturgeon ,  par  exeitiplê ,  nôtis  dbnne  une  J)tetité 
évidente  delà  contïniiation  de  l'action  du  cœutpultdo*^ 
naire  sur  le  système  aortique.  A  péinê  les  tfeîbës  dû 
poumon  s'y  sont-elles  réunies  pour  fortnèr  l'aorte,  4^e 
celle-ci  s'eûfoncé  dans  un  canal  cartilagineux  ^lii  lui 
est  fourni  par  le  corps  dés  vertèbres.  Elle  Semble 
s'y  dépouiller  eritîèremebt  de  ses  tuniques,  et  le 
sang  y  coule  dans  un  tuyau  â  parois  absôllitoént  itîitbo- 
bîles  ;  c'est  dës  trous  de  Ce  tuyau,  ou  canal  catiiagi- 
neux,  c[ue  sortent  les  braâcliçs  artérielles  qui  se  ren- 
dent ai\$  parties    Le  sang  ne  petit  évidettftiltot  tû^ 


i,. 
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treir  dans  ces  Branches ,  qU'en  vèitu  de  i^litijjpiil^dii 
qu'il  a  reçue  primitivement  dii  cœiir  et  des  âf tèififl  fui- 
monaires. 

Dans  beaucoup  d'autre  poissons  les  pâl*6is  âè  la  ^ôëse 
artère  sont  adhérentes,  en  partie,  dans  ie  dèidbî-cafik! 
osseux  qui  contient  cette  artère.  Il  faut  doiiil  ^uèllifl- 
pulsion  imprimée  au  sang  artériel  par  le  cbéilrj  se  cdlï-i 
serye  à  travers  les  branchies ,  jusqu'au  moins  dans  les 
troncs  principaux  des  artères  du  corps  :  voilà  pourquoi 
la  base  de  l'artère  pulmonaire  est  distincte  du  reste  par 
sa  dilatation  et  par  ses  fortes  parois,  en  partie,  muscû- 
leuses.  C'est  pour  ainsi  dire  un  second  ventricule,  placé 
au-devant  du  premier,  et  dont  l'action  augmente  plus 
ou  moins  l'impulsion  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On 
le  remarque  même  dans  les  batraciens,  chez  lesquels  il 
est  nécessaire  dans  leur  état  de  larve,  comme  chez  les 
.poissons,  et,  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  respirent 
aussi  par  des  branchies.  - 

D'un  autre  côté,  nous  .verrons  qu'il  y  a  des  animaux 
où  il  faut  bien  que  l'irritabilité  artérielle  soit  le  seul  agent 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  des  vaisseaux 
et  point  de  cœur,  c'est-à-dire  point  de  renflement 
musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  systèmes  ar- 
tériels ;  ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  vers  à  sang 
rouge  ou  les  annélidesj  tels  que  les  sangsues,  les  néréi^ 
des,  etc. 

Au  reste,  l'évaluation  des  forces  du  cœur  et  des  ar- 
tères appartient  à  la  physiologie  pure ,  et  n'est  pas  de 
notre  sujet.  C'est  un  problème  auquel  plusieurs  géo- 
mètres ahatomistes  ont  travaillé,  sans  paraître  encore 
être  approchés  d'une  solution  démontrable  :  nous 
pensons  que  la  contraction  successive  de  l'artère,  ea 
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mêiBa  temps  qu'elle  dispense  d'attribuer  tant  de  i 
au  cœur,  rend  la  quantité  précise  de  celle  qu'il  a  ré 
ment,  impossible  à  déterminer. 

Nous  traiterons  à  l'article  du  développement  du  ifoe 
des  différences  qui  ont  lieu  entre  la  circulation 
fœtus,  celle  des  larves,  comme  têtards  de  grenc 
les,  etc.,  et  les  animaux  adultes. 
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VINGT-SEOÈIIIE  LEÇOV. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER»  DE  SES  RÉSERVOIRS  ET  D£ 
SON  MOUVEMENT  DANS  LES  MOLLUSQUES. , 

[Nous  continuerons,  dans  cette  leçon,  Tordre  d'expo- 
sition que  nous  avons  suivi  .dans  la  leçon  précédente, 
arec  cette  différence,  cependant,  que  nous  ne  séparerons 
pas  la  description  du  cœur,  qui  fera  la  partie  principale 
du  second  article,  de  celle  d^s  vaisseaux  sanguins;: les 
détails  descriptifs  que  nous  donnerons  de  ceux+ci  n'é- 
tant pas  assez  nombreux ,  ni  aissez  impartants  pour 
lés  séparer  dé  ceux  qui  concernent  le  cœur  tie  ces 
animaux.  ] 

ARTICLE    I. 


BU   FLUIDE   NOURRICIER. 


■  »  - 


[Nous  voudrions  pouvoir  présenter  une  histoire  com- 
plète du  fltiidé  nourricier  dans  les  mollusques,  en  le 
considérant  sous  le  triple  rapport  de  sa  composition 
organique ,  de  ses  propriétés  physiques  et  de  ses  élé- 
ments chimiques. 

Ce  que  nous  en  dirons,  expression  fidèle  de  l'état 
actuel  de  la  science,  prouvera  combien  elle  est  encore 
arriérée  à  cet  égard.  Le  sang  des  molkisquesse  compose, 
comme  celui  des  vertébrés,  de  vésicules  et  de  plas- 
tique. 
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Les  vésicules  sont  sans  couleur  ;  elles  ne  renferment 
paSiiiê:. matijère  colorante,  la  membrane  cjuî  les  forme 
est  inégalement  granulée  ou  ridée.  Èlies  ne  contien- 
nent pas  de  npJ:^^^  C'est  saftç  dopte  jççtte  absence  de 
noyau  qui  leur  permet  dé  préùdre'dîtférentes  formes 
dans  le  sang  d'une  même  espèce.  Ainsi  Poli  représente 
dés  'globules  du  sang  dans  Vapcà'gfyèimeriê\'leB  uns 
comme  ronds,  les  autres  comme  ovales  et  pointus  (i). 

M.  Shultz  en  a  trouvé  de  ronds,  d'ovales  et  d'ellipti- 
ques daïis  Uhiuître  (3). 

•i)a0S  Ift  palu4ine  vivipare^  il  y  en  a  4e  ronds,  d'ova- 
les et*.4e  foJTine  rhomboïdale  (3}.  .Gi^pendant  lç$  plp^ 
eommun^,  dans  l'upe  et  V^utrÇf  sp^t  pyifpi^es. 

l^eut  forme  ^st  ovale  dans  les  bpphQre$. 

Leur  ^  nombre  e$t  trè3-variabl^*  C'çst  dax)^  Iç  f^iÇ 
des  céphalopode^  qu'il  y  en  a  le  plus.  Paxipi  l^s  gasté^ 
r0podes,  M.  C^u^  en  a  compté  trçnte,  dan$  1^  (le^* 
grain  de  sang  de  limaçon.  ,.  . 

Les  bivalves  ont  généralement  peu  de  globules. 

Dans  les  biphores ,  les  globules  sont  assez  résistants, 
suivant  M.  VanHasselt^  qui  les  a  trouvés  blancs.] 

Les  mollusques  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au 
plus  U9  pçubleuâtre*  [Tel  ^st  qelui  du  colimapon;tiLrïr 
(|i$  que  l^  ifafïg  de  la  limace  n(?{>^  est  d'un  .blanc  ppa^U^ 
tfjÇfrpur,  qui  lait  paraître  ses  v^sseaux  san^ins  pul- 
.ïooniûre^  çqaime  §'il$  étaient  injectés  par  dû  lait]  Les 
mollusques,  ou  1  on  a  cru  voir  du  sang  rouge,  n  ont  en 
xidlitérd^  c^tte  çoulç^r»  que  certaines  liqueurs  sécrçtées 
^ans  d^ç  organes  particuliers. 


(i)  Testacea  utrias<iae  Siciliae»  p.  48,  tabL  n,  f.  iO. 
(î)  i3p.  cit.»  tabL  ii,  f.  10.  —  (3)  Ibid,  f.  12. 
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[Leçrjéséryoirs  du  fluide  nourricier  sont  ks  veines  et 
les  artères  sanguines^  appartenant  à  laigrande  ou  à  la 
petite- circulation,  à  là  circulation  du  corps,  qui  reçoit 
toujours  ter  Timpulsion  -d'un  coèuii,  ou  k  la  petite,  dont 
}é  mouvement  n-est  eoibmandé  par  un  cœur,  pourcha-' 
que  bri^nchie,  que  dans  up  éeul  ordre,  d'une  seule 
rîasse,  les  cépkahpoéêg  àdÀuô  branchies.  Les  vaisseaux 
sanguins  paraissent  ibnner^  dans  tous  les  vrais  moUus** 
qués^  ûii  système  de  vaisseauic  e.Ibs,'dans  lequel  le  sang 
de  tout  le  corps  est  eniertbé,-  et  duquel  il  ne  parait  sop- 
tiir.'qué  ^linr -foûrtiir  des  éléments  nutritils,  ou  ceux 
déd  èécrétî'c^ns  et  des  éx^^tiOnS.' Nous  terrons,  dans  le 
troisiènie'  aiiicle,  les'l^ftisotis  adoptées  par  M.  Cuviei; 
pour  montrer  qu'il  n Wisfe  pas,  dans  oe  type,  d'autres 
réservoirs  du  fluide  nouMcler,  et  que  les  veines  y  fôi!^t 
les  ibtiellOtid  de  «taibseaux  absorbants.] 
•  La  ôlasse  ées  loollùsques  offi^,  à  elFe  seule,  presque 
autant  de  modifications  des  ojrganes  de  là  cîrctilatîon 
que  les  qûatBé  'dassés  -  d'ànimfaux  vertébrés  ensemble  ; 
cependant'C^S'iAodificatîdns  hVfnt'i^Pïkort^  qu-au  nom* 
bipé  et  à  ia.  pbMtidn  des  oreillettes^  fet  des  ventricules,  et 
non  pas  à  la  marcha  deia  circulation,. qui  est  lûujûurâ 
double  dans  ces  aniiqaux.  IJIoiiçavpns  çlûQné^  dans  la 
ifiâgtrcipquièmQ  leçon,  le  tableau  général  de  ces  modii*; 
fications;'il  ne  ôouâ  resté  qu'à  entrer  dans  les  détailal 
dé' leur  description* particùli^rci,  .    \-  . 
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Â.  Dans  les  Céphalopodes. 

Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connus  où  les  or- 
ganes de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués,  puis- 
qu'ils ont  trois  cœurs  distincts,  deux  pulmonaires  et  un 
aortique,  mais  aucun  des  trois  n*a  d'oreiUette(i).  : 

Le  tronc  de  la  Teine-care  descendante,  formé  de  la 
réunion  des  branches  qui  arrivent  des  bras  et  de  la  tête, 
se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdominal,  le  long 
de  la  face  antérieure  du  foie  ;  il  reçoit  la  veine  hépati- 
que, et  immédiatement  après ^  arrivant, à  peu  près  au 
milieu  de  l'abdomen,  il  se  bifurque,  et  chacuBie  de  ses 
branches  se  rend  tranversalement  à  Tun  des^  cœurs  la- 
téraux; mais  avant  d'y  arriver,  elles  reçoiv.ejQiit  elles- 
mêmes  d'autres  branches  de  diverses  parties/Ainsi* 
immédiatement  après  être  sorties  du  troncy  ^es  reçoi- 
vent chacune  une  veine  qui  vient  des  inte^tilia  ^t  des 
parties  postérieures  ;  et  au  mooient  où  elles  vont  eatier 
dans  ces  cœurs,  elles  en  reçoivent  chacune' une  autre 
qui  arrive  des  parties  inférieures. 

Le  tissu  de  toutes  ces  veines  est  extrêmement  mince 
et  transparent  Elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai  vu,  daps  toute  kur 
portion  abdominale,  qu'une  seule  valvule^,  à  l'entrée  de 
la  veine  hépatique,  dans  le  tronc  descendant. 

Les  deux  grosses  branches  transversales  qui  se  ren- 


(i)  Cette  proposition  doit  être  restreinte  aux  céphahpodeid  deuso  branehiêi,  c'est* 
d2i«aasroopequioompreiidles/M»ic/^M«  1e8«0MA0tetle8MliRaiv;  ha^égkt 
Ififùôf»  k  quatre  brandiies»  du  moins  si  Ton  en  juge  par  le  genre  n^Me, 
liront  qu'un  cœur  aortique,  et  manquent  de  cœuiB  pulfaonaires,  a^^  qiieBoqf 
le  mooçenms  ft  la  fin  de  ce  paragraplie. 
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dent  aux  cœurs  latéraux ,  et  toutes  celles  qui  aboutis- 
sent immédiatement  dans  ces  deux-là,  sont  percées 
de  trous  qui  donnent  dans  les  appendices,  très-singu- 
liers, d'apparence  glanduleuse  ou  ramifiée,  et  tels 
qu'aucun  autre  animal  ne  m'a  rien  offert  de  semblable 
dans  son  système  veineux. 

Us  sont  considérables  en  nombre  et  en  volume,  d'un 
blanc-jaunâtre  opaque,  et  on  ne  peut  leur  concevoir 
que  deux  usages,  ou  celui  de  séparer  du  sang  artériel 
unehumeur  quelconque,  qu'ils  verseraient  dans  le  sang 
veineux,  ou  celui  d'absorber  une  portion  de  la  liqueur 
épanchée  dans  l'abdomen,  et  de  la  reporter  dans  les 
veines  (  i  ) . 

Les  deux  cœurs  latéraux  sont  situés  à  la  racine  des 
branchies  ;  ils  sont  plus  ou  moins  arrondis  ;  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  quoiqu'un  peu  molles, 
et  des  colonnes  charnues  assez  larges  y  interceptent  in- 
térieurement une  infinité  de  mailles  rondes  de  diverses 
grandeurs. 

Ces  cœurs  sont,  dans  le  poulpe^  d'uîie  couleur  singu- 
lière, d'un  brun-rouge  très-foncé,  comme  ils  pourraient 
être  dalis  un  animal  à  sang  rouge  ;  tandis  que  tous  les 
autres  viscères,  les  muscles  et  le  coeur  aortique  lui- 
même,  sont  d'une  couleur  blanchâtre. 

L'entrée  de  la  veine  dans  chaque  cœur  latéral  est  gar- 
nie de  deux  valvules  membraneuses,  rectangulaires  : 
fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extrémités;  libres  par 


(i)  Nous  Terrons  »  plus  bas»  qu^on  peut  considérer  les  Tcines  comme  s*y  diii^ 
sant  à  la  manière  des  artères  pour  y  servir,  par  une  sorte  de  sécrétion  et  d^exé- 
crêtSon  urinaire,  suivant  If.  Mayer^  è  la  dépuration  du  wng  qu'dlee* charrient  î 
ou  par  des  absorptions  et  des  exhsdatioasflim^lanéeS)  e^^tumit  im  ^çsf^utafyfn 
Noondalrc  on  9vbordpnnée  ;  telle  est  mon  opiniOD, 
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leur  bord  interne  seulement,  elles  laissant  ^trer  le 
^ang»  mais  ne  le  laissent  point  sortir. 

Uartère  pulmonaire  sort  du  cœur  par  rextrémité  op- 
posée à  l'entrée  de  la  veine.  Il  n'y  aucune  valvule  à  son 
origine  dans  le  poulpe  ;  tnaîs  dans  la  seiche  et  le  calmar^ 
il  y  en  a  quatre  en  forme  d'autant  de  petites  ^cailleç  ou 
mamelons  charnus  dirigés  vers  la  blanchie,  formant 
une  ceinture  autour  du  canal  de  l'artère,  et  epipêchant 
le  sang  de  rétrograder.  Elles  sont  uq  peu  au-de)à  de 
l'origine  et  dans  le  tronc  o^ême  de  Ts^rtère» 

Celle-ci  marche  le  long  du  bprd  externe  et  po^t^rieur 
4e  la  branchie,  et  donne  autant  de  rameaux  latéx^ux 
et  perpendiculaires  à  son  tronc,  qu'il  y  a  de  feuDlf^t^ 
branchiaux.  Nous  verrons,  à  l'article  de  )a  respiration, 
comment  ils  «'y  divisent  et  s'y.changept  eqfm  ej;L  petites 
veines,  qui  se  rassemblent  aus^  en  autant  de  f^uieau:^ 
qu'il  y  a  de  feuillets.  Une  veine  branchiale  ;;;(^ifcht  |ç 
long  de  l'autre  bord  de  la  hranchiq,  c'e^qt-àrdiie  jçlong 
de  son  bord  interne  et  antérieur,  et  recueiile.:tQtttic 
sang  de  ce^  i:ameau;>c.  Arrivée  ^u  ba$  du  çQips  de  la 
hrançhie,  elle  le  quitte,,  ,çt;  s^  renfl  tça^sv^rsaler»e^^t 
vers  la  partie  mqyenne  du  CQrp$,.ùnp^u  aurde^^eu^et 
en  arriéra  de  l'endroit  oùJ|a  veine-oaye  s'était  b^^prg^^j 

C'est  là  qu'elle  .^ho'Utit  au  troisième  ççpui:,  jiu  ç^fif 
intermédiaire  ou^ortî(jye. 

Il  reçoit  donc  deux  veittefij  puinjqpfiijr^ç,  jjjxç  dp  plja- 
qi\ç  hranchie  ;  ellcis  c'y  rendept  dJMiçteBgiçspt  pt^  ^ 
éprouver  aucune  division,  et  elles  y  aboutissent  cha- 
cune par  son  côté.  Leurs  entrées  sont  garnies,  Tune  et 
l'autre,  de  deux  valvules  membraneuses  et  rectangu- 
laires, toutes  .pareilles  à  celles  des  entrées  des  veines- 
taves  dans  les  cœurs  pulmonaires. 
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Le  cœur  aortîque  est  d'un  tissu  plus  ferme  que  les 
deux  cœurs  pulmonaires;  sa  couleur  est  blanche,  sa 
forme  est  longîtudinalement ovale  dans  le  calmar,  trans- 
versalement dans  le  poulpe^  presque  en  trèfle  dans  la  set" 
che.  Ses  parois  intérieures  sont  garnies  d*une  infinité 
de  cordons  musculeux  qui  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens.  Il  produit,  dans  le  poulpe,  deux  artères  prin- 
cipales, et  (juelques  autres  plus  petites,  qui  toutes  sor- 
tent immédiatement  de  sa  cavité,  et  non  d'un  tronc 
commun.  La  supérieure  monte  presque  parallèlement 
à  la  veine-cave  et  en  sens  contraire;  elle  lui  donnç  des 
rameaux,  ainsi  qu'aux  parties  environnantes.  L'infé- 
rijBure  est  la  plus  grosse  artère,  et  vraiment  l'analogue 
de  l'aorte  ;  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  parties 
inférieures  du  sac,  elle  se  recourbe  pour  remonter  par 
derrière  les  viscères  vers  la  tête ,  donne  des  branchés 
aux  intestins,  au  foie,  à  l'œsophage,  et  se  termine  vers 
la  masse  charnue  de  la  bouche  par  un  cercle  qui  en-  ^ 
toure  l'œsophage ,  et  d'où  partent  les  branches  du 
jabot,  des  glandes  salivairès,  dç  la  bouche  et  de$; 
j)ieds  (i). 


(1)  On  trouvera  de  bonnes  figures  de  cœurs  :  i*  de  la  seiche  officinale  ;  2''  du 
poitlpc  vulgaire,  et  8*  du  calmar  commun,  dans  les  otfTra^es  suivants  : 

i*  Description  de  la  série  4ei  fr^p^iratiaiu  physiologiques  et  d'enatqmie  compta 
rie  du  Musée  des  chirurgiens  de  hon^tres,  Londres,  iSS^,  çn  anglais,  pi.  21  et  22* 

^'^Mémoire  SUT  le  poulpe,  ete»^  parmi  ceux  pour  servir  à  rhistoire  des  mollusques 
de  Guvier,  pi.  n  et  iv. 

3«.  Annales  des  Sciences  naturelles,  t.  xi,  pi.  i7,  f.  2. 

La  fig.  Il,  pi.  i**%  descoBurs  de  Vargonaute^ôe  Touvrage  de  M.  deFérussac,  sur 
les  céphalopodes,  est  fautive,  en  ce  que  les  branches  de  la  veine-cave  qui  aboutis- 
sent à  chaque  cœur  pulmonaire  sont  dessinées  comme  si  elles  sortaient  du  ven- 
tricule aortîque  (pi.  i,  5")  du  même  ouvrage. 

M«  A.  F,  J.  G.  Mayer  (  Analeclen  fiir  vergleichende  anaiomie ,  Bonn  «  1825  } 
^^e  les  cœurs  pulmonaires  sont  pourvus  d'une  petite  oreillette  (p.  61  et  pi.  v, 
f.  n).ravoue  que  je  crains  ici  une  méprise,  malgré  VAutori^é  4e  robse^r^^t^iur. 
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[L'existence  des  deux  cœurs  pulmonaires  avec  le  cœur 
aortique ,  et  celle  des  corps  vésiculeux ,  formant  des 
grappes  autour  des  veines  qui  se  rendent  dans  les  pre- 
miers cœurs,  a  été  annoncée  et  décrite  en  premier  lieu 
par  M.  Cuvier  dans  les  poulpes  ^les  seiches  et  les  calmars. 
D'autres  observateurs  Font  constatée,  depuis  lors,  dans 
les  genres  calmaret  [loligopsis  guttata) ^  sépiole  [se- 
piola  stenodactyla,  Grant,  et  S.  vulgaris,  Léach  (i)),  et 
argonaute.  On  peut  donc  établir  qu'elle  est  commune 
à  tous  les  céphalopodes  à  deux  branchies. 

Mais  le  nautile^  pourvu  de  quatre  branchies,  forme 
le  type  d'une  autre  division,  qui  présente  des  difTéren- 
ces  importantes  dans  les  réservoirs  et  dans  les  moteurs 
du  fluide  nourricier,  que  nous  indiquerons  d'après 
M.  Owen  (2). 

La  veine-cave  a  ses  parois  renforcées  par  des  fibres 
musculaires^  et  percées  d'environ  quinze  petites  ouver- 
tures arrondies  qui  établissent,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'aplysie,  une  communication  entre  cette  veîneet 
la  cavité  abdominale.  Parvenue  dans  la  grande  poche 
que  M.  Cuvier  appelle  veineuse  dans  le  poulpe,  que 
M.  Owen  nomme  ici  péricarde,  laquelle  a  deux  orifices 
qui  communiquent  dans  la  cavité  branchiale ,  la  veine- 
cave  forme  un  sinus  tranversal  (3) ,  qui  se  continue  à 
droite  et  à  gauche  eti  deux  branches,  dont  chacune  se 
sous-divîse  immédiatement  en  deux  autres,  une  pour 


(1)  Par  M.  Grant,  Trantaciion  of  ihc  zoologie  :  sociely  of  LondoUf  yol.  h 
pi.  2  et  il. 

(2)  Mém(^u:e  sur  ranimai  des  Nantlius  pompltius  L, ,  publié  en  anglaiSi 
Londres,  1852 ,  ^et  inséré  dans  les  Annules  des  Sciences  naturelles,  tom^  XXVHÏ' 
Paris,  1888.  —  (3)  IWd, ,  f.  2, 5  et  4. 
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chaque  branchie.  Mais  aj|ant  de  les  atteindre,  elles  sont 
entourées  de  trois  grappes  glanduleuses,  analogues  aux 
corps  spongieux  qui  adhèrent  aux  mêmes  vaisseaux  dans 
les  poulpes^  les  seiches  et  les  calmars^  et  que  M.  Cuvîer 
a  fait  connaître  en  détail.  \ 

M.  Owen  cependant  leur  a  trouvé  quelques  différen- 
ces de  structure,  en  ce  que  les  follicules  qui  compo- 
sent ces  grappes  sont  courtes,  pyrif ormes,  et  serrées  les 
unes  sur  les  autres  (i)«  Leurs  conduits  se  réunissent 
entre  eux  en  petites  branches,  avant  de  percer  les  pa- 
rois de  la  veine  correspondante  (â).  Chacune  des  grap- 
pes de  follicules  a  une  enveloppe,  musculo-membra- 
neuse  en  apparence ,  dont  la  cavité  communique  avec 
celle  du  péricarde.  M.  Owen  pense,  qu'outre  leur  usage 
de  produire  dans  le  sang  un  changement  de  composi- 
tion (3),  un  effet  dépuratoire,  ces  corps  doivent  être 
considérés  comme  les  réceptacles  momentanés  du 
fluide  nourricier,  lorsque  son  cours  est  gêné  par  une 
moindre  pression  extérieure ,  ou  par  toute  autre 
cause  (4). 

Pour  nous,  cet  appareil  nous  semble  surtout  un 
organe  de  respiration  accessoire,  intérieur,  comparable 
à  la  branchie  accessoire ,  extérieure ,  qu'on  voit  dans 
certains  st7wr^5  {Yheterobranchus)\  et  sïl  devait  y  avoir 
dans  ces  animaux  un  organe  servant  de  réservoir  au 
reflux  du  sang,  lorsque  son  mouvement  à  travers  les 
branchies  est  embarrassé,  nous  le  verrions  plutôt  dans 


(i;  Ibid.,  pi.  3,  f.  2,  6,  6,  6.  —  (2)  Ibîd.,  *J. 

(3)  Cet  usage  est  exprimé  d*une  manière  plus  explicite,  dans  le  mémoire 
cité  de  M.  le  prof.  Meyer,  qui  regarde  ces  corps  comme  des  reins,  et  la  cavité,  dite 
veineuse,  par  Cuvier,  ou  que  M.  Owen  appelle  péricarde,  comme  une  ?e8sie  nri- 
paîre>  *-  (4)  Ibid.,  p.  129  et  430, 


..*•., 
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les  parois  trouées,  et  peut-être  ftause  de  celatrès-milscu- 
leuses ,  de  la  veine-cave ,  dont  la  perforation  ferait 
l'effet  d'une  soupape  de  sûreté  (i). 

Les  deux  attères  branchiales,  parvenues  à  la  base  de 
chaque  branchie,  donnent  dans  un  large  canal  creusé 
dans  la  tige  centrale  ou  le  support  de  lahranchie,  laquelle 
distribue  ce  sang  aux  lamelles  branchiales  par  une 
double  série  d'oriûces.  Il  y  a,  à  l'entrée  de  ce  canal,  une 
valvule  qui  empêche  îe  retour  de  ce  Ûuide  dans  l'artère 
branchiale.  Mais  il  n'existe  point  ici,  comme  dans  les 
céphalopodes  à  deux  branchies  ,  de  coeurs  pulmo- 
naires. 

Le  sang  qui  a  respiré,  arrive  au  cœur  aortique  par  qua- 
tre veines  branchiales  qui  le  versent  aux  quatre  angles 
de  ce  cœur,  lequel  a  la  forme  carrée  (2).  L'embou- 
chure de  chacune  de  ces  veines  est  munie  d'une  petite 
valvule  semi-lunaire. 

Le  cœur  du  nautile  donne  naissance,  en  avant,  à  une 
petite  aorte,  et,  en  arrière,  à  une  aorte  plus  considé- 
rable qui  commence,  par  un  bulbe  musculeux,  comme 
l'artère  pulmonaire  des  poissons  (5).  La  première 
a  une  double  valvule  à  son  origine  ;  la  dernière  n'en  1 
qu'une  seule,  mince.} 

B.  Dans  te$  Ptéropodeè. 

La  circulation  se  fait,  comme  datis  les  gastéropodes, 
par  un  cœur  simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique, 
qui  reçoit  le  sang  du  poumon,  et  le  transmet  au  reste 

(1)  Ainsi,  ^t  M.  Owen,  le  sang  ^eut  passer  dans  la  cavité  abdominale,  et  te 
fluide  que  contient  celte  cavité  peut  être  réciproquement  reçu  ou  absorbé  datf 
la  veine,  ma»  t  p.  121»—  (2)  ibid-j  f.  2|  t,  iO^^ii,  12,  —  (3)  Ibid. ,  19  et  i0« 
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3ti  corps.  Nous  ravon^  vu  très-claîremënt  dans  (i) 
Vhyàté  et  le  pneùmoderne. 

[Dans  le  cUo  borealis ,  chaque  branchie  donne  une 
veine  qui,  s'unîssant  en  Y  à  sa  cotrespohdante,  forme 
le  tronc  qui  abdutît  atl  ctBur.  Celuî-cî  est  situé  dans 
son  péricarde,  au  côtégauche  du  paquet  d£s  viscères  (â),] 

C.  Les  Gastéropodes 

.,  Ont  tous,  sans  exception,  un  système  pulmonaire 
inverse  de  celui  des  poissons ,  c'est-à-dire  un  seul  cœur, 
composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule,  lequel 
reçoit  le  sang  des  poumons  pour  le  distribuer  dans  le 
corps  ;  au  lieu  que  celui  des  poissons  distribue  le  sang 
du  corps  dans  le  poumon  ;  en  un  mot ,  les  gastéropo- 
des n'ont  jamais  qu'un  cœur  aqrtique. 

Tontes  les  veines  du  corps  aboutissent  dans  une  ou 
deux  veines-caves,  qui,  au  moment  où  elles  arrivent 
à  Torgane  respiratoire,  se  changent  subitement  en  ar- 
tères pulmonaires,  sans  que  le  passage  soit  marqué 
par  un  ventricule,  ni  même  par  des  valvules  ;  c'est 
iibsolument  comme  le  changement  de  la  veine-porte 
flaésaraïque,  en  veine-porte  hépatique, 

La  position  de  l'organe  pulmonaire  détermine  celle 
de  ces  veines  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  cet  organe 
est  d'ordinaire  dans  le  /oisinage  du  rectum,  pour  rece- 


(1)  M.  éVrhlgny  a  représenté  et  décrit  le  cœur  et  les  branchies  de  Vhyale 
fkkalii,  p.  85y  et  pi.  8^  f,  5  et  6  des  malituquês,  de  son  Voyage  dans  T  Amérique 
méridionale.  Il  n'a  trouvé,  dans  cette  espèce,  qu'un  ventricule  ayant  la  forme 
d'une  vessie  allongée,  sans  oreillette.  L'artère  pulmonaire  naît  de  la  partie  infé* 
rienre  et  contourne  extérieurement  la  branchie  en  se  ramifiant 

(2)Mteoirede  C^MVf^r  sixfkcU§^ori$aii$^  p.  9i  etpL  d7|  1^  4#n<tmV 
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voir  plus  promptement  les  veines  des  intestins  qui  ap<* 
portent  aussi  le  chyle.  D  y  vient  aussi  des  grands  troncs 
du  foie. 

I.  Les  Gastéropodes  pulmonés. 

a)  Les  Pulmonés  terrestres. 

Dans  la  limace^  où  le  poumon  est  sur  la  partie  anté^ 
rieuye  du  corps ,  le  cœur  y  est  aussi  immédiatement 
sous  le  poumon.  Les  innombrables  ramifications  qui 
rampent  sur  la  face  interne  du  poumon  aboutissent 
toutes  à  Toreillette ,  et  celle-ci  dans  le  cœur  situé  sons 
elle,  lequel  produit  en  arrière  deux  grosses  artères,  une 
qui  se  recourbe  subitement  en  avant  pour  la  bouche , 

'  les  organes  de  la  génération  et  l'enveloppe  générale; 

Tautre  qui  va  droit  en  arrière,  et  se  distribue  à  tous  les 

1  viscères. 

Dans  les  pulmonés  testacés ,  le  cœur  et  son  oreillette 
sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande  cavité  pulmonaire, 
laquelle  occupe  le  dessus  du  devant  du  corps ,  vers  le 
bord  de  la  coquille. 

Le  poumon,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps,  et  il  en  reçoit  surtout  beaucoup  de  la  dernière 
partie  de  l'intestin,  qui  rampe  sur  les  parois  de  la  cavité 
pulmonaire,  et  s'ouvre  même  tantôt  dedans,  tantôt  à 
son  bord.  Le  sang,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans 
Toreillette,  et  de  là,  comme  à  l'ordinaire,  dans  le  cœur, 
et  par  lui,  dans  tout  le  corps,  par  des  artères  qui  varient 
comme  la  forme  générale  de  l'animal. 

[Nous  ajouterons  à  cette  description  succincte  les  dé- 
tails que  M.  Cuvier  a  publiés  postérieurement  dans  son 
Mémoire  sur  la  limace  et  le  colimaçon  (i). 


(1)  Op.  cit. ,  pï.  I,  f.  2^. 3  Qx  4^  çt  pU  8>  f.  U 
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Quand  on  examine  par  dedans  Fenveloppe  générale 
de  la  limace,  on  voit  de  chaque  côté  un  grand  vaisseau 
longitudinal  qui  grossit  en  avant.  Il  reçoit  beaucoup 
de  branches  de  Tcnveloppe  même,  et  Ton  voit  sur  sa 
longueur  des  trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  vis- 
cères. Les  trois  principaux  sont  tout-à-fait  à  sa  partie 
antérieure. 

Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caves.  Ils 
embrassent,  chacun  de  leur  côté,  le  dontour  de  la  ca- 
vité pulmonaire  dans  tout  ce  cercle  par  lequel  le  man- 
teau se  joint  au  dos  proprement  dit.  Il  en  part,  dans  ce 
circuit,  une  infinité  de  petites  branches  qui  sont  les 
artères  pulmonaires^  et  qui  donnent  naissance  à  ce  beau 
réseau,  dont  la  cavité  de  la  respiration  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  produit  à  son  tour  des  veinules,  lesquelles 
aboutissent  toutes  en  dernière  analyse  dans  l'oreillette 
du  cœur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable^  dans  le  coli- 
maçon. L'enveloppe  charnue  du  corps  a,  de  chaque 
côté,  une  grosse  veine  ;  il  en  vient  une  seconde  qui  des- 
cend du  sommet  delà  spire,  le  long  de  sa  partie  concave, 
et  rassemble  les  veinesd'une grande  partie  des  viscères;  à 
îK>n  extrémité  inférieure,  elle  marche  parallèlement  au 
rectum ,  entre  lui  et  le  bord  droit  de  la  cloison  du  dia- 
phragme^ et  va  jusqu'auprès  de  Tanus  se  réunir  avec  la 
veine  de  la  grande  enveloppe  charnue.  Lorsqu'on  l'in- 
jecte, tout  le  rectum  se  trouve  couvert  d'un  réseau  vei 
neux.  Une  troisièmt^  veine,  arrivant  aussi  des  viscères 
par  dessous  le  cœur,  marche  dans  le  plafond  de  la  ca- 
vité pulmonaire,  parallèlement  à  son  bord  gauche.  Un 
canal  veineux  va  de  son  extrémité  à  la  réunion  des  deux 
premières,  de  manière  que  la  cavité  pulmonaire  est  en- 
6.  24 
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tourée,  par  trois  de  ces  côtés,  d'une  continuité  de  grosses 
yeines,  que  Ton  doit  considérer  à  la  fois  comœe  reine»- 
caves  et  comme  artères  pulmonaires. 

Le  coaur  de  la  limace  est  placé  presque  sur  le  milieu 
de  la  canté  pulmonaire  »  dans  un  péricarde  qai  le  re** 
tient  à  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité,  immédiate- 
ment sous  celle  de  la  coquille. 

Sa  forme  est  ovale,  et  sa  pointe  dirigée  en  arrière  et 
en  dessous.  L'oreillette  y  pénètre  par  sa  lace  supérieure 
venant  du  côté  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de 
croissant,  dont  les  deux  pointes  s'étendent  en  avant  et 
en  arrière,  se  courbant  chacune  un  peu  vers  la  droite, 
et  ressemblant  ainsi  au  bord  externe  et  convexe  i^ïch 
reillette  toutes  les  veines  du  réseau  pulmonaire. 

Dans  le  colimaçon^  le  cœur?  placé  au  tiers  postérieur 
de  la  cavité  des  poumons,  se  dirige  transversalemeut, 
Toreillette  à  droite  et  la  pointe  à  gauche.  L'oreillette^ 
qui  n'a  qu'une  seule  grosse  veine  à  recevoir  du  pou- 
mon ,  forme  une  pyramide  dont  la  base  est  adossée  i 
la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du  cœur. 

Dans  l'un  et  l'autre  genre,  l'oreillette  a  des  pareil 
plus  minces,  des  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et 
manque  de  valvules,  le  cœur  e^t  plus  charnu,  plus  opir 
que,  a  des  colonnes  charnues  plus  grosses,  et  son  eih 
trée  du  côté  de  l'oreillette  est  garnie  de  deux  valvulèi 
membraneuses  de  forme  à  peu  près  carrée ,  tournées 
de  manière  qu'elles  y  laissent  venir  le  sang  du  poumoo 
par  l'oreillette,  mais  qu'elles  ne  le  laissent  pas  ressortir 
de  ce  côté^là. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  l'entrée  de 
raorte,  ni  dans  la  limace,  ni  dans  le  colimapon. 

L'aorte  se  divise^  tant  dans  l'un  que  dans  l'autre,  dè0 
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sa  sortie  du  cœur,  en  deux  troncs,  dont  l'un  est  destiné 
au  i[oie,  à  l'intestin  et  à  l'ovaire;  l'autre  à  l'estomac,  à 
la  bouche ,  aux  organes  de  la  génération  et  ftu  pied  ; 
oaaia  à  cause  de  la  position  différente  du  cœu^  et  des 
autres  parties,  la  direction  de  ces  deux  troncs  n'est  pas 
la  même. 

Dans  la  limace^  après  avoir  percé  le  péficàrde^  \\é 
descendent  entre  Tua  des  replis  des  intestins  ;  le  tronc 
bépato-hitestinal  te  porte  directement  en  arrière^  l'au^ 
M%  se  recourbe  subitement  en  avant. 

Dane  le  colimaçon^  le  premier  suit  d'abord  les  circotH 
voliiiioils  de  la  spire  en  miontant  vers  la  pointe ,  seloir 
leur  convexité;  tandis  que,  comme  nous  l'avons  vn^ 
c'est  en  suivant  la  concavité  que  la  veine  en  redescend  | 
l'autre  va  d'abord  en  dedans,  tournant  sur  le  commen-^ 
cément  du  rectum,  et  ensuite  directement  en  arant  jus^ 
qàe  sous  la  bouche. 

Les  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est 
fout  particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure 
qpie  si  elles  étaient  pleines  de  lait,  et  d'atrtant  plus  sen^ 
sible  qu'elles  rampent  sur  des  fonds  trèS'-rembrunis  ^ 
comme  les  intestins,  qui  sont  d'an  vert  foncée  et  le  foie, 
qui  est  d'un  brun  noirâtrew 

Les  injections  les  plus  parfaites  n'^nt  rieiF  produit 
d'aussi  agréable  à  la  vue  que  ces  raiiiifieattotts  blan«- 
ches  de  la  limace,  et  surtout  de  la  limate  noirêé 

Les  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacfté,  et 
ressemblent,  par  leur  demi-transparence,  à  celles  de  III 
plupart  des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  oflOre  tme 
légère  teinte  bleuâtre.  ] 
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b)  £«^5  pulmonés  aquatiques. 

Jj'onchidium  (i)  a  quelques  rapports  avec  la  trîtonîe. 
Il  y  a  également  deux  vaisseaux  creusés  dans  l'épais- 
seur  de  l'enveloppe  charnue  des  deux  côtés,  et  qui  por- 
tent le  sang  du  corps  dans  le  poumon  ;  mais  c'e^  par 
leur  extrémité  seulement,  attendu  que  le  poumon  est 
creusé  lui-même  à  l'arrière  du  corps,  dans  Tépaisseur 
charnue  du  manteau.  Ces  vaisseaux  reçoivent  le  sang 
des  viscères  par  beaucoup  de   petites  veines  qui  s'y 
rendent  séparément,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'au- 
tres creusées  dans  son  épaisseur.  [Us  sont  d'ailleurs 
enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui  se  conti- 
nuent et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que 
je  n'ai  pu  apercevoir  dans  l'aplysie,  et  qui  les  empêche 
de  communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du 
ventre  (2).]  Le  cœur  est  tout  près  du  poumon,  en  ar- 
rière, au  côté  droit.  Son  oreillette  est  très-grande  ^  et 
garnie  de  beaux  filets  charnus.  Il  ne  produit  qu'un 
gros  tronc ,  qui  donne  d'ailleurs  une  branche  au  foie 
€;t  aux  viscères;  puis  une  longue  rétrograde  pour  le 
rectum  et  les  organes  femelles  de  la  génération,  qui 
sont  en  arrière  du  côté  droit.  Il  passe  ensuite  dans  le 
collier  de  l'œsophage,  et  donne  deux  grosses  branches 
pour  l'enveloppe  générale  ;  la  droite  donne  un  rameau 
à  la  glande  salivaire  de  son  côté;  la  gauche  également, 
et  de  plus  à  l'organe  mâle  de  la  génération;  le  tronc 
principal  se  perd  ensuite  dans  la  masse  de  la  bouche. 


(1)  Mémoire  sur  l^mclùdie^  op.  cit.  de  Cuvier,  pi.  ,  f.  4,  5,  6. — (2)  Ibid.,  p.  6. 
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II  et  III.  Les  Nudibr anches  et  les  In férobr anches. 

Dansles doris  (  i  ) ,  où  les  branchies  son t  en  cercle  autour 
de  l'anus,  la  veine-cave,  après  avoir  recueilli,  par  ses  ra- 
meaux, le  sang  de  tout  le  corps,  et  traversé  le  foie,  ar- 
rive au-dessus  du  rectum,  et  s'y  divise  en  rameaux,  qui 
vont  en  rayonnant  s'enfoncer  dans  la  base  de  toutes  les 
houpes  des  branchies,  et  y  porter  le  sang.  Ces  mêmes 
branchies  rendent  le  sang  qui  a  respiré  par  des  vais- 
seaux pareils  à  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'oreillette 
du  cœur,  qui  est  en  forme  de  pyramide  à  base  mince, 
mais  excessivement  évasée,  contourne  cette  base  de 
manière  à  lui  faire  faire  un  cercle,  et  à  recueillir  le  sang 
qui  arrive  de  la  branchie  par  tous  ces  vaisseaux  de  se- 
cond genre,  ou  ces  veines  pulmonaires.  Elle  le  porte 
immédiatement  dans  le  cœur,  qui  est  rond,  plat  et  posé 
sur  la  partie  postérieure  du  foie. 

Ce  cœur  a  des  valvules  à  son  entrée  et  à  sa  sortie,  qui 
se  fait  par  une  grosse  artère,  divisée  sur-le-champ  en 
quatre  branches,  une  qui  se  recourbe  en  arrière,  et  se 
perd  bientôt  dans  le  foie  ;  deux  autres  qui  se  rendent 
également  dans  cette  glande,  et  la  quatrième,  qui  est 
la  continuation  du  tronc,  et  se  porte  directement  en 
avant  en  fournissant  des  rameaux  à  l'intestin,  à  l'esto- 
mac, aux  glandes  salîvaires,  aux  organes  de  la  généra- 
tion, à  la  bouche,  et  se  perd  enfin  dans  la  masse  char- 
nue du  pied. 

Dans  les  tritonies  (2)  et  les  phyUidies  (3),  qui  ont  les 


(1)  Mémoire  sur  le  genre  Dorls^  op.  cit.  9  de  Guvier,  pi.  i  etn. 

(2)  Mémoire  de  Cuvier  sur  les  Tritonies^  pi.  i,  f.  3,  6. 

(3)  Sur  la  Phyllidie  cl  le  Pieurobrandie^  op.  cit. ,  pi.  de  la  phyllidia,  f.  5] 
a,  b,  Cf  </,  0. 
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poumons  placés  aux  deux  côtés  du  corps,  le  cœur  est 
au  milieu,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est  en  arrière  de 
lui,  et  s'étend  transversalement  d'un  côté  à  l'autre.  Elle 
reçoit  le  sang  par  deux,  ou  plutôt  par  quatre  veines  pul- 
monaires, qui  régnent  des  deux  côtés  du  corps,,d'une 
extrémité  à  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  son  enveloppe 
charnue,  et  qui  reçoivent  elles-mêmes  le  sang  de  toutes 
les  petites  houppes  branchiales.  Celles-ci  l'avaient  pris 
de  deux  artères  régnant  également  des  deux  côtés,  dans 
l'épaisseur  de  l'enveloppe,  et  parallèles  aux  veines,  et 
ces  artères  pulmonaires  avaient  recueilli  le  sang  de  tout 
le  corps,  par  six  grosses  veines,  trois  de  chaque  côté, 
venant  principalement  du  foie  et  des  intestins.  Les  vei- 
nes de  Fenveloppe  s*y  rendent  sans  sortir  de  son  épais- 
seur. 

Le  cœur  ayant  ainsi  reçu  du  poumon  le  sang  ^i 
vient  delrespîrer,  le  distribue  par  tout  le  corps  au  moyen 
de  trois  grosses  artères,  dont  Tune  va  en  arrière  dans 
l'ovaire,  une  seconde  en  dessous  dans  le  foie  et  les  in- 
testins; la  troisième  en  avant,  aux  orgçmes  mâles  de 
la  génération,  à  la  bouche  et  à  la  masse  charnue  du 
pied. 

La  circulation  du  pleurobranche  a  de  grands  rapports 
avec  celle  de  l'aplysle.  Seulement,  comme  le  cœur  est 
plus  en  avant,  c'est  l'artère  postérieure  qui  est  la  plus 
grosse  des  trois,  parce  qu'elle  a  plus  de  parties  à 
nourrir. 

IV.  Les  Tectibranehes. 

Un  des  systèmeig  circulatoires  les  plu«i  curieux  ^fX 
celui  àeVaplysie  (i).  De  chaque  côté,  dans  l'çnyeloppe 


'  I  JU'^l^'^y^^ 


(1)  Sur  le  genre  aphy^ic,  op.  cil.  de  Cuvier,  pi.  ii. 


charnue,  est  creusé  un  grand  Taîsseau  enveloppé  de 
rubans  musculeux  qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de 
sens  ;  ces  raisseaux  reçoivent,  par  des  veines  ordinai- 
res, le  sang  de  certaines  parties.  J'en  ai  très-bien  vu, 
par  exemple,  deux  qui  leur  arrivent  de  la  glande  qui 
entoure  la  coquille ,  et  qui  produit  la  liqueur  pour- 
prée ;  mais  il  m'a  paru  tout  aussi  clairement  qu'ils  com- 
muniquent immédiatement  avec  la  cavité  de  l'abdo- 
men, par  beaucoup  de  grands  trous.  Ces  trous  se 
ferment-ils  dans  l'état  de  vie  par  la  contraction  des 
muscles,  ou  une  membrane  fine  qui  formait  le  corps 
du  vaisseau  m'a-t-elle  échappé?  c*est  ce  que  j'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  gros  vaisseaux  se  réunis- 
sent à  l'arrière  du  corps,  et  de  leur  réunion  en  naît  sur- 
le-chanipun  troisième,  qui  estFartére  pulmonaire;  elle 
est  fort  grosse  aussi,  et  se  porte  en  avant  dans  un  des 
côtés  du  triangle  membraneux  qui  porte  des  branchies 
sur  ses  deux  faces.  Elle  distribue  le  sang  à  tous  les 
feuillets  branchiaux  par  autant  de  rameaux  ;  ce  sang  re- 
tourne ensuite  par  des  rameaux  semblables,  mais  d'une 
direction  opposée,  dans  la  veine  pulmonaire,  qui  règne 
sur  le  côté  antérieur  an  triangle  branchial,  et  qui  abou- 
tit dans  l'oreillette. 

L'oreillette  et  le  cœur  sont  situés  en  travers,  sur  le 
milieu  du  corps,  avançant  un  peu  vers  la  gauche,  et 
enfermés  dans  un  péricarde;  l'oreillette  est  fort  grande, 
mince,  transjparenté ,  renforcée  de  filets  musculaires,, 
minées,  qui  interceptent  de  larges  losanges*  Le  cœur 
est  ovale,  épais,  à  colonnes  musculeuses  fortes:  il  n'a 
de  valvules  qu'à  son  entrée;  elles  sont  rectangulaires. 
L'artère  se  divise,  à  sa  sortie  même,  en  trois  troncs 
principaux. 
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Le  premier  se  rend  à  gauche  dans  le  foie  et  les  intes- 
tins, le  second  en  avant  dans  les  estomacs;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  gros,  reste  plus  long-temps  dans 
le  péricarde,  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  est  pourvu 
d'un  appareil  très-extraordinaire,  et  dont  l'usage  est 
inconnu;  une  double  crête  toute  remplie  intérieure- 
ment de  ramifications  qui  sortent  de  l'artère  même,  et 
qui  se  remplissent  quand  on  injecte  celles-ci  :  elles  pa- 
raissent aveugles,  et  quand  elles  s'affaissent,  le  liquide 
qu'elles  contiennent  retourne  simplement  dans  l'artère, 
sans  passer  par  les  veines  (i). 

Après  être  sortie  du  péricarde,  cette  artère  donne  une 
branche  pour  les  parties  de  ce  côté  de  l'enveloppe;  elle 
se  porte  ensuite  directement  en  avant  sous  l'œsophage: 
arrivée  sous  le  jabot,  elle  donne  un  rameau  rétrograde 
qui  s'enfonce  encore  dans  l'enveloppe  générale  ;  sous  le 
collier  nerveux  qui  entoure  l'œsophage ,  elle  en  donne 
un  second ,  qui  se  porte  en  arrière  et  à  gauche  dans 
cette  même  enveloppe  ;  puis,  immédiatement  après,  un 
troisième  qui  se  porte  à  droite  pour  la  verge.  Le  reste 
du  tronc  se  bifurque  ensuite  pour  se  perdre  dans  la 
bouche  et  les  parties  de  l'enveloppe  qui  sont  dessous. 

V.  Dans  les  Hétéropodes. 

[Dans  les  carinaires ,  le  cœur  protégé ,  ainsi  que  les 
branchies,  par  la  coquille,  reçoit  le  sang  de  celles-là  par 
deux  branches  principales.  Il  a  une  oreillette  considé- 


(!)  Meeket  compare  cette  double  crête  au  bulbe  de  Tartère  pulmonaire  des 
poissons,  op.  cit.,  t.  y,  p.  118. 
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rable  ;  un  ventricule  plus  petit,  d'où  sort  Taorte,  qui  se 
bifurque  immédiatement  (i). 

Comme  dans  la  majorité  des  gastéropodes,  le  cœur 
de  Vatlante,  rapproché  des  branchies,  n'est  pas  traversé 
par  le  rectum  (2).  ] 

VI.  Dans  les  Pectinibr anches. 

[M.  Cuvier  a  examiné  et  décrit,  sous  ce  point  de  vue, 
l'organisation  de  Idijanthine,  dont  le  cœur,  enveloppé 
de  son  péricarde ,  se  compose  d'une  oreillette  et  d'un 
ventricule.  La  première  reçoit,  comme  à  l'ordinaire,  le 
sang  des  branchies,  et  le  cœur  transporte  ce  sang  par- 
tout ;  celle  de  la  phasianeUe^  qui  est  semblable  (3)  ;  la 
vivipare  d'eau  douce  [cyclostoma  viviparum^  DrapArn.); 
le  turbo  pica  (4)  ;  le  grand  buccin  [baccinum  undatum^ 
Lin.  (5)),  dont  l'oreillette  est  d'une  figure  anguleuse  et 
a  des  parois  assez  minces;  tandis  que  le  cœur  est  rond, 
très-épais,  et  muni  de  fortes  colonnes  charnues  à  l'inté- 
rieur ;  il  a,  comme  toujours,  deux  valvules  dirigées  de 
manière  à  laisser  entrer  le  sang  de  l'oreillette.  ] 

Vn.  Les  Tubulibranches. 

[On  n'a  pas  encore  décrit  le  cœur  et  les  principaux 
vaisseaux  des  vermets^  qui  font  partie  de  cet  ordre. 


(1)  De  PterotrachcBa  observationes  posthumœ  auetorê,  J.  X.,  FoUs  pi.  XT,  f.  5, 
de  FeuTrage  cité  de  M.  Délie  Ghiaje,  t.  ii,  p.  205. 

(2)  Mémoire  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  ParU ,  t.  m,  i827.  Observa- 
tions sur  le  genre  Atlante,  par  M.  Rang,  p.  378,  et  pi.  9,  t  4  et  10,  a,  pour  Fin- 
dication  de  la  place  du  cœur. 

(3)  Mémoire  sur  lajanthine  et  la  pharianelle^  op.  cit.  de  Cuvier,  pi.  ,  f.  5|  /, 
pour  le  cœur  de  l^janthine^  et  f.  il  et  12,  r,  pour  la  phasianelle. 

(4)  Op*  cit  sur  la  vivipare  d'eau  douee^  etc.,  fig.  ii,  n,  et  le  cœur  de  la  vivlpurCf 
f.  7,  v,  le  cœur  du  turbo-piea,  etc. 

(5)  Sur  le  srmd  buccin^  op.  cit.,  pi.    ,  fig,  8,  4»  18  et  i4t 
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Les  dentales  ont  le  cœur  placé  au-dessus  de  Testo- 
mac;  contenu  dans  un  péricarde  pyriforme,  îl  reçoit, 
à  sa  partie  antérieure,  un  tronc  vasculaîre  dont  les 
deux  branches  viennent  des  deux  paquets  bran- 
chiaux (i).] 

VIII.  Les  Scutibranches. 

[Dans  Vhaliotidei  M.  Guvier  a  vu  deux  oreillettes  re^ 
cevant  le  sang  de  chaque  branchie,  et  le  cœur  ayant  la 
forme  d'un  cylindre  enveloppant  le  rectum ,  comme 
dans  les  bivalves  (â). 

La  fissurelle  et  Vémarginute  lui  ont  offert  les  mêmes 
particularités  (3).] 

IX.  Dans  les  Cyclobranches. 

Dans  la  palette  (4)9  où  les  branchies  forment  nn  c<Kr- 
don  tout  autour  du  corps,  sous  le  manteau,  la  veine 
pulmonaire  en  fait  un  autre  qui  entoure  le  prenrier; 
elle  recueille  par  de  petites  veines  le  sang  de  tous  les 
feuillets  branchiaux,  et  le  porte  par  un  seul  tronc 
dans  le  cœur,  qui  est  situé  au-dessus  de  la  tête,  et  qui 
le  distribue  partout. 

[Dans  Vaseabrian^  \t  péricarde  occupe  l*e^>«ee  rsn* 
fermé  entre  Toviductus  et  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
vité des  viscères.  Il  renferme  le  cœur  et  les  ordllettes. 


(1)  Nous  parlons  ici  des  dentalet^  que  Ton  pourra  réunir  ans  tubulilyraiite 
ou  peut-être  aux  hétéropodes,  à  cause  de  la  structure  de  leurs  bntndiies.  Voyale 
Règne  animal,  t.  m,  p.  196,  et  le  Mémoire  de  M.  Detha^êSf  parai  ceux  deb 
Société  d'hi^t.  natur.  de  Paris^  t.  u,  p.  321  etsuiT. 

(2)  Mémoire  sur  Vhatiotide,  p.  9  et  pi.  1,  fig.  U  et  15. 

(3)  Ibid.,  pi.  Il,  f.  2»  g^h^  A,  et  fig.  3  a,  6,>. 

(4).  Mémoire  de  Gavier  sur  h  pautte,  op.  dt.  »  pî.  2,  f,  13  et  14. 


ART.  ;ir  nÉsEnroiRji  dû  sanc,    '  379 

Le  cœur(  i  )  est  symétrique,  en  forme  d'ellipse  allongée. 
En  avant  il  donne  une  artère,  qui  se  porte  sur  l'ovaire, 
auquel  elle  fournit  des  branches,  et  jusqu'à  la  bouche, 
sur  laquelle  elle  se  termine. 

A  chacun  de  ses  côtés,  le  cœur  reçoit  une  communi- 
cation de  Toreillette  correspondante,  et  en  arrière, 
après  s'être  rétréci  un  peu,  il  se  dilate  pour  en  recevoir 
une  seconde  ;  car  ]e  crois  m'étre  bien  assuré ,  ajoute 
M.  CuviER,  que  chaque  oreillette  donne  dans  le  cœur 
par  deux  orifices  distincts,  disposition  dont  je  n'ai  point 
aperçu  d'autre  exemple  dans  le  règne  animal. 

On  distingue  bien  à  l'intérieur  les  colonnes  charnues 
principales  du  ventricule  et  de  son  prolongement  posté- 
rieur, ainsi  que  les  valvules  de  ses  quatre  orifices.  Les 
oreillettes  sont  minces,  de  forme  oblongue,  fixées  aux 
parois  de  l'abdomen  par  tout  leur  bord  extérieur,  et 
pénétrant  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  pour  y  recevoir 
la  veine  branchiale. 

Cello-ci  marche  tout  le  long  de  chaque  côté  du  corps, 
au-dessus  du  bord  extérieur  de  la  série  des  branchies. 
En  l'ouvrant»  on  y  voit  la  suite  très-régulière  des  trous 
par  où  les  veines  particulières  deè  branchies  communi- 
quent dans  ce  tronc  général  (a). 

L'artère  branchiale  marche  au  côté  interne  de  la 
veine  du  même  nom ,  dans  une  partie  où  la  base  du 
pied  rend  la  paroi  de  l'abdomen  plus  épaisse  et  plus 
charnue.  On  voit  des  colonnes  charnues  transverses 
assez  fortes ,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tronc  artériel,  qui  montre  au  reste,  comme  le  tronc  vei- 


(i)   Mémoire  sur  Voseabrion  ,  op.  cit>  de  Guvier,  p.  25 ,  et  pi.  3,  fig.  10 , 
a,(/,6,etfig.  lAiin.  —(2)  Ibid.,f.  14»  A. 
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neux,  la  série  des  petits  trous  qui  versent  le  sang  dans 
les  artères  particulières  des  branchies  (i). 

Ce  sang  arrive  dans  Tartère  branchiale  par  deux  vei- 
nes principales  de  chaque  côté ,  lesquelles  sortent  du 
foie  et  amènent  le  sang  des  intestins.  Celle  qui  va  le 
plus  en  arrière  rampe  sous  la  paroi  inférieure  du  péri- 
carde, et,  arrivée  sous  l'oreillette  de  son  côté,  elle  se 
recourbe  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
base  du  pied ,  et  s'y  changer  en  artère.  Il  est  possible 
que  d'autres  veines  plus  petites  pénètrent  directement 
dans  le  tronc  de  l'artère,  surtout  celles  qu|  y  portent  le 
sang  du  pied.  Ainsi  le  système  circulatoire  de  l'osca- 
brîon  n'a  rien  qui  diffère  essentiellement  de  celui  des 
autres  gastéropodes.  ] 

D.  Dans  les  Mollusques  Acéphales. 

I.  Les  Acéphales  testacés  ou  à  quatre  feuillets  bran- 
chiaux. 

Ceux  de  ces  mollusques  qui  ont  le  cœur  dans  le  dos, 
et  traversé  par  le  rectum,  l'ont  parfaitement  symétri- 
que, ovale,  plus  large  en  arrière,  et  accompagné  d'une 
oreillette  de  chaque  côté. 

Les  branchies  de  ces  animaux  forment  quatre  feuil- 
lets parallèles  ;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang  des  deux 
branchies  de  son  côté,  et  le  transmet  au  cœur.  Les 
oreillettes  sont  triangulaires,  très-élargies  du  côté  des 
branchies,  et  pointues  vers  le  cœur.  Elles  ont  quelque- 
fois des  espèces  de  crêtes  susceptibles  de  se  dilater. 
Leurs  parois  sont  transparentes,  et  peu  garnies  de  filets. 


(1)  Ibid. ,  f.  14,  (. 
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Leur  entrée  dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  val- 
vules, qui  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser  entrer  le  sang. 
Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que  les 
oreillettes;  ses  parois  sont  opaques  et  garnies  de  beau- 
coup de  colonnes  charnues.  Le  sang  en  sort  par  deux 
artères  situées  à  ses  deux  extrémités,  et  qui  suivent  le 
rectum,  l'une  en  montant  du  côté  de  la  tête,  l'autre  en 
descendant  vers  l'anus.  Tel  est  le  cœur  des  jambon-^ 
neaux  (i),  àé^  moules  (â)^  des  anodontes^  des  venus,  des 
mactres,  des  cardiums,  des  solens,  des  pholades,  des  myes^ 
et,  à  ce  qu'il  paraît,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équi- 
valves. 

Mais  les  inéquivalves,  ou  du  moins  Vhuttre  et  les 
pèlerines j  ont  le  cœur  autrement  placé  ;  il  est  dans  une 
cavité  entre  la  masse  du  foie  et  le  muscle  qui  ferme  la 
coquille  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  du 
dos  aux  branchies,  et  non  comme  les  cœurs  des  autres 
bivalves,  de  bas  en  haut,  ou  de  l'anus  à  la  tête.  Dans 
ce  cas-là,  les  oreillettes,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilobée,  est  située  en  avant  du  cœur,  et  non  à  ses  côtés. 
Elle  est  remarquable,  dans  Vhuttre^  par  sa  plus  grande 
épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée.  Du  reste,  elle  re- 
çoit de  même  le  sang  des  branchies,  et  le  cœur  le  dis- 
tribue au  corps  par  deux  vaisseaux  qui  sortent  par  l'ex- 
trémité opposée  à  l'oreillette,  et  qui  se  rendent  d'a- 
bord ,  l'un  en  haut  dans  le  foie ,  l'autre  en  bas  dans  le 
muscle. 

Chaque  branchie  a  une  infinité  de  petits  vaisseaux 
droits  et  parallèles  qui  arrivent  perpendiculairement  à 
un  grand,  lequel  règne  tout  le  long  du  dos  de  la  bran- 

(1)  Voy.  Poil ,  op.  cit.,  pi.  36,  8^,  59.—  (2)  Ibid. ,  pi,  31,  f,  7,  8,  9. 
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chie,  et  ce  sont  ces  vaisseaux  dorsaux  des  branchies  qui 
portent  le  sang  dans  les  oreillettes. 

Mais  chaque  branchie  à,  en  même  tempB,  une  autre 
couche  de  petits  vaisseaux  semblables  et  parallèles  aux 
premiers,  et  qui  versent  le  san|[  veineux  daas  led  extré- 
mités de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  cette  couche  dernièrement  men- 
tionnée, par  un  autre  vaisseau  dorsal  de  chaque  brai>- 
chie,  différent  de  celui  dont  nous  avonsparlé  d*abord,el 
marchant  à  côté  de  lui  ^  lequel  reçoit  ce  sang  yeineui 
des  veines  de  tout  le  corps^  Nous  avons  vérifié  tous  cet 
points  par  des  injections  de  mercure  faites  sur  l'huître 
commune. 

[Dans  les  arcA^» proprement  dites,  le  c<l^nr  estpalagé 
en  deux  à  cause  de  la  j^rtie  rentrante  de  la  coquille  (i); 
chaque  oreillette  branchiale  aboutit  ai  tm  eceur  dîstinot, 
qui  fournit  U0e  aorte,  laquelle  se  btfurqucf  pres€|ue  aussi- 
tôt. Left  branches  anterjeures.de  chaque  aorte  latérale 
forment  un  trotic  commtïn^  qui  rerarplaoe  l'aorte  anté- 
rieure des  autres  bivalves  ;  de  même  les  branches  posté- 
rieures se  réunissent  en  un  autre  tronc  cocamuD,  l'aorte 
postérieure  ;  de  sorte  que  ces  deux  cœurs  ne  i|>odifie&t 
en  rien  d'essentiel  la  circulation  observée  dan»  les  tes- 
tacés  bivalves  qui  n'ont  qu'un  cœur  (i^). 

Une  particularité  bien  remarquable  dont  nous  avens 
déjà  parlé,  c'est  le  passage  du  rectum  à  travers  le  cœur, 
qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  division; 
Vhuitre  et  les  arches  font  exception. 

Une  autre  particularité,  Texistence  d'un:  bulbe  oê 
d'un  renflement  musculeux  dans  l'aorte  antérieure^ 

(1)  Mémoire  de  Guvier  sur  la  Cingule^  op.  cit.,  p.  St 

\2)  YoïrPifli,  op.  cH.,  tsO).  XIV}  £  a  (t  h^ 
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COU  tatée  dans  deux  espèces  de  venus,  v.  chioiie  et  florida 
(Yoy.  Poli  f  t.  xzy  f.  lo),  devait  être  indiquée  ici. .] 

II.  Les  Acéphales  sans  coquille. 

[Dansleso^cii/fV^^ditM,  Guyier(i)  ,1a position  du  cœur 
parait  déterminée  par  celle  de  la  bouche  plutôt  que  par 
celle  du  rectum,  et  le  rectum  ne  le  traverse  jamais, 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  bivalves. 

Sa  forme  est  oblongue,  amincie  aux  deux  bouts;  sa 
substance  est  extrêmement  mince  et  transparente ,  en 
sorte  qu'on  a  souvent  peine  à  le  distinguer  au  milieu 
de  son  péricarde.  Par  une  extrémité  il  reçoit  le  tronc 
des  veines  branchiales^  et  par  l'autre  il  donne  l'aorte 
qui  distribue  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Je  dois  cependant  convenir  que  dans  les  espèces  à 
branchies  recourbées,  il  m'a  été  impossible  d'aperce- 
voir une  dilatation  assez  marquée  pour  mériter  pro- 
prement le  nom  de  cœur  ;  l'artère  en  fait-elle  la  fonc- 
tion, ou  n'ai-je  pu  découvrir  le  véritable  organe?  c'est 
ce  que  des  observateurs  plus  heureux  parviendront 
pçut-étre  à  déterminer  (â).  M.  Délie  Chiaje  décrit  le 
cœur  de  Yauidia  papillosa  (3)  comme  ayant  la  forme 
d'un  X  dont  les  deux  branches  répondraient  à  deux 
▼eines  branchiales  ou  à  deux  oreillettes. 

Quant  aux  ttialides  et  aux  biphores  (4)9  la  veine  bran- 
chiale traverse  le  desous  de  la  bouche  et  va  gagner  le  cœur 
situé  au  côté  gauche.  Le  cœur  est  mince,  en  forme  de 
fuseau,  enveloppé  dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre 
sont  si  transparents,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde 

(1)  Mémoire  sur  les  ateidiei ,  op.  dt  de  M.  Cui^îer,  p.  iS. 

(2)  Ibid. ,  p.  18.  —  (3)  Op.  cit. ,  pi.  XLTI,  &  13,  a,  6,  K 
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à  les  voir;  mais  sa  nature  de  cœur  n'est  pas  douteuse, 
car  M.  Péron  en  a  observé  les  pulsations  sur  Tanimal 
vivant,  et  il  en  vu  sortir  un  sang  un  peu  jaunâtre.  Il 
paraît  que  le  cœur  ayant  reçu  le  fluide  qui  a  respiré,  le 
distribue  au  corps,  et  surtout  aux  viscères.  On  voit 
un  vaisseau  sortir  de  la  masse  des  viscères  et  se  repor- 
ter vers  Textrémité  de  la  branchîe  ;  il  est  probable  que 
c'est  l'artère  pulmonaire.  Toutes  ces  parties  sont  si 
frêles  et  si  transparentes  qu'il  est  impossible  de  les 
injecter,  ni  d'y  voir  des  valvules,  s'il  y  en  a;  on  ne  peut 
rien  décider,  comme  absolument  certain,  à  l'égard  de 
la  marché  de  la  circulation  (i). 

Dans  l'article  suivant  nous  rapporterons  les  obserra- 
tions  de  M.  y  an  Has^elt  sur  ce  sujet  intéressant. 

E.  Dans  les  Brachiopodes. 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  genre,  qui  nous  a 
montré  deux  cœurs  séparés,  aortiques  l'un  et  l'autre, 
c'est-à-dire  recevant  du  poumon  et  envoyant  dans  le 
corps. 

[Ils  occupent,  dans  la  tingule^  les  deux  côtés  du 
corps,  sur  la  racine  de  chacun  des  vaisseaux  qui  for- 
ment les  Y  des  branchies;  ces  cœurs  soût  très-com- 
primés et  d'une  figure 'à  peu  près  demi-elliptique.  Un 
gros  vaisseau  veineux  communiqué,  des  deux  branchies 
d'un  côté,  dans  le  cœur  correspondant.  C'est  dans  le  foie 
que  se  distribuent  leç  principales  branches  artérielles 
qui  sortent  des  cœurs  (2). 

Les  térébratules  ont  de  même  deux  cœurs,  situés  vers 
le  sommet  des  valves,  lesquels  reçoivent  le  sang  des 

(1)  Mémoire  cité,  pi.  i,  £  i  et  2,  s. 

(2)  Mémoire  sur  la /m^tt/^,  op.  cit.  de  Cuviçr,  p.  8,  et  pi.  ^  f.lO  etll,c,f,<^<'. 
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reines  branchiales.  Celles-ci  ont  leurs  ramifications 
dans  les  deux  lobes  du  manteau  qui  répondent  aux 
deux  valves.  Le  lobe  de  la  valve  perforée  montre  quatre 
branches  priaopales  qui  réunissent  les  ramifications 
de  ces  veines.  Le  lobe  de  la  valve  non  perforé  n'en  a 
que  deMx.  Les  artères  branchiales  sont  ramifiées  sur 
ces  mêmes  lobes  (i). 

Nous  reviendrons  sur  cette  disposition  en  décrivant 
les  organes  de  respiration  de  ces  animaux. 

Dans  les  orbicules  il  y  a  de  même  deux  cœurs,  situés 
près  de  deux  membranes  tendineuses  qui  entourent  la 
masse  des  viscères.  Ils  reçoivent  chacun  les  troncs 
réunis  des  veines  branchiales  d'un  des  lobes  du  man- 
teau. 

Les  artères  qui  sortent  de  chacun  de  ces  cœurs 
donnent  évidemment  des  branches  au  foie  et  à  To- 
vaire  (2).  ] 

■  »  •      ■  , 

F.  Dans  les.Cirrhopodes. 

[Cuvier  indique,  dans  les  analifes,  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  des  branchies  vers  le  dos  de  Taninial , 
où  Ton  aperçoit,  à  travers  les  téguments,  un  tronc 
commun  et  longitudinal;  mais  il  n'est  pas  parvenu  à 
l'isoler  ni  à  voir  un  véritable  cœur  (3). 

M.  Martin  Saint-Ange  n'en  a  pas  vu  davantage  (4). 
Selon  cet  observateur,  le  canal  dorsal  est  renflé  îrrégu- 


(1)  Anatomîe  des  mollusques  brachiopodet  Cuv,^  et  plus  spécialement  des 
térébratutes  et  des  orbicuhs^  par  M.  Owen{en  anglais),  Transad,  of  the'toologii 
aoeiety,  vol.  I,  S"»*  partie,  et  -Jnnales  (Us  se.  natur.,  2'**  série,  U  8,  p.  85,'  pi.  i. 

(2)  Ibid.,  pi.  2.  —  (3)  Mémoires  cités  sur  les  mollusques,  p.  12,  de  celui  sur 
\c^anaiifcs  et  Ips  balanes, —  (4)  Mémoire  sur.J'oj-gjjnisalion  des  ctrripâdes^  Paris, 
J835,  p.  18.  '  ' 

6,  25 
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lièrement  en  plusieurs  points.  Il  y  a  des  conduits  vas- 
eulaires  dans  les  pieds  et  dans  les  branchies  qui  fie 
paraissent  avoir  aucune  tunique  distincte  de  la  sub- 
stance des  organes  qu'ils  traversent.  II  faut  avouer  que 
cette  organisation,  jointe  à  celle  du  système  nerveux, 
rapprochent  absolument  ces  animaux  des  crustacés.] 

ARTICLE  IIL 

DU   MOUVEMENT   DU   FLUIDE   NOTORlCniR  DANS   LES 

MOLLUSQUES. 

Il  est  prouvé,  par:  les  détails  danè  lesquels  nous 
sommes  entrés  dans  l'article  précédent  ^  que  la  classe 
entière  des  mollusques  jouit  d'une  circulation  aussi 
complète  qu'aucun  animal  vertébré (-i);  qw  eette  (Cir- 
culation est  double,  et  que,  lorsqu'il. n'y  a  qu'un  yeutri- 
cule,  c'est  l'aortique,  et  non  le  pulmonaire;  que  lors- 
qu'il y  en  a  plus  d'un,  ils  sont  séparés,  et  forment 
autant  de  cœurs  distincts.  [Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux, 
c'est  encore  l'aortique  qui  est  double,  comme  dans  les 
arches;  mais  sans  changer  en  rien  d'esseqtîeji  la  marche 
du  sang.  Dans  d'autres  cas  il  y  a,  outre  le  cœur  abr- 
tique,  un  coeur  pulmonaire  à  là  base  de  chaique  bran- 
chie ,  comme  dans  les  céphalopodes  à  deux  branchies.  ] 
Enfin,  nous  avons  démontré  que  le  passage  des  ar- 
tères aux  veines,  tant,  dans  la  petite  que  dans  la 
grande  circulation,  est  aussi  évident  que  dans  lés  aàî- 
inaux  plus  élevés,  quoique  des  anafomîslés' lïabiles 
raient  nié  encore  tout  récemment  (12J. 

[Au  rapport  de  plusieurs  observateurs  dignes  de  foi, 

(1)  Voir  le  dernier  article  de  la  leçon  précédente.  —  (2)  II  faut  se  rappeler 
que  ce  texte  a  paru  en  1S05>  et  qu'il  était  iosprimé  en  1804. 
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qui  ont  eu  roccasion  d'étudier  le  mouyemeot  du  sang 
dau9  les  Inphores  ^  ce  mouvement  serait  bien  différent, 
de  la  circulation  régulière  et  double  que  p^ous  venons 
d'indiquer^  et  qui  caractérise  la  grande  génér^lit^  des 
animaux,  dé  ce.  type.     :  .        i  ,. 

Le  sang  aurait  uq  mou^^emenit  de  va  et  Tient  dan», 
les  princrpaux  raisseauj:  qui  6<^rteat  dn  co?nr  t  ;c'e^t-à- 
dire  que  les  contractions'  dt  ^  vîgoère  ^  fewi^nt  dms 
une  -érection  spirille,  i  peu  près  comme:  le#: n|.(>uve-T; 
ments  péristaltiques  dea  intestins ,  ji^ais  sucçes^i  v^^p^Qt- 
dans  deux  seoDsoppoi^é^^et  à  de$  période^  irrégulière^  i,  ^n 
sorte  quie  lé  vaisseau  qui  cTyr^it  reçu  le  gang  du  (S^^urt 
à-la  mafaière  de  l'aorte ^  dana la  période  précéd^^t^»  fia 
rapporterait  au  eœur  dansrlapériodesuivante  ;  et  Ç^  ^ei'ai^: 
au  tour  dû  tronc  opposé,  de  h  s^t^evoir  du  c(»«r  .«t:de  le; 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La:  durée  de  ces  cireuktticias;  opposée»  n'est  p%f  la 
même.:  L'observateur  q[ue  jeioua  a^Oind  elté  a  vu  le  39ng 
coulery  pendant  trou  quarts  de  min^tef  4u  ço^uv,  dan« 
Taorte,  et  le  cœur  se  contracter  ijuar^nte-(feu?iL,:fpi^^ 
pendant  ce  temps.  Le  sang  a  reflué  ensuite  durant  un 
tieirs  de  minute  de  cette  même  artère  au  cceuri  et  de  celui- 
ci  dans  les  vaisseaux  opposés,  et  pendant  ce  court.e^ace. 
de  temps ,  on  a  pu  compter  soixante-deux  pulsation^^ 

Au  reste,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  plus  justemept  di^t 
tibguer  ces  vaisseaux  en  artériels  et  veineux,  nop  plus 
que  la  grande  et  la  petite  circulation  ;  selon  toute  ap^ 
parence,  la  circulation  branchiale  ne  serait  qu'une  divi* 
sion  de  la  grande  circulation  (i). 

(i)  Annalcê  des  Se,  naiur.^  t.  jii,  p.  78.  M.  Mayoa  a  confirmé,  par  ses  observa- 
tions, celles  de  M.  Vau  Hasselt,  Nov.,  AcU  Jvad.  Maiur.  Cttr,^  vol.  xvt ,  p.  dTO. 
M.  LauriUard  (t  i,  p.  8,  note  l^éu  fréantOQVnif»/  aiiviBeiiyoirofaienré  lui- 
même  cette  circulation  aiMMaalc» 
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Les  biphores  n'auraient  plus,  sous  ce  rapport^  les 
caractères  du  type ,  et  devraient  peut-être  ôtre  ràppro* 
chés  des  acalèphes.  ] 

Nous  ajouterons  à  cette  courte  esquisse  du  mouve- 
ment du  fluide  nourricier  dans  les  moittisgues  ^  les 
raisons  qui  nous  font  penser  qu'il  n'y  a,  dans  ces  ani- 
maux, d'autres  vaisseaux  absorbants  que  les  veines. 

On  est  d'abord  porté  à  cette  idée  lorsqu'on  piense  que 
le  sang  de  ces  animaux  ne  diffère  point  'de  ce  qu'on 
nomme  lymphe  dans  les  animaux  à  sang  rouge;  et 
qu'aucun  moyen  anatomique  n'a  pu  encore  y  démon- 
trer des  vaisseaux  différents  des  sanguins.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  que  les  par- 
ties auxquelles  M.  Poli  donne  le  nom  de  vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  toutes  au  système  ner- 
veux. 

Mais  il  y  a  aussi  quelques  raisons  positives  ;  la  prin- 
cipale consiste  dans  les  communications  naturellement 
ouvertes  des  grandes  cavités  du  oorps^où  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  fluides  à  résorber,  avec  les  troncs  des 
grosses  veines. 

Ces  communications  sont  surtout  sensibles  dans  les 
Céphalopodes.  Nous  avons  vu  que  les  principales  bran- 
ches de  la  veine-cave  y  sont  garnies  d'une  multitude 
de  corps  semblables  à  des  arbres  glanduleux,  qui  flot- 
tent dans  la  cavité  de  l'a^bdomen.  Ces  arbres  ont  des 
conduits  qui  se  rendent  visiblement  dans  le  tronc  de 
la  veine,  percé  pour  les  recevoir.  Lorsqu'on  injecte 
quelque  liqueur  dans  la  veine,  elle  traverse  comme  une 
rosée  les  extrémités  des  ramuscules  de  ces  arbres  glan- 
duleux, et  remplit  la  cavité  de  l'abdomen;  le  souffle 
même  y  passe  quelquefois;  il  doit  donc  y  avoir  aus^^i 
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une  communication  inverse,  à  laquelle  la  structure  de 
ces  petits  arbres  est  d'ailleurs  extrêmement  propre  par 
elle-même. 

Je  dois  ajouter,  en  faveur  de  cette  dernière  idée,  la 
petite  quantité  d'artères  que  ces  corps  extraordinaires 
reçoivent,  et  qui,  suffisante  pour  les  nourrir,  ne  parait 
pas  l'être  pour  fournir  à  une  sécrétion  proportionnée 
à  leur  volume. 

Parmi  les  Gastéropodes,  Vaplysie  montre  une  com- 
munication non  moins  ouverte  de  ses  veines  avec  les 
grandes  cavités  de  son  corps.  Si  Ton  souffle  du  côté 
des  branchies  dans  les  veines-caves  qui,  dans  ces  ani- 
maux, ne  font  qu'unç  avec  l'artère  pulmonaire,  la 
cavité  de  l'abdomen  se  gonfle  tout  entière. 

Les  orifices  par  lesquels  l'air  s'échappe  sont  d'ailleurs 
visibles  à  l'œil;  il  n'est  pas  possible  qu'ils  n'admettent 
les  liquides  de  l'abdomen  dans  les  veines,  comme  ils 
laissent  sortir  l'air  des  veines  dans  l'abdomen. 

Le  trajet  du  rectum  des  Acéphales^  au  travers  du  cœur, 
semble  aussi  de  quelque  considération;  on  ne  voit  guère 
à  quoi  ce  passage  pourrait  servir,  si  le  fluide  nutritif  ne 
transsudait  de  l'intestin  pour  se  mêler  immédiatement 
avec  le  sang  que  le  cœur  contient  et  met  en  mouve- 
ment. 

Il  y  a  de  plus,  dans  cette  manière  de  concevoir,  un 
certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des  systèmes 
organiques  des  diverses  classes  d'animaux.  Les  insectes, 
comme  nous  le  dirons,  n'ont  très-probablement  aucun 
vaisseau  du  tout;  il  était  naturel  de  trouver  avant  eux, 
dans  l'échelle ,  des  animaux  qui  n'eussent  des  vais- 
seaux que  d'un  seul  ordre ,  et  qui  fussent  par  consé- 
quent placés  entre  les  animaux  vertébrés ,  qui  en  ont 
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de  deux  ordres ,  les  lymphatiques  et  les  sanguins ,  et 
les  insectes  qui  n'en  ont  d'aucun ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  les  sécrétoîres  comme  un  troisième 
ordre,  qui  sera  plus  essentiel,  puisqu'il  sera  commun 
à  tous. 

'  L'embranchement  des  mollusques^  les  classes  des 
annelides^  des  crustacés^  et  Tordre  des  arachnides  pulnuh 
naires^  dans  l'embranchement  des  articulés^  paraissent 
destinés  à  tenir  ce  rang  intermédiaire. 
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VIVCT-SEPTIEIIIE  LEÇOOT. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  DE 
SON  MOUVEMENT,  ET  DES  ORGANES  QUI  LE  PRO- 
DUISENT ET  LE  DIRIGENT,  DàNS  LES  ANIMAUX 
ARTICULÉS. 

On  se  convaincra,  de  plus  en  pliis,  par  la  lecture  de 
cette  leçon,  de  la  nécessité  de  la  sous-diviser,  comme 
les  précédentes ,  d'après  les  trois  considérations  prin- 
cipales de  son  titre,  et  de  Tavantage  qui  doit  en  résulter 
pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  concerne  ce  sujet 
important,  dans  le  type  si  remarquable  des  articulés. 

SECTION  I. 

DU   FLUIDE   NOURRICIER   DANS   lES    ANIMAUX    ARTICULES. 

A.  Dans  tes  Crustacés. 

Les  crustacés  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au  plus 
un  peu  bleuâtre,    ^ 

[Cette  description  doit  s'appliquer  surtout  aux  ordres 
inférieurs  de  cette  classe ,  dans  lesquels  oh  a  trouy'é  le 
sang  clair  comme  de  Teau  et  composé  de  petites  vési- 
cules ou  de  petits  globules  diaphanes  (i). 

Celui  de  la  squille  mante  ^  du  moins  après  la  mort. 


■  1)1  I .  r    ■  . 


(1)  Mémoire,  déjà  cité,  de  M.  «Im^fili,  Jor  l^n^iii^/^^iÛMtf*. 
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semble  comme  coagulé  par  granules,  qui  ressemblent 
à  du  lait  caillé. 

Dans  Vécrevisse  les  vésicules  sont  incolores,  et  la  par- 
tie plastique  d'un  rouge  pâle  ou  jaunâtre;  il  devient 
vert  par  l'addition  de  l'indigo  (i). 

B.  Les  Aracimides. 

On  a  peu  étudié  la  couleur  et  la  nature  du  sang  des 
arachnides.  Il  est  clair  et  limpide  dans  le  scorpion.  Ses 
vésicules  y  sont  ovales  et  pointues  ou  rondes  {2). 

C.  Dans  les  Insectes. 

Le  sang  des  insectes  est  dijfféremment  coloré,  suivant 
les  ordres  et  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Celui  du  vaisseau  dorsal  des  coléoptères  est  brun 
foncé  dans  la  plupart. 

Plusieurs  orthoptères  l'ont  verdâtre.  Nous  l'avons  vu 
dans  le  taupe  grillon  composé  de  globules  considérables, 
sphériques,  de  différentes  grandeurs,  granuleux,  inco- 
lores. Il  est  jaune  dans  la  chenille  du  bombix  Mori 
11  est  couleur  d'orange  dans  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  de  snule  [bombix  salicis),  et  contenant  des  glo- 
bules transparents.  Ce  sang  desséché  ressemble  à  de  la 
gomme  tirant  sur  le  jaune. 

Il  a  souvent  une  teinte  peu  foncée  dans  beaucoup 
de  lépidoptères.  Observé  au  microscope,  il  présente  un 
grand  nombre  de  globuleS'(3). 


(1)  Valenliii,  op.  cit.,  p.  71.  —  (2)  Wagner,  sur  VergUichender  physiolo^lt 
i/b« />/iif$>  Leipsig  »  1833. 

(a)  Sur  les  usages  du  vaisseau  dorsal  des, insectes,  etc.,  par  Idarc&l  dû  Serrai 
Màm.  du  JUusôimd'Ui^U  NtUvrelh,  t«  l^rf*  ih%'  ., 
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Les  chenilles  des  sphinx  euphorbia^  L, ,  atropos^  L. ,  des 
bombix  vinula^  L.,  pini^ïj.f  l'ont  vert.  Suivant  CaruSy  si 
Ton  n'a  pu  observer  de  courants  dans  le  fluide  nourri- 
cier des^larves  des  notonectes  et  des  diptères,  c'est  qu'il 
n'a  pas  de  globules  (i).] 

D.  Dans  les  Annelides. 

Toute  la  classe  des  vers  articulés,  tant  marins  que 
terrestres,  a  le  sang  plus  ou  moins  coloré  en  rouge,  et 
souvent  tout  aussi  foncé  que  celui  d'aucun  animal  ver- 
tébré. Nous  l'avons  observé  en  détail  dans  les  naïades^ 
les  lombrics  y  les  sangsues  j  parmi  les  abranches;  les  aré- 
nicoles,  les  amphinomes  j  les  néréides  et  les  aphrodites^ 
[auxquelles  il  faut  ajouter  {%)  les  euphrostnes^  les 
eunices,  les  glycères,  les  nephthys,  les  œnones^  parmi  les 
D  or sibr  anches, 

La  couleur  rouge  du  fluide  nourricier  a  été  encore 
constatée,  parmi  les  Tubicoies,  chez  les  hermelles^]  les 
amphitritesj  lés  térébelles  et  les  ^erpules;  maïs  c'est  dans 
V arénicole  des  pêcheurs  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer , 
non-seulement  la  couleur  du  fluide  nourricier,  mais 
encore  sa  marche  et  sa  direction;  la  couleur  jaune  de 
l'intestin  et  la  couleur  grise  des  parois  du  corps  permet- 
tant de  distinguer  parfaitement  tous  les  vaisseaux. 

[Les  nuances  diverses  de  la  couleur  rouge,  mais  gé- 
néralement assez  prononcées,  que  présente  le  sang  des 
animaux  de  cette  classe,  l'avait  d'abord  fait  désigner 
par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  vers  à  sang  rouge.  Mais 

ces  nuances  s'affaiblissent  tellement   dans    quelques 


*tm*mmt 


(1)  Caru9 ,  op.  ûi,  p»  08^.  -*  (2 j  Suivant  M«  Mibu^  Eiiwan/$^ 
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espèces ,  soît  par  la  diminution  dé  proportion  dans 
les  vésicules ,  soit  par  une  moindre  quantité  ou  Tab- 
sence  totale  de  la  matière  colorante,  que  leur  sang 
devient  presque  lîœfpîde  ou  tout  au  plus  jaunâtre. 

De  pareilles  différences  ont  été  observées  dans  les 
espèces  d'un  même  genre  ou  dans  les  genres  d'une 
même  famille.  Nous  présumons  même  que  des  obser- 
vations ultérieures  et  multipliées  pourront  en  signaler 
dans  les  individu?  d'unjB  même  espèce.  En  effet,  elles 
doivent  dépendre  surtout  de  l'intensité  de  la  respira- 
tion, et  comme  cette  fonction  peut  être  très-active  ou 
raleqtie  et  même  suspendue  cbeZi  ces  animaux ,  sans 
compromettre  leur  existence,  on  concevra  l'immense 
différence  qui  pourra  en  résulter  pour  la  nuance  plus 
ou  moins  rouge  de  leur  sang. 

Il  serait  du  moins  bien  intéressant  de  constater  le 
rapport  4c  ces  différences,  entre  les  espèces  d'u»  niême 
genre ,  avec  le  développement  du  système  sanguin  ca- 
pillaire dans  les  organes  de  la  respiration  et  Tactivité 
de  ces  organes;  et  celles  entre  des  individus  d'une 
même  espèce^  si  tant  est  qu'elles  soient  constatées ,  et 
la  permanence  ou  l'intermittence  de  cette  fonction. 

Les  térébelles,  qui  ont  le  sang  très-coloré  et  composé 
de  beaucoup  de  vésicules  de  forme  aplatie  (i),  ont  des 
organes  de  respiration  assez  développés. 

Cependant  une  grande  espèce  de  sabelle  (2)  aurait, 
*u  contraire  9  le  sang  de  couleur  verte  tirant  sur 
Tolive. 

(2)  n^après  M.  MUne  Edwards,  Redierches  pour  servir  à  P histoire  do  la  eireu" 
iatUm  du  sang  ch$9^  en  m^iMkt.iitm,  éê$  Se,  Nai.,  S««  séris,  U  i(^$  p*  I9>s* 
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La  même  observatiou  aurait  été  faite  sur  le  chia-^ 
ronema  Edwarsii  nouvelle  espèce  de  Tubicok  (i). 

Les  aphrodites  et  les  néréides j  qui  ont  les  organes  de 
la  respiration  peu  développés,  ou  qui  n'en  ont  pas 
d'autres  que  la  peau,  ont  peu  de  vésicules  dans  leur 
6ang,  dont  la  couleur  a  sourent  une  nuance  très- 
claire. 

On  voit  déjà  dans  le  premier  genre,  des  différences, 
à  cet  égard,  selon  les  espèces  {%). 

Les  hirudinées  nous  fournissent  encore  un  exemple 
frappant  des  différentes  nuances  que  présente  le  fluide 
nourricier  dans  les  genres  d'une  même  famille.  ]^.  Cuvîer 
avait  déjà  signalé}  la  couleur  du  sang,  comme  plus  dif- 
ficile à  apercevoir  dans  la  sangsue^  parce  qu'il  est  plus 
pâle  et  qu'il  se  détache  moins  du  fond. 

{On  avait  cru  que  la  matière  colorante  du  sang,  dans 
les  sangsues  proprement  dites,  était  répandue  unifor- 
mément dans  ce  liquide.  M.  Valentin  en  a  reconnu  les 
vésicules,  dont  le  diamètre  aurait  seulement  0,0002  de 
ligne^  ayant  un  bord  inégal;  chaque  vésicule  est  fai- 
blement colorée  en  rouge  jaune.  Le  sérum  du  sang , 
dans  le  même  animal ,  est  jaunâtre» 

Dans  la  nephelU  vulgaire  les  globules  du  sang  sont 
d'un  beau  rouge. 

Le  sang  des  clepsines  est  presque  san$  couleur* 

Le  lombric  de  terre  a  le  sang  très-rouge  et  composé 


(i)  DécQUTerteetnomméeparM.  DujardiB. 

(2)  Ainsi  Vaphrodita  squamata  aurait  le  saDg  rouge»  selon  M.  Cuvîer  (Hègne 
animal,  t.  m,  p.  d86),  tandis  que  l*aeu6a<a  l*atiraU  limpide,  gniranf  M.  de 
BlainvUh.  Les  sofynois  et  les  tîga^fVfig  ont  le  sang  yffpsque  îacokiice,  $Bivaot 
M.  Miine  Edwards,  et  seulement  un  peu  jaunâtre. 
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de  vésicules,  rondes  et  aplaties,  suivant  M,  Carus^  ovi- 
f ormes,  d'après  M.  Schultz^  ] 

SECTION  II. 

DES  néSERVOIBS  DU  FLUIDE  NOURRICIER  DANS  LES  ANIMAUX 

ARTICULÉS. 

A.  Dans  les  Crustacés. 

[Les  crustacés  présentent,  à  cet  égard,  des  différences 
importantes,  suivant  les  ordres,  que  nous  indiquerons 
successivement. 

*  I.  Dans  les  Décapodes.  Le  fluide  nourricier  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  et  de  canaux,  présente 
des  lacunes  dans  sa  partie  périphérique  et  centripète, 
sinon  dans  les  branchî^ss,  du  moins  dans  les  vaisseaux 
du  corps. 

Les  décapodes  ont  d'ailleurs  un  cœur  aortique,  ainsi 
que  M.  CuvierV^i  démontré  le  premier  d'une  manière  in- 
contestable, recevant  le  sang  des  branchies,  et  le  chas- 
sant dans  toutes  les  parties  du  corps.  C'est  l'inverse  de 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  poissons.  Les  vaisseaux  lil 
sanguins  de  ces  crustacés  peuvent  donc  se  distinguer:    1; 

a)  En  ceux  qui  portent  le  sang  du  cœur  dans  toutes   i 
les  parties  :  ce  sont  les  aortes  ; 

b)  En  veines  du  corps,  lacunes  ou  sinus  qui  recueil- 
lent le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  forment  défini- 
tivement deux  veines-caves  branchiales; 

c)  En  artères  branchiales^  qui  distribuent  le  sang  des  I- 
veines  caves  aux  branchies  ;  L 

d)  En  veines  branchiales^  qui  rapportent  au  cœur  le 
sang  qui  a  respiré, 
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a)  Deè  artères  du  corps  ou  des  aortes^ 

Six  troncs  artériels  principaux  sont  autant  d'aortes 
ayant,  dans  la  cavité  du  cœur,  un  nombre  égal  d'embou- 
chui^es  distinctes,  lesquellesdirjgent,  de  ce  viscère,  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  le  sang  qiiî  a  respiré.  Trois 
de  ces  troncs  sortent  du  cœur  en  avant,  deux  se  voient 
en  dessous  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ;  ïe  sixième  a  son 
eoabouchure  en  arrière  et  en  bas. 

"V aorte  moyenne  antérieure  s'avance  sur  la.  ligne  mé- 
diane dorsale ,  et  va  se  terminer  dans  les  tubes  ocu-^ 
laires  (i). 

.  Les  deux  aortes  latérales  antérieures,  pliis  considéra-^ 
blés  que  la  moyenne ,  fournissent,  en  s'écartant  l'une 
de  l'autre,  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  les  an- 
tenues,  dans  lesquelles  elles  se  terminent,  des  bran- 
ches, des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  portei^t  le  sang 
à  la  peau  du  dos,  à  la  face  dorsale  de  l'estomac,  à  ses. 
muscles,  à  ceux  des  mandibules,  et  aux  organes  inté- 
rieurs de  la  propagation  (â).  .        .       ^ 

Les  deux  troncs  artériels  dont  les  em1)oucliurés  sont 
à  la  paroi  inférieure  et  latérale  du  cœur,  sont  des  aortes 
hépatiques,  qui  portent  dans  le  foie  uûèprbpôrtion.desang 
très-considérable  (3).  Elles  envoient  des  rameaux  aux 
côtés  de  l'estomac,  et  se  divisent  d'une  manière  variée, 
suivant  les  genres  ou  les  familles ,  mais  qui  est  toujours 
en  rapport  avec  la*  position  et  le  développement  des 
masses  de  cœcums  hépatiques  (4). 

(IJ  Àrtire'ophthalmiqueôeWL  Audouin  et Milne  Edwards,  mëm.  cité,  pi. 24» 

nSetpl.  28,f.  in^. 

(2)  ArUret  antenmire$,  op.  cit.,  pi.  24,  n\  et  pi.  28,  U  1,  \iK 

(3)  Op.  cit.,  pi.  20,  U  if  n  3» 
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Enfin  1q  tronc  postérieur, .le  plus  considérable  du 
corps,  est  une  aorte  ventrale^  en  ce  que  cette  artère  a  sa 
position  prîncijpale  sûr  la  ligne  mediânê  et  inférieure 
du  corps.  Son  embouchuri^  ëstàlà  partie  îfifcriëuré  ou 
postérieure  du  cœur,  à  droite' où ^à  gauche  de  la  Ifgne 
naoyënfaë.'  ^Ife  se  porte  ensuitei'en  s^hdinànt  Verti- 
calement, yérs  IV  fâcé.  înfénéuté'diï  corfis,  gagne,  eiï  se 
recourbant  et  en  formant  iinè'cfôsse,  la  lîgrié  faiôyeûiie 
du  thorax,  et  se  dirigé  ëiisûîté.'d'slrrférefen  avant,  jus-' 
qu*à  liai 'partie  *pntérîeuré  .du  corps',  où  fell^  sie  tènhîne 
par  'deux  petites  branéhés.'  Au  cômmencetti^nt  et  à  ïa 
fin  de.  sa  courbure  ou  de  sa  crosse,  Faorte  ventrale 
dônpè  naissance  â  deux  arïèréâ  iûipbrtiiites  quî  se  por- 
tent éri  àf f  lêrël  La  première  és^  V arÛi^ ébàôni'inà'té  sapé- 
rteareAi]^  qui  règne  d avance  en  arnère.  soit  èû  con- 
servant  un^seui  tronc,  soil  en  le  bifurtjuant,  tout  le 
long  de  lâ  tacé/aorsa\é  dei  âûneài/i^  dé'Vàl)domen,  et 
fournit  des  fâmeâùx  à  tous  les  inuséles  et  les  autres 
organes  de"*  cette  partie.  Cette  artère  est  très -Considé- 
rable dans.les  ikfacr{^-^<z5fn^^.,  .  :    ' 

Là  seconde  artère  t)ôsténéurë«  auî  naît  en  dessous 


frf«.Ellç  fournît  deux  branct^es  latérales  pouy  là  der- 
nière pâîre  de  {)attes,  avant  de.s*enfoncer  dans  îès  an- 
neaux dé  l'abdomen,  .  . 

Le  tronc  principalde  î'aortè  ventrale  donne  succès- 
sivement,  en  s'avançant  sur  les  sternums,  des  branches 
artérielles  aux  pattes,  à  l'œsophage,  aux  pied&«-mâ- 


(4)  PL  24  et  25,  nS  et  pi.  29,  t  d,  n^  — (2)  FUS$,ttf  •«. 
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choire^^,  et  à  toute»  les  parties  voisines,  qui  sont  cejles 
de  la négiojQ  aotérieujre  et  iafériewe.du  corps  (i). ,   .. 


#  •  •  «  é  j 


b)  Du  système  ifcineux.  du  corps.  . 

* 

Ce  système  se  composé  :  .         \ 

a)  Des  veines  caviês* branchiales  ; 

/3)  fiés  veines  de  toutes  les  parties  du  corps  TOÎ  s^ 
rendent  par  plusieurs  séries  de  troncs  principaux,'  ' 
.  a)  Dans  \éi  Brdciiy Castres  il  y  a  dçûx  veines-caves  que 
j'appelle  bràncfud(esj^2ixct  qu'elles  versent  le  sang 
qu^èllés  reçoivent  dé  toutes  lés  parties  du  corps,  immé- 
diatement dan§  les.  artères  branchiales,.  sabsTintermé- 
laire  a  un  cœur.  Ces.  veines  sont  disposées  sypaetri- 
qùeïhieiit  éri  arc  4e  cercle,  pouf  contourner  la  basé  dé 
cpaque  brancme,  et,  plys  en  arrière,  Ja  partie  poste;- 
rieure  du  thorax. 

Ces  réservoirs  veineux  principaux  se  voiéùt  nii-des^tis 
dès  pâtVésj  contre  ïà  face  externe  déi  cellules  tnoraci- 
ques.  Il§  forment  de  vastes  sinus,  alternativement  dità- 
tés  dans.léè^Mlulesmofaçîques,  et  resserrés^ pour  tra- 
verser  les  cloisons  qui  séparent  ces  cellules.    , 


Leurs  parois  sont  trè§-minces,  lisses  intérieurement, 
et  adhérentes  aux  parties  voisines  pajr  lepr  face  ex^é- 


>•■«#.* 


*  (       1  / . . 


rieure. 

Dans  lés  Macro gastres  ^  il  y  a  une  seule  veine  cave 
qui  occupe  le  canal  stérnal  (2)  ;  il  en  pàîrt  des  branches 
latérales  qui  répondent  aux  segments  thoraciques,  et 
se  portent  directement  en  dehors  Ter^  la  basé  dés  bran- 
chies. Là  chaque  branche  he  dilate  en  un  sinus  qui 


(1)  IMd.,  pi.  «5,  etpt  29,  flg«  tifkK  —  (t)  BL  80^  f.  !• 
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-  .»ie^c  porpendiculaireiïient  en  formant  un  arc,  et  en 
^ui^e4«t  successivement,  de  sa  convexité,  quatre  artères 
i>raiK*Ixiales,  pour  les  quatre  branchies,  qui  répondent 
i  vdbujfcque  segment  thoracique. 

î>  Les  veines  du  corps  sont  de  même  des  canaux  irré- 
^itrtlîers,  dont  les  parois  sont  tellement  minces  qu'on  ne 
w«l  les  isoler  complètement  des  parties  organiques 
i|u Viles  traversent,  et  n'en  paraissent  être  souvient  que 
Jos  lacunes,,  surtout  dans  leur  origine.  Dans  les  bra- 
ckygdstreSy  toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  trois 
séries  de  troncs  principaux  qui  ont  leurs  embouchures 
dans  les  sinus  des  veines-caves. 

ifiC  tronc  qui  réunit  les  veines  de  chaque  membre 
ambulatoire  règne  le  long  de  la  partie,  antérieure  et 
externe  des  articulations  de  ce  membre,  et  se- termine 
dans  la  dilatation  correspondante  de  la  veîne-çave'de 
son  côté  (i). 

Les  troncs  des  pieds-mâchoireç  §Qnt  sernblablement 
disposés. 

Ceux  des  veines  qui  rassemblent  le  sang  des  mus- 
cles du  thorax  se  rendent  à  là  partie  postérieure  du 
sinus  (2).  . 

tes  veines  des  viscères  ont  de  même  des  troncs  dis- 
tincts dont  la  plupart  se  terminent  à  la  partie  supé- 
rieure des  veines-caves,  mais  plutôt  aux  endroits  de 
leurs  étranglements  qu'à  ceux  de  leurs  dilatations  ou 
de  leurs  sinus  (3). 

Dans  les  Macrogastres^  c'est  dans  la  veine-cave  mé- 
diane que  se  rendent  les  veines  de3  viscères.  Celles  de 


(1)  PI.  26,  f.  2  et  4,  ^4%  ^  (2)  fl  26,  /;  il,  »«,  -  (»  PH^  ?«?  ft  ?  je^  «  P» 
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Tabdomen  aboutissent  au  sinus  latéral  de  cette  veine, 
qui  répond  à  la  ciùqtiième  paire  de  pattes.  Les  Veines 
des  pattes  thoraciques  se  rendent,  comme  chez  les  bra» 
chygastreS)  dans  lé  côté  externe  du  sinus  correspond 
dant  à  chaque  patte  (i);  enfin  celles  des  muscles  du 
thorax  joignent  la  partie  supérieure  de  Tare  que  forme 
chaque  sinus  (â).     ^ 

c)  Des  artères  branchiales. 

Les  artères  branchiales  ou  les  vaisseaux  afférents  Aes 
branchies  sortent  de  la  face  externe  des  sinus  desveines« 
caves,  au  nombre  de  cinq  troncs  principaux,  dont  le 
second  et  le  troisième  se  bifurquent.  Dès  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  cavité  branchiale,  ils  touchent  à  la  base 
de  chaque  pyramide  branchiale ,  et  s'élèvent  le  long 
de  la  face  externe ,  en  diminuant  de  diamètre  jusqu'à 
son  sommet. 

Dans  les  crabes  (le  crabe  tourteau)  on  voit  le  tronc 
principal  que  nous  décrivons,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane de  la  face  interne  de  la  pyramide  ;  pour  y  arri- 
ver, l'artère  branchiale  longe  la  base  de  cette  pyramide 
de  dedans  en  dehors,  puis  se  coude  à  angle  jjiroit  pour 
suivre  la  direction  indiquée.  ' 

Dans  le  homard,  l'artère  branchiale  n'est  pas  ainsi 
à  découvert ,  quoique  toujours  externe  relativeixient  à 
là  veine  branchiale.  Les  filets  branchiaux  l'entourent 
de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  elle  est 
adossée  à  cette  dernière. 

Les  parois  de  l'artère  branchiale  se  composent  essen- 
tiellement d'une  membrane  propre  semblable  à  celle 


(i)  PI.  30,  f.  2,  ui«.  -  (2)  PU  80,  U  2,  n*, 

6.  26 
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des  autres  vaisaBeaux*  MaîSf  4èd  le^iofiiratoù.eUe 
triE?  dans,  la  canté  braochiale  »  eUe  y  est  Fedforcée  pu 
Vne  meml)fan6  qui  peut  être  considérée  comme  aqppaiw 
teuaot  au  di^rme,  et  qui  prend  ici  dies  caractères  pr(H 

I^acay^té  de  cette  artèiie  ^st  percée  de  aéries  de  trom 
qui  répondent  aux  filets  branchiaux  dafis  le  homard f 
ou  de  séries  de  fentes  cjui  correspondent  aux  lames 
branchiales  dans  le  crabe  tourteau.  Nous  aurons  Tocca- 
sion  de  revenii:  sur  çettQ  disposion,  ea  déqâyant  les 
branchies^ 

•  • 

d).  Iks  veituis  branchiales. 

Comme  les  artères  branchiales  »  eUes  peu  veut  £tie 
distinguées  ea  deux  parties  ;  celle  qui  tient  aux  branr- 
chies ,  qui  rassemble  le  sang  des  filets  branchiaux  oa 
des  lames  branchiales  dans  la  branchie  mêgie^i  et  c^ 
qui  le  porte  des  branchies  au  cœur- 
La  veine  branchiale  ou  le  vaisseau  efférent  dea  braih 
chies,  est  à  découvert  dans  unegrande  partie  de  sa  cir- 
conférence» c'est4-dire  qu'il  o'iestpas  caché  par lesfileU 
i^ranchiaux  Quleslame^hrandbJiales*  On  voit  cette  veine^ 
danàle  crabe  tourteau,  sur  l'arête  formée  parla  réumofi 
des  faces  antérieure  et  postérieure  de  1^  pyramide  bran- 
chiale. Cette  arête  est  opposée  à  la  face  externe  de  la 
pyramide  »  et  la  veine  branchiale  se  tiquve  séparée  de 
Tartère,  par  la  longueur  de  la  perpendiculaire  qui  s'éle* 
verait  de  la  base  que  forme  le  triangle  de  chaque  kflic 
branchiale ,  à  son  sommet* 

Dans  le  homard,,  Tarljbre  et  la  veine  brancfaiaka  sont 
adossées  Tune  à  l'autre jt  et  semblent  n'avoir  qu'une  éMr 
son  commune. 


^ 


.  MGSr»  tu  WÎSIIITOIHS  DU  nV}hZ  m^tJtUIGIB».       à03 

•:  :  ,Le«  iR^oes  branchiales^  enqqi.ttajQt  les  branchies,  pé- 
^tr^t  ipaoïédiatement  d^as  les  cel)iile$  dçs  flancs^  et 
jsi^  dif jgeotT^s  l^iomua:  m  $e  réuDi^sapt.aucc^^^îvetoent 
^o  q^txi^  QU  cioq  branches  principiales,  puis  en  un  seui 
troBi?  ^yie 'ouvre  (hm$  )a  paroi  inlIirUpure  de  ce  Tiscère.] 

II.  Dans  les  Stomapodèê. 

(tes  réierroira  du  fluide  nourricier  ont  été  peu  étu- 
&•  jusqu'à  {prêtent  dans  les  crustacés  de  cet  ordre» 
Nous  ajoUterood  qu4lqii«6  détails  d'après  nos  propres 
i^bsenrationi  (i)  à  <ie  qui  en  a  été  dit  par  H*  Cyivier^ 
sur  ceux  des  sqwUn^  dans  notre  pnmière  édition* 

€omme  dans  les  décapodes,  nous  distinguerons  dans 
les  MmÊopades  les  artères  du  corps^  ies  veines  du  corps^ 
les  aftères  et  les  Vieines  branchiales» 

a)  lOes  artères  du  corps. 

IiMir  trône  principal ,  qui  règne  tout  le  long  de  la 
figue  médiane  de  la  face  dorsale  du  eorps ,  immédiate-»- 
nient  sous  les  tégnments  et  les  muscles  érecteurs  des 
segmenta  de  TabdoiKt^n,  se  confond  avec  le  cc&ur.  ] 
'  Le  «eul  ventricule  ^i  compose  ce  viscéie  mérite  i 
^ne  te  nom  et  cœur,  tant  il  est  allongé  et  sem^ 
blable  à  un  vaisseau.  8w^  ce  rapport ,  le  système 
circulatoire  de  ces  animaux  ressemble  à  celui  des  yer,s 
à  sang  rouge  (2). 


k^fti 


{1}  Yojr.  notre  Mémoire  tur  quelques  points  d^oifanisalioii  concernant  les 
orgattes  d'àÛmentation ,  de  dirculation  et  l^ovaire  des  sqa3Ile3.>lnn.  da  Sélencet 
iVaf.,  2"*  série,  t  Tiii,  pi. {2* 

(2)  Nous  verrons  qu*U  y  a  dans  le  mouTcment  et  la  direction  dn  fluide  nonr* 
riéiéf  ùii€  "sfande  ^  uiie  petite  circulatioh  complète  dans  les  crositacés,  éi  que 
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[Le  vaisseau  doirsal  commencé  derrière  restomac  par 
une  portion  carrée,  dont  la  partie  moyenne  abtérieuïè 
envoyé  une  artère  directement  à  réstôrnac  et  aiix  té- 
guments de  cette  région,  et  dont  les  angles  antérieurs 
produisent  deux  artères  qui  se  dirigent  vers  les  parties 
latérales  de  la  tête. 

La  face  dorsale  de  cette  portion  est  relevée  en  arrière 
et  inclinée  en  avant  comme  un  toit.  Derrière  Tarête 
transversale,  qui  forme  le  cdté  postérieur  de  ce  point 
carré,  il  y  a  une  seconde  portion,  de  forme  prismatique, 
qui  fournit  de  cloaque  côté  du  bord  inférieur  dé  sa  fece 
latérale ,  *  qui  est  plane ,  trois  branches  pour  les  pieds, 
qui  sont  rapprochés  dé  la  bouche.  Les  parois  de  cette 
seconde  portion  et  celles  de  la  première  sont  très-ré^ 
sistantes.    C'est  seulement   en   arrière  de   cette  se- 
conde portion  que  le  vaisseau  dorsal  prend  l'aspect 
d'un  gros  vaisseau,  à  calibre  cylindrique,  donnant  ré- 
gulièrement une  paire  de  branches  à  chaque  anneau, 
«t  aux  organes  que  ce  segment  renferme.  Les  deux 
dernières  paires  sont  très-rapprochées»  et  s'en  déta* 
chent  à  peu  près  vis-à-vis  l'articulation  du  pénultième 
avec  l'anté- pénultième  anneau.  Enfin,  ce  vaisseau 
dégénère  en  une  petite  artère  médiane,  qui  va  se  perdre 
dans  le  dernier  segment  du  corps. 

b)  Des  veines  du  corps. 

L'un  des  principaux  troncs  de  ces  veines  avait  été 
reconnu  depuis  long-temps  par  M.  Cuvîer,  ainsi  qull 
l'exprime  dans  notre  ancien  texte.  ] 

J'ai  découvert  depuis  peu  (en  i8o4),  dans  une  manti 
de  mer  (squiUa  fasçiata ,  Fab.),  d'où  vient  le  sang  aui 


[ 
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•     •  *     -  •     .    •  .•--■.  :    ■   '.  . 

blranehies.  C'est  d'une  grosse  reine-cave  longitudinale 
quiya;d!un.i>Oiiit  du  corps  à  l'autre ,  sous  l'intestin,,  e;t 
par  conséquent  à  la  face  opposée  à  celle  qu'occupe;  le 
eœxj^té,  Elle  est  beaucoup  plus  mince  que  lui  et  trapspa- 
xente,.etelle.donne9  4^  chaque  côté^,  autant.de  pairea  de 
vaisseaux  poujc  les  branchies  quele  cœur  en.reçoit.  ; 
Je  n'ai  point  encore  vu  cette  veipe-cave  dans  les.dé^ 
capocïes,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'y  cher- 
cher depuiç^quQ  je  l'ai  vue  dans  les  autres,;  mais  l'ana- 
logie n^e  me  pieirmet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'y.  trouve 
aussi.    .- 

:  :  [Ç^tt^  veine-rcave»  în£éji:ieure  au  canal  î^te^tinal^.  est 
réunie  dans  toute  sa  longueur  avec  deux  autres  vcjines 
qui  eçrveloppent  avec  elle  toute  la  Girepnféren^çe  de  ce 
canal  9  régnent  au-dqssus  dé  jiul  ^t  se  joignent  sur  la 
ligne .inéjdiane.  du  corps.  Il  résulte  de  leur  réunion  un 
triple.$i]iu3>.à..parois. extrêmement  pinces,  réticulées 
^t.  çeUuleus.ç^  intérieurement,  dont  les  divisions  où  les 
prolongements  sont  intéressants  à  étudier» 
..  Il  ^rt,  de.lja  po^tiçn  1^  plus  avancée,  des  branches 
courtes,  ^ys^t l'apparence  de  cœcums,  non  divisées, 
f^e  pé;(i^afijt.pas  entre  leii^piusclies*  ^lus  en  arrière,  et 
?4s-à.Tyjs  d^.  chaqi^Cj  patte  thoracique ,  ces'  inémes 
b^^nches  latérales  que  produit  ce  triple  sinus,  se  diyi- 
Mnt  et^sesouârdivisent  irrégulièrement,  sans  duninûér 
de  diamètre.). ^9.  se  dilatant  plus  tôt  et  en  pe^ebant 
entre  les  muscles  de  ces  extrémités,  jusque  dans  leur 
première  .articulation.  Plus  en  arrière  encorç  desliran- 
ches  latérales .  j^einblab^^^  se  dirigent  ei^  dehors,,  en  se 
.^vii^a,]|j]^^^dç^.iîi^^e9  Qt  semblent  se  porter  à  la  rencontre 

On  airait  etfe.dçs  çcpbums  qui  ^e  ^términeptE  par  dés 
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ët^^é-B9Ci  plas  oti  ttioiti»  }ftrge9$  mais  on  <mit*Wi*tifl 
dp  fohd  de  ces  culvde'éats  de^'filéter  «pM  fetfroi»  yàit' 
ctilsflfës.  ;  '  ;  '  '  '  '■  .  '  ■•-  ^i  •■  ■'  »'•■■:'•■■  •  •  •'■"'; 
'•  î;er  parois  dié'  ces  ««écùmi  bAtfrftttei  *»tt*  A'nm 
Mïïc^'p  ëxti>@itiè  et  d'tmë  â^spàretièé  t^lfe-qii-'il  "feot 
Iç^  avpfif^u.è^ r^pTls^dè  rhtitrik*it!aîtéase  dôja*  ffî-SOTif 
rérrésfejtdli's  ;  p'ouif  W  ddtrtët  V!é  'ïëtiif  ëxJ^iëflcJfr'tfutad 

flïWpt.vid-es''--;-  ■  '  ■  •  •   "--^  '■'■"■  i  -■  •'-  ••••';  -•■•^-  ;••- 

lièSâèiuWi;  s^noîb'latjies'à  beHeé'd^te  bœciiiii  déroheiei}^ 


saniV.  ënvîi^otl  huit  c^c^fuiis''de  soti  côté7  disjpo^  «d 

ewhtàïlj  dtjttt  les  JE)&wls"  sont  âusSrt  trt«-«ellffTéttse»^'  ' 

■  'te  s'mùs  riiiré«e\À.i)lU8  codtt  'Se  iferttfiftg^aii-^Mteàâ 
de^'anus.     \'"'  '   "'  ■•    >^^  ■••••      ■  .••.  ahifMv.-qfîî.ioT»; 

■''**Bnén,  â  l'origine  de  cé-felfflé  giïrtr!s>  ^î'ée^iWtëe^ 
HiJ?eTté  pjlore,  fs^  ôfc'servé  dénie  tAl«s4rfé*"^}éf^^dij* 
géé'en  avant',  se  driàtant  ilrf  peUèW  MSls*tiëié^S  titi 
în'&rf aile  de  six'  bti  ïîtiît  â'ëelm^wtw;  •  a^fc*!îi-*l 
lopjiu^ioii^iïe^e  Testoin^c .  ef^«nV  f^t^*;  «'f-féifi 
îniner  u^réinehf  en  ËUl-de^sac.  )IÎ.vlÎs  tî6-  ^sUhéH  pliii 
spemï'^i('4éèôuy^^^^ 
yersles^organes  voisins.  ^     ..j  ..''.i....  ^.  a 


sang 


ment  et  en  moindre  ^[uantîté,  dans  le  viraèiià^] 
Cresréviclèmmerit  te  sang  âtdèà  àiùîiàatrx.  '"' *^  ^* 


Le  «f^tàme  veinetnc  capillaire  def  ttfultleB  n^st 
probablement  qu'une  ^lâté^  de  làfetilies,  à  parois  éellu- 
ku^ft^  icomttie  dans  te^  décapodes^'  ipii  existeM  daiitf 
les  intervalles  des  organes  et  dans  les  intersffctf»  de 
kqrs  partiM  on  deletffK  fibres. 

€)  Des  arièr$$  bramhiaU^. 

•    .    '   .      •  ■  •         •  •  •  '  .        .  ■  ■  -  .'     .  ,    ,  r  '  ■■  ■  '  "  >         • 

Noi)s  piççif ODS  qu'elles  provIeBç^a^  ^^^Kular^dMAec 
q\ù  termipentla^  raimûcations  latéjNd«s  dés^îaus;  msm 
nous  avons  besoin  de  faire  dctf  i?4chercbes  yhéaàewes 
pour  pouvoir  l'affi^iiii^r*  Ffoua  yer^^çus^  i^n  décràv4àiit)es 
brai^cl^çs,  le  doubla  vaisse^H  ^)?^iit:?(i^raf».qiieireflh 
ferme  oba^que.  m  etsb^Mfike  fi^pneDtJbffsf^bÂal^' 

a\  Des  veines  orariçhiates.. 


.    »-  »-    J 

f  •       »        »  r 


'Ce6  TtifiÉS  ^  qui  OM  été  appelée»  Vàfi^^auï  êi^anê/Hà^ 
emKtiàifues 9  Vé  de  tèntthieift  pài»^  céfxiitiè  e^Fd  erti,  iMt 
oMé  dorsal  da  vàis^ati  à¥të^!d  éèbtîMf  ^dtl  aio!tf»hfitt9 
n'avons  pu  les  y  observer.  M.  Cuvieir  dîÉ^^qtiéJ  ftttW 
les  SquilleSf  où  le  cœur  est  allpngç^  ils  s'y  rendent 
tous  directement ,  éé  tffattièW  qti'oil  y  voit  entrer  une 
paire  de  ces  veines  par  cbâque  anneau  du  corps  dans 
lequel  lè  eti^ût  pâSSè;  -:i-        .    :       -l^.^^; 

•i 


•  •         ■         •"••••  .  .  V         .  >^ 


[Opt  de  m|me  unloi^vaiss^aujâb^  qi^i  £^t|(ç|[|q^ 
de  cœur.,  H  est  étenc(i;^:^ii-aessus  du  c^^^L)^9dî^^t%irj»•, 
lé  long  dé  la  ligne  médiane  dorsale.  Il  s'amincit  beau- 
coup ën's^avânçanf  vers  Ta  féfei  èf  fournit ,  de  ce  côte , 
éma  Iwinekes  l«téifsd«9  sAtètkfftfm.  totale  ^dfalM  les 
autres  rttiStâc^S.  *  '      '"'-  — 
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D'autres  branches  latérales  se:  portent  Yeis  les  pieds. 

Les  branchies  se  composent  de  vaisseaux,  capillaires 
afférents  et  efférents  qu'on  est  parvenu  à  injecter  dans 
la  Ligie.  '  . 

Les  premiers  reçoivent  le  saog  des  lacunes  qui  psh 
laissent  constituer  le  système  veineux  de  ces  animaux. 

Les  derniers  se  continuent  avec  dés  vaisseaux  qui  se 
portent  au  cœur;  du  moins  MM.  Audouin  et  MUm 
f^/u^aré/^  ont  pris  pèuf  tels  des  Vaisseaux^bi  sont  situés, 
daûs  le  même  animal ,  au  niveau  des  cinij  premières 
articulations  de  Tabdomen  (i). 

D'après  ce  que  noué  tenons  de  dire," le  systètrté  arté- 
riel du  coït)S  paraîtrait  terminé,  ainsi  qàe  les  voies  par 
lesquelles  le  saû^  revient  des  branchies  ati  cését.  Mtô 
les  veines  du  corps  ne  semblent  être  encore  que  des 
lacunes  dans  lesquelles  le  sang  artériel  s'épanche,  et 
d'où  il  passe  régulièrement  et  facilement  daasîles  bran- 
chies. Le  systèn^e  veineux  est  donc  incomplet  dans  ces 
animaux^  et  montre  un  acheminement  à  pe  qui  a  lie» 

4lans  les  insectes.  1 

■  •-•#■■■ 


ly.  Le^  Branc/Uppades.    . 


■»  •    t*  ' 


{On  ne  leur  connaît  tout  au  plus,  outre  l'organe  d'im- 
pulsion de  leur  fluide  nourricier,  ou  le  cœur,  que  quel- 
ques troncs  vasculaires  dont  on  n'a  pu  suivre  les  rami- 
fications; quoiqu'on  ait  bien  vu  Içs  courants  du  fluide 
nourricier  se  ^continuer  de  ces  troncs  ou  de  leurs  bran- 
ches  i  se  diviser  et  se  sous  -  diviser,  et  revenir  verà  le 


(i)  Op«  dt«^  p.  9S.  Voir  encore  pour  les  eiaport^s  la  Zo^hgUwMicahf  pv 
MM.  Brandt  et  Ratibours,  u  n,  p.  75,  et  pi.  xt,  f.  38  (eo  al^eiQ||i4}. 


SECT.  u;  RÉssavoiRSDU  Fj)inDB.NOini&iGiER.     40d 

cœur.  Mais  ces  courants  ne  paraissent  pas  contenus 
dans  des  parois  de  vaisseaux^      * 

Deux  de  ces  troncs  naissent  du  cœur,  dans  le  cycbpe^ 
et  s'étendent  dans  la  lî^e  médiane  dorsale,  Fun  Vers 
la  téta  etTautre  du  côté  opposée  G^  vaisseaux  sont 
situés  au-dessus  du  canal  aliiiien&ire(i).'iAu'-des$oua 
dk  ce  même  capal^tuni  organe,  piyisforme,  produisant 
aussi,  de  chaïqpe'éXtràiiité^  ua  yaifisèau^ui.Uentlieur 
de  vaisseau  br^nchîo^ardiaque.;  •.  ^  >ii     ibiJ  .*•::;;•      . 

Dans  la  Dàphnia  si0na\2).^\ifmrmàtM.i  Qruithumn% 
deii;s  yaisjseaux  artériels*  parteiil/>dubœi|X!^  trës^è&i'tld^ 
d^  JL'aMtare;  VuQ  se  porte^ti-ecsuaret  àlà'tête  tifies  ràoun 
ficatiOns  e^  jretofuraQQt  edsuite  sur  leicôtétiitlérieur  9!iit 
central  dutronc^p^r  se cbao^r  ^ent^einea.-  Vautte  efe> 
d^fdge  Y^s'  les, ^raïiehiea^fet.siïr Je  ïeadalrtsrtestibal^: <.  : '>t 
y .  D^lux:troacs  vQÎaeuX.rapparteraiefiiti'jdaod  uo^off^ilS 
j^tte  distincte-^  le.  sang  Ae^  différentes^  partôeAÂu  coi{)s< 
^.;  Jjie:  vaisseau,  dors^ ,  dAOS  Ja  limnadier  i^ÙetWinii^jl 
parmi  les  phylbpes,  présente  des  renflementatl^s  char 
cun  de$  six  preQQ^iers  anneaux  du  çorpa;  i^'jQstiJa^pdJSie 
contractile,  qu^ejEl  le;c(BW.pr<^i*emea!l.dit:^  J^^resiçide: 
ce  vaisseau  présente  un  dkiBM^  umf^ 
principale  artère.  -^v^ 

Il  y  a  un  autre  tronc  v^asreulav^^;  entre  lejoas^d  intes- 
tinal et  la  base  des  patft$s:(3).  Gettte  org^i^ion  est 
analogue  à  celle  que/s^usT^noçs-^e  dçcrire.dans  1a 

Cfclope.  ]  '   -,    :    ^^    .      :,  r-v   ..  :        :  :     -l 

(i)  Règne  animal,  t.  nr,  p*  i57t  diaprés  Jurine  père. 

(2)  Uber,  Me  Daphnia  simMf  etc.,  yfim.Qaù^hiùmi^Sofri4!4^.'it9t^ 
eurÎM. ,  t.  xiy,  p.  i,  pU  xziY.  ^.; ..  ^..      ;...,• ; 

(3)  Mémoire  suirto7imit4ulîJï,par'ÂL  ffréi^nhvt»  Bitài*  diiîiaseùtfiù  ti^* 


'  ■  '  •         •  « 

V.  Les  Bacikfêdis.  ;  ^ 


•  ■  «    ■ 


.  {LeftvtiKseauxaanguinfl  deâi|^ei/l^#  m%nt  paru  aydi 
teeçpandeftBalogie  aveo  ()f«id66  ovurtabés  décapodes^ 
et  leur  ediâr  4^^c  râlui  des  steniapodes; 
i  ;  Moua  rafioDs;  eoÉu  ^eaif^pt  )«0  brabd^bie»  de  ees  arn^ 
asafàx^^iie  ]a  ^irnse- qui  a  iM0«aib}i  le  q^uDg  des  lameë 
de  chaque  branchie,  n'eaf  piis  adbëpeûle  d  eétte  bfaiH 
ehie  cômtDè  l^frlèrev^f  eas^i^s  qu'eBe  est  sf tuée  enfepeles 
fiiéèeanf^^v  muaclaadduàteqi^.' Cette  vriftev^ent  tes 
pàfois  eexit  e^itiittnemeiit  ininces  v-B^me  èutf #  ieé^'^i4>e*' 
phrffies^aBdôdiiâales  auprès  du  Aittu»  ée^}1ai«è#è'lMft«^ 
ehialê  ^  éi  A^  se  oontiniMe  aree  cm»  des  vaiseeattii  hn 
térauM  dilôotaûi^  dont  fe'<  «oaab^^èt-  kii  pesitielËr  ré^MÏ»' 
dbût  autt  btfaticbîtsiide  eef^  «nimauk.  ^éé4^imeéxit 
iui(](leuisV^a»)«ctt9bpi  de  €inqpai¥0s,  éé  tei^itiêfllf  m 
j£»-iodtée  JTé  yàisseatt  dersat  eu  d«r  ^ui*  ^'  des  iÉtër^ 

''!Le  câeîup  tui-tti^ttie  est  un lei^  eàïial,  à  pareittirtii^ 
museiitet»8€»v^iil>^ee€«fie  |(mle  la  Rgi^'  iaédiaBe  dtt 
secéâd  beuelfeiViru<i4ieesuê*deé  deux  Usées  ée  brias^ 
cbies. 

'  GcÉMÉâfé^'^eelà  a'Ii^u^ims^  imifeuie,  le-  principal 
éf gafie  de  lia  ^lfcùlatik>B(  êàlr  fè^^eêbé  des^  c^aaee  de 
ttt res^iratioa^  fovtes tèefoiflr'qtye eeux-cj sent loealiséff; 

Il  est  recouvert  d'un  péricarde  très-remarquaUt  pstf 
soBi  grand  diamètre  y  qui  exeède  de  boaueoup  edw 
du  cœur.  . ..,« -.  r  .,  .    ... 

Lès^par4^d«i>eQ»meeH«  tffè6«4ÉU9^eme>;'Tuesl  dans 

de  faisceau^  plat3  »  se  croisent  dans  différentes  diiwc«i 


ttoQé;ët  fbrniimt  cothmé  ûd  titeiUis'^û^iiitervidlfeSi  bel 

Sàtis  iriafllfés' vides,-  ■    '  *^'    **î-:  :.;::) 

Le'iéœtii'  semble  Èé  èoâtfnuerdâBs  le  thorax,  to«t 
ré^ïo^'g'delà^li'àr^^  du  pleniier  bondiéri  'èd 

tî^  vaisseau*  do'ré^^^  finit  par  «èdMser  éatnsm 
BrànBieè  p^ûçipklëai^^U  mMl^ë^^'deux  )atérèlëéd 
Cette  partie  tliokdi^ë  dû  VâkBeaUIddma}  ai^  dintibgiib 
d'une^  manière  subite  et  bien  tranchée  de  la  partie  ab-* 
dô^îMïé  1^  on  dû'  cctti^  iJWpifeiBftrit  dl% ,  p»-!» -«1?» 
mètre  un  peu  moindre! pi(i)^''di^'{iarois  de  moitié  moins 

ép^s^^i  Çt  pf^Tj^i?  T!^^PÏp?  fi^^.^P^'  C^*te  mênae  partie 

ibûrap^^ï^^^^ 

p^rfl^ç^  ççfltînuatîôn  4û  pé^^  îjbtittyif  IStfÉ 

$pps{|^pr^ç  ÇfBpeiid^nt  comme  unie  .  âbrte  antérféllré^i 

^çi^n4]?|^  jsùcceésïvemeiit' V4^ù;c.  i)ianch^^         *c{ïà'(jfùé 

ft(tté^  ei  imfe'b^  â:l^stdmkfcl^^*  *^ 

^rjO^.YOit  a^gpi.deux  BrAnençs,  due  nous  regarttôiw 


En  awèTft,  îe'çœ^ 
|^î^4çl^  4e5  déjBÎ^^^     tirancèïeà,  èjf  !èn^ 
ei^léjs  /prajint  un  Vai^^  le 

jÇi^uç  ijsçjphlp -se  ^cS^  ^msièn  unyâfeseâtl  téfrtûlhali 

et  PU  çoxnmonce  ce  vaîàfeâu,   cèmî*--c^  ïjiôpnc?  wnfe 
branche^  dé  s^  face  infériefure .  qùr^e ■  ifoitè  aaû^1*îii- 

Dans  VargaCé  fôRacê^  le  fluide'  noûrrîdèr  nibif- 
Jirer^it  dçs  courants  réjgulîçrs ,  c[uoi<}]ie  V^ié  '  et  '^tlf- 
lement  renfermé  dans  des  vaisseaux  (i)";  "dû  u&Oins 
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cela  paraît  être  ain$i  pour  le  fiiang  qi4,  est.  chassé 
dans  la  partie  antérieure  du  test.  Cependant  les. cour- 
rants  du  fluide  nourricier  de  la  q^ueue  ^  et  des  parties 
latérales  du  corps  paraissent  contenues  d^ns  des  ca- 
naux. Le  cœur  serait  composé  d'un  seul  ventricule  f  et 
situé  un  peu  en  arrière  ;de  la  trompe. dans  ua  tubercule 
demirtransparent,  presque  cylinddque.  ] . 

B)  Des  réêervoiri  du  fluide  murrUief  dans  les  Arachnidet 

pulmonaires. 

.[Ç^js  rj^servoirs  paraissent  assez  complets  pour  le  sys- 
t^èfne  artériel  du  corps  et  pour  le  système  veineux  des 
poufoons.  Quant  aux  veinéis  du  corps,  elles  sénible* 
raient  manquer.  L|&  cœur\  q^i  est  en  (brmiê  de  fa- 
seau  (i)  dans  des  aran^t^/tff /?/^fft^^9  a:  une  capacité 'asseï 
grande.  U  en  part  évidemment  des  vaisseaux  dont  '  leâ 
uns. vont  s^  ramifier  dans  le  fôié  et  lès  viscères  de 

*  »■         ••}  ?•  •r»'..        ..•■....1.      •..'•^.i., 

rabdoinen,  et  les  autres  sur  les^  parois  des  sacs  ptrtiûo- 
jDtaires,  Ceux-ci  sont  considérés  comme  deâ  veines i 
aboutïssajxt  a^  cœur  par  deux  troncs  principaux,.]  ' 
:  Les  scorpions  ont.  un  cœur  de  même  farine  et  des 
réservoirs  du  fluide  nourricier  analogues.  Les^  extirëmi- 

tés,  du.,  cœur    s'amincissent,  considérablement;    en 

-•-■•■       ...........      ,        .  ^ , 

avant». il  finit  par  n'être  plus  qu'un  fil;  en  arrière, 
M.  J.  Mulkr  a  suivi  le  vaisseau  qui'  en  part/  et  qui 
3emble  en  être  une  continuation,  jusqu'à  rextrémité 
delà  queuç.  .     ' 

Des  ramifications  vasculaîres  qui  se  voient  dans  le 


(i)  heRègj^/fmimai,éù  G.  Cuviêr^  ëdit.  illustrée  de  filaiiphes.  Jraûhméeit 
pUS,fig.iitiSeti8,!etpl.4ifi9-i.etiLp&rlf.Z)aér^f.     ';: 

»         I  •  -        -  .  ; .    . 


k. 
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cotpB  gras  et  aboutissent  au  cœur  (i),  d'autrea  cjuj  s'en- 
trelacent-ave^  les  canaux  biliaires,  sont,  avec  ceUes.des 
sacs  pulmonaires,  tout  ce  qui  est  connu  des  réseryoirs 
du  fluide  nourricier  dans  ces  animaux.  Il  y  auiiait,  à 
cet  égard,  des  recherches  à  faire  pour  indiquer  la  nature 

précise  de  ces  différents  raisseaux.  ] 

•     .  ■  '  .  •   . , . 

C)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Arachnides 

trachéennes  et  les  Insectes. 

[NbusavoUs  vu  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 
dégénérer  en  lacunes  dans  la  partie  périphérique  dn 
système  yascul^ire  des  crustficés  et -dans  une  grande 
partie  des  ramifiçatiops  centripètes  du  système  ceni^ral 
ou  des  veines  du  corps,  et  ne  plus  former  un  système 
complet  de  vaisseaux  dans  lequel  ce  fluide  serait  en- 
tièrement enfermé.  Les  réservoirs  vasculaires  du  sang 
sont  encore  moins  achevés  dans  les  arachnides  pulmo- 
naires, surtout  la  partie  de  ces  réservoirs  qui  fait  les 
fonctions  de  veines. 

Dans  les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes^  il  n'y 
a  plus  qu'un  rudiment  de  système  vasculaire,  c'est  leur 
vaisseau  dorsal  ;  encore  semble-t-il  avoir  plutôt  pour 
fonction  de  remplacer  lé  cœur  pour  donner  au  flvide 
tiourricier  son  mouvement  et  sa  direction  et  pour  k 
mélanger.  Ce  fluide^  à  mesure  qu'il  ^e  forme  dans  les 
parois  du  canal  intestinal,  est  épanché,  à  travers  ces 
parois,  dans  la  cavité  commune  des  viscères,  et  pénètre 
par  imbibition  toutes  les  parties.  C'est  donc  cette  cavité 
commune  qui  en  est  le  réservoir;  il  filtre  de  là  dans 


(1)  TreTirsq[iQ9|  pi.  f ,  f.  7,  A, 
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touâ  les  intêrstieel  ^  dans  toutes  leh  laeUnes  des  ovffir 
Ues^  ^«  n'y  est  pas  enféimé»:  ni  conduit  daMides  Tlûs^ 
ièftUjT  pârticnlkrsi 

Cette  dodtrinê)  établie  par  ML  Cwnèfàdhihs  pwsplGiî 
{mft  ^u'il  a  faits  dans  la  eàrrîèrt  de  rbiltoire  natu- 
relle (  1  )  ;  n'a  point  été  ébranlée  par  là  décauf  erte  dâ  oer« 
tains  courants  des  globules  du  fluide  nourricier  obserrés 
dans  quelques  înâectes. 

M.  Cuvier  avait  consacré  à  Teipliquer,  dans  notre 
preçaière  édition ,  l'article  suivant,  que  nous  reprodui- 
sons av€c  son  titre.  ] 

Pêi  raisdnè  qui  font  croire  qUê  là  ntOtUiêH  des  AisMbi 
H  fait  par  (mbilntion^  et  qu'il$  h'Mt  ni  wsAiPBam  is^ 
îÉHy  fii  i^àièsènttt  MHguiHs. 

On  arrive  à  cette  conclusion  par  des  motîjfs  de  plu- 
sieurs natures;  les  uns  directs,  mais  négatifs;  d^autres 
ne  fournissant  que  des  inductions.  Il  nous  semble  cepen- 
dant que  leur  réunion  suffit  pour  convaincre  lé  natu- 
raliste. 

D'abord  il  est  constant  que  l'on  ne  trouve  aucun 
vaisseau  en  disséquant  les  insectes  ;  nous  en  avons  cbis^ 
dbié.  avec  le  plus  grand  soin»  et  à  l'aide  du  niicroscopi^ 
4aDS  les. parties  qui  en  montrent  d'ordinaire  le  plus  1 
€Omm^  la  cl^oroide  de  l'œil  et  les  membranes  du  canal 
intestinal;  nous  n'y  en  avons  jamais  trouvé ^  quoique 
les  trachées  et  les  nerfs  s'y  découvrent  ifort  bien«  rt 
qu'on  puisse  surtout  y  suivre  de  l'œil  les  premières  daiâ 
leurs  innombrables  ramifications.  L^onet ,  qui  a  décrit 


(1)  Sur  la  manière  dont  se  fait  la  nutrition  dani  Ut  insectes^  Uémoiretétk 
Sotiéii  d^HUtoir^  naturelle  d9  Paris^  t,  i,  p.  U$ 
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et  dessiné  dand  la  chenille  àeê  pâlrllcM  mille  fois  plus 
petites  que  ne  sendent  les  ptificipàtit  fsilèdeattt  âkti^ 
guins^  n'a  Jamais  p\i  ttùvttét  eéux-d,  etc. 

Il  y  à  bien  dans  les  ihêeéièê  vlû  ôrgafië  âtiquel  Céï^ 
tains  anatomîstes  ont  donné  le  notn  de  coetUf  ;  c'est  tttt 
tube  membraneux  qui  fègnetontle  loïi^  du  dos,  tant 
dans  les  larves  qtre  dans  les  insectes  parfaits,  et  oÂ  l'od 
observe  deê  mouvements  de  contraction  et  de  dilata- 
tion, qui  semblent  passer  successivement  d\ine  extré- 
mité à  l'antre  t  mais,  malgré  cette  pâirtlcuïârité ,  cftii 
semble  indiquer  nn  organe  de  circûlatiim,  ce  tube  n'a 
ancnn  vaisseau  qui  en  sorte,  et  l'on  ne  petit  ntlalattrl- 
huer  la  fonction  deeœutj  ni  lai  en  imaginer  une  autre  (i). 

Enfin ,  des  naturalistes  qui  ont  observé  au  tùicros- 
cope  les  parties  transparentes  des  insectes,  n'y  ont  vu 
quHin  fluide  en  repos,  qui  les  baigne  de  toutes  parts  (2). 
Tels  sont  les  arguments  négatifs  ;  ceux  tirés  de  l'induc- 
tion se  rapportent  surtout  à  deux  objets ,  la  manière 
dont  se  fait  la  respiration  dans  les  insectes,  et  la  forme 
des  organes  sécrétoires. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation,  le  fluide 
nourricier  se  rassemble  continuellement  dans  un  réser- 
voir central  (3),  d'où  il  est  tancé  avec  force  sur  toûfèS 
les  parties;  c'est  toujours  dn  cœw  qtf'il  y  arrite,  et  il 


(1)  Nom ierroii94«u  Partklt  foivant imnMot  «»  j^eM  «ottcifii#  ces 
fioj^tioi».  —  (»)  Noiui  inëiqoefoiis,  déot  Vb  pvedMiài  pi^ipto,  4et  000* 
nnrtt  régvli«is  ém  flaide  noarricter ,  Wsibies  êmm  fadqûes  iHMetsgy  maii  tfak 
m*OBl  pas  Heu  dam  des  parai»  vaaciilaiNS  èfMteiites.— (S)  LoMUnMiw  mêvtmekn 
B*iMt  pas  ceptndBiit  de  liservoirGenCral.  L^eiemple  de  eeCM  cfem^ 
glrande  drcuiatioa  ou  cdle  do  eogps,  et  laème  la  petitev  loiaqu'eBe  ne  se  fait  cpit 
pm  vttie  laAéNde,  peuvent  se  passap  de  iMMff  propramnl  dit  ,<»  d'oi^ 
il*iiDpubion  et  de  diroctHw  du  M^vmjftkkt. 
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retourne  toujours  au  cœur  avant  :  d'y  reyenir.  Il  pour- 
rait donc  çtre  modifié,  dè^.sa  fiource ,  par  l'action  de  Tair  ; 
et,  en  effet,  avant  de  se  rendrç;,  ;par  l'aorte,  et  ses  ra- 
meaux, aux  parties  qu'il  doit  nourrir,  il  commence  par 
faire  un  tour  dans  le  poumon,^  ou  dans  les  branchies. 

^  S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  insectes,  c'est  très-pro~ 
bablement  parce  que  leur  fluide  nourricier  n'est  point 
contenu  dans  les  Taisseaux,  qu'il  ne  part  point  d'une 
source  commune,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'al- 
ler se  faire  modifier  dans  un  organe  séparé  avant  de  se 
rendre  aux  parties  :  baignant  continuellement  et  tran- 
quillement toutes  les  parties  qui  doivent  y  puiser  les 
molécules  qu'elles  ont  à  s'approprier,  l'action  de  l'air 
devait  pouvoir  l'atteindre  partout,  et  c'est  ccrqui  arrive 
très-parfaitement  par  les  dispositions  des  trachées  ;  n'y 
ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  où  les  fines 
ramifications  de  ces  vaisseaux  n'aboutissent,  et  où  l'air 
n'aille  immédiatement  exercer  son  action  chimique;  en 
un  mot,  le  sang  ne  pouvant  aller  chercher  Vair^  c'est 
l'air  qui  va  chercher  le  sang  (i). 

Quant  aux  sécrétions  des  insectes,  elles  ne  se  font 
jamais  par  des  glandes  conglomérées;  leurs  organes 


mm 


(i]  Ce  raisonnement  si  concluant,  si  physiologique,  que  le  génie  de  M.  Cavierlii 
a  suggéré,  après  les  recherches  les  plus  opini&tres,  mais  infructueuses,  pour  troorer 
des  ramifications  au  vaisseau  dorsal  des  insectes,  est  derenu  tellement  Tulgaire 
dans  la  science,  qu'on  se  dispense  à  présent  d'en  citer  Tauteur.  M.  Carut  hii- 
mème,  qui  a  cependant  tu,  le  premier,  les  courants  dans  les  lartes  des  ia- 
sectes,  termine  ainsi  son  chapitre  sur  le  système  vasculaire  de  cette  dasae  :  •  U 
B  liaison  intime  qui  existe  dans  les  insectes^  entre  les  courants  du  fluide  nourriciav 
>qui  sont  libres  dans  leur  plus  grande  étendue  à  travers  la  cavité  abdominale^  et 
•les  trachées  qui,  pénétrant  partout,  produisent  chez  ces  animaux  un  mode  parti- 
•culier  de  respiration,  n'a  pas  besoin  d'explication  ultérieure.  Idl'tdr  vmdk 
nrencontre  du  sang ,  comme  ailleurs  le  sang  va  à  la  renamire  de  l'akt*  •  SUmeKft 
d'Anatomic  comparée,  p,  689,  2«'«  édit.  allemande,  Leipsig,  1834« 
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sont  toujours,  comme  nous  l'avons  vu  par  rapport  au 
foie^  des  tubes  longs  et  minces  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps,  sans  être  liés  ensemble,  ni  fixés  autre- 
ment que  par  des  trachées. 

On  voit  aisément  que  c'est  encore  là  une  suite  néces- 
saire, et  par  conséquent  une  indication  très -probable 
de  Tabsence  des  vaisseaux.  Lorsque  les  puissants  mo- 
teurs de  la  circulation  existent,  ils  portent  avec  facilité 
le  fluide  nourricier  jusque  dans  les  points  les  plus  pro- 
fonds des  glandes  ;  l'entrelacement  des  vaisseaux  san- 
guins forme  un  tissu  épais  et  serré  dans  lequel  les  vais- 
seaux propres  sont  saisis. 

Lorsqu'il  n'y  a,  au  contraire,  ni  cœur,  ni  vaisseaux, 
aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  plutôt  vers  les  organes 
sécrétoires  qu'ailleurs,  ceux-ci  avaient  besoin  d'une 
force  attractive  plus  puissante ,  et  comme  elle  ne  peut 
s'exercer  que  par  le  tissu  de  leurs  parois,  il  fallait  qu'ils 
fussent  libres,  flottants,  longs  et  minces,  afin  d'aug- 
menter leur  surface. 

[Les  recherches  les  plus  multipliées  faites  par  lesana- 
toniîstes  les  plus  exercés  n'ont  fait  que  confirmer  les 
principales  propositions  de  M.  Çuvier. 

Le  fluide  nourricier  n'a  pas  d'autre  réservoir  vascu- 
laire  que  le  rudiment  d'aorte  qui' se  continue  de  l'ab- 
domen à  travers  le  thorax  jusque  dans  la  tête.  Nulle 
part  ce  fluide  ne  paraît  se  mouvoir  dans  de  véritables 
vaisseaux.  Même  les  courants  observés  dans  les  ailes, 
ont  lieu  dans  les  nervures,  autour  des  trachées  qu'elles 
renferment,  et  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  celles-ci 
et  la  paroi  interne  de  ces  nervures.  Et  les  filets  de 
communication  entre  ce  vaisseau  dorsal  et  les  ovaires 

6.  27 
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pris  pour  des  vaisseaux  (i),  ne  paraissent  être  que  des 
trachées  (2).] 

D)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Annélides, 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  forment ,  dans 
cette  classe ,  un  système  de  vaisseaux  clos ,  dont  les 
principaux  troncs  sont  disposés  le  long  des  faces 
dorsale  et  abdominale  du  corps  ^  et  quelquefois  sur  les 
côtés  (les  hirudinées).  Ces  troncs  communiquent  l'un 
avec  l'autre  par  les  extrémités  du  corps,  et  s'envoient 
des  anastomoses  par  des  branches  latérales.  C'e^t  amsi 
par  des  branches  latérales  qu'ils  portent  le  sang  aux 
organes,  ou  qu'ils  le  reçoivent  des  différentes  parties 
du  corps,  et  qu'ils  le  dirigent,  pour  la  respiration,  soit 
à  la  peau,  soit  dans  des  branchies  distinctes  de  la  peau, 
et  formant  des  appendices  de  celle-ci. 

Les  capillaires  du  système  sanguin  dessinent  sur  les 
parois  du  canal  alimentaire  ou  dans  la  peau,  des  rami- 
fications arborescentes,  ou  bien  un  réseau  à  mailles  car- 
rées, plus  ou  moins  serrées  ou  lâches. 

Nous  verrons  que ,  selon  toute  apparence ,  le  fluide 
nourricier  n'a  pas  toujours  la  même  direction  dans  ce 
système,  et  que  cela  peut  provenir  de  l'absence  d'un 
ou  de  plusieurs  cœurs,  qui  détermineraient  cette  direc- 
tion. Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  que,  si  le 
système  vasculaire  sanguin  des  annélides  parait  moins 
complet,  sous  ce  dernier  rapport,  que  celui  des  cras- 
tacés  décapodes  y  ces  animaux  doivent  cependant  être 
mis  à  la  tête  du  type  pour  l'ensemble  de  leurs  ré- 


(4)  Neva  Jeta  Acaé.  Aaturt»  Curies,,  U  Xlij  paît  Uf  p.  555et  SWT. 

(2)  BuiïsuisUr,  o^).  cit.,  p.  445. 


êtrvfArs  du  fluide  nourricier ,  qui  se  compose  ^  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  commençant ,  dHin  système 
clos  et  complet  de  vaisseaux  sanguins ,  duquel  le 
sang  ne  parait  sortir  que  pour  entrer  immédiate^ 
ment  dans  la  composition  des  humeurs  et  des  organea. 
Mais,  si  les  annelides  nous  présentent  une  perfection 
qui  ne  se  remarque  dans  aucune  autre  classe  dea  aiv 
tieulé»,  sous  |le  rapport  du  développement  plua  com« 
plet  du  système  vasculaire  proprement  dit,  la  dispo^ 
sition  périphérique  que  nous  allons  décrire  dana  lea 
principaux  troncs,  est ,  à  notre  avis ,  une  imperfection 
ou  du  moins  une  dégradation  organique.  Noua  déve» 
lopperons  cette  proposition  dans  le  résumé  qui  termi« 
ncra  ce  volume.] 

I.  Jkim  les  jinnélides  'JCubicales. 

Dan$  les  Tu^kolesy  qui  ont  toutes  leura  branchies 
rassemblées  sur  le  cou,  comme  V ampkitrite ^  les  yai^- 
&e£^iiK:  pulmonaires  se  réduisent  à  quatre  troncs,  deux 
artériels^  deux  veineux,  qui  viennent  d'ailleurs  dea  troncs 
régnant  tout  le  long  du  corps,  sur  l'intestin,  et  $em- 
hlahlea  à  ceux  que  nous  décrirons  pour  l'arénicole» 

«  Dans  la  TérébeUe  prudente^  le  coeur  est  pUçé  sur 
»Vo3ophage  et  reçoit  du  cgrps  le  sang  qu'il  trwsxnet 
^wc^  branchies  pigr  une  artère  qui  se  hifpxque;  ftuprèa 
4  de  la  bouche  (i)-  >^ 

[  Tels  sont  Içs  termes  d^ua  lesquels  M.  Cmier  %vsut 
indiqué,  dès  i8o3,  la  circulation,  dans  ce  genre  de 


(1]  Cuvier^  article  Âmplittifte  du  Diet»  éet  Se,  nai.^  t.  n,  p«  77 ;  Beffis»  iHfi* 
liÙLUt  se  rappeler  que  ce  foiome  était  d^  imprinéeit  âWy  Muf  lewjnplà* 
meut. 
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Tubicoky  termes  plus  explicites  que  ceux  de  Tancien 
texte  des  leçons. 

Le  cœur  paraît,  en  effet ,  branchial  (i)  ;  il  consiste  en 
un  gros  vaisseau  court,  situé  en  ayant  sur  le  canal  ali- 
mentaire. 

Ce  yaîsseau  reçoit  le  sang  du  corps  d'un  vaisseau 
médian  sus-intestinal,  et  d'un  autre  vaisseau  médian 
sous-intestinal,  qui  le  versent  dans  deux  branches, 
formant  un  gros  anneau,  lequel  entoure  la  portion 
avancée  du  canal  alimentaire ,  et  se  termine  à  l'origine 
du  vaisseau  qui  tient  lieu  de  cœur.  Celui-ci  se  porte 
directement  d'avant  en  arrière,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale  de  la  première,  partie  du  canal  alimen- 
taire ,  et  se  divise ,  soit  en  deux  branches ,  comme  le 
dit  M.  Cuvier^  qui  se  sous-divisent  ensuite  ;  soit  en  six 
branches,  trois  de  chaque  côté,  pour  autant  de  bran- 
chies. Une  branche  médiane,  continuation  fort  réduite 
de  ce  tronc ,  va  se  perdre  dans  le  premier  anneau  du 
corps  et  dans  les  tentacules. 

Des  artères  branchiales,  le  sang  pénètre  dans  cha- 
que arbuscule  qui  compose  la  branchie  correspon- 
dante. 11  passe  ensuite  dans  des  branches  efférentes, 
qui  le  portent  dans  une  sorte  d'aorte,  située  d'avant 
en  arrière,  le  long  de  la  ligne  médiane  ventrade,  sous 
le  canal  alimentaire,  et  sur  le  cordon  ganglionnaire; 
cette  aorte  envoie  des  branches  et  des  rameaux  dan5 
toutes  les  parties  du  corps  d'où  naissent  les  racine» 
du  système  veineux ,  qui  aboutit  au  cœur  branchial. 


(1)  Rcehettihcs  pour  sprv'tr  à  l* Histoire  de  la  Chrculaiion  du  Sang  chez  le»  A^' 
neiides^  par  M.  Miluc-Kdwarda.  Jnn,  des  Sc^  ^^Ufrl»  x;  Zoologie ^  p.  200;  ^ 
pi,  10,  fig.  i,  /";  et  pi,  IJ,  f.  1,  c. 


\ 
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Dans  les  hermelles  (i)  il  y  a  un  vaisseau  dorsal  mé- 
dian longitudinal ,  opposé  à  un  vaisseau  abdominal , 
simple  dans  une  partie  de  son  étendue,  en  avant  et  en 
arrière,  double  dans  sa  portion  moyenne.  Des  bran- 
ches transversales ,  qui  répondent  aux  anneaux  du 
corps,  aboutissent  à  ces  vaisseaux  principaux.  Ces 
Taisseaux  tiennent  lieu  ici,  par  leurs  contractions  et 
leurs  dilatations  alternatives,  d'organes  d'impulsion, 
ou  de  cœur. 

Les  sabelles  (a)  ont  également  un  vaisseau  dorsal 
médian  et  un  abdominal ,  qui  sont  le  point  de  départ 
ou  l'aboutissant  de  tous  les  vaisseaux  du  corps. 

Les  branches  qui  naissent  du  vaisseau  abdominal  y 
forment  des  anses  analogues  à  celles  que  nous  décri- 
rons dans  plusieurs  annélides  dorsibr anches.  ] 

IL  Dans  les  Annélides  Dorsibranches. 

Tout  le  long  de  l'abdomen,  au-dessus  du  cordon  ner- 
veux de  Y  arénicole,  règne  un  gros  vaisseau  qui  Ta  en 
diminuant  par  ses  deux  bouts.  Il  reçoit  le  sang  par  son 
origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux  latéraux,  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  côté ,  un  pour  chaque 
branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pulmo- 
naires ;  ils  portent  le  sang  aux  branchies  ;  et  c'est  lors- 
que le  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  con- 
tracte ,  que  les  branchies  se  gonflent  (3). 


\ 


(1)  U)id.,pl.  il,  f.  S.  —  (2)  Ibid.,  pi.  2 ,  f.  2. 

(3)  M.  Guvier  ays^it  déterminé  différemment,  dans  l'ancien  texte  de  cet  ou- 
trage, ées  différents  vaisseaux.  Le  grand  vaisseau  dorsal  supérieur  devait  être 
voûteveinopuimonaire;  les  vaisseaux  latéraux  des  aortf«,  et  les  deux  vaisseaux  sur 
et  sous-intestinal  de»  veines  caves  et  pulmonaires.  Dans  cette  détermination  les 


Ded  râi«seaut,  «ti  même  nombre  que  les  premiers, 
reportent  le  sang  des  branchies,  mais  ils  ne  Tontpâs  lotis 
&  un  tronc  unique.  Les  neuf  ptemiers  aboutissent  à  un 
gros  vaisseau  situé  !»ous  le  canal  intestinal,  immédiate* 
ment  au-4essus  du  ptemieï  que  nous  aifx>ns  décrit.  Le^ 
autres  tout  à  la  partie  postérieure  d'untai^eau  parallèle 
aut  deux  premiers ,  ttiais  i»itué  suy  le  canal  intestinal.  Ces 
deux  grands  troncs  longitudinaux  reçoivent  donc  tout 
leur  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d*antre  [?] 
ns  tiennent  lieu  à  la  fois  de  veines  pnlttinnaires  et 
d*aortes  ;  car  celles  de  leurs  branches ,  qui  né  viennent 
point  des  poumons ,  sont  des  branches  artérielles  qui 
portent  le  «ang  à  toutes  les  parties. 

Ces  branches  artérielles  se  répandent  sur  la  sur* 
face  jaune  du  canal  intestinal  avec  une  régularité  ad-* 
mirable,  à  la  beauté  de  laquelle  ajoute  encore  Téclat 
de  leur  couleur  pourpre. 

Tous  ces  rameaux  artériels  aboutis^nt  à  deui;  vais* 
seaux  qui  rampent  sur  les  côtés  du  même  canal  intesti- 
naU  et  qui  font  l'office  de  veines-caves.  Jls  montent  jus- 
que vtô-4**vis  du  bas  de  Tcesophage^  et  là  ils  font  une 
inflexion  pour  communiquer  avec  la  grande  artère  pul- 
monaire par  laquelle  j'ai  commencé  ma  description. 

L'endroit  de  cette  communication  forme  un  renfle- 
ment qui  montre  à  l'œil  des  contractions  et  des  dilata- 
tions plus  marquées  que  tout  le  reste  du  système;  et  quoi- 
que ses  parois  ne  soient  pas  plus  épaisses  que  celles  des 
autres  vaisseaux,  on  pourra,  si  l'on  veut,  donner  à  ce 


y  > 


eeran  seraieot  aorUques.  G^est  la  prenûère  détenainatlon  du  Ihetiamahrê  du 
Se^  né^areflet^  aitiote  Arénicole^  qua  nous  avons  rétablie  dans  ce  nonfeaB 
tester  fia  justesse  a  été  coBfirmée  |>ar  les  dernières  recherches,  d^à  cttées,  4e 
M.  Milne-Edwards. 
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renflement  le  nom  de  cœur;  mais,  comme  il  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  genres  de  vers,  il  est  peut-être 
plus  exact  de  dire  que  la  circulation  de  ces  animaux  se 
fait  par  des  vaisseaux  seulement,  et  sans  cœur.  Si  toute- 
fois Ton  voulait  admettre  Texistence  de  ce  dernier,  au 
moins  dans  Y  arénicole^  il  faudrait  dire  qu'il  est  dou- 
ble et  branchial,  et  non  àortique  conime  dans  les  mol^ 
lusques  et  les  crustacés. 

Les  autres  atmelides  errantes  ou  dorsibranchesj  telles 
que  les  aphrodites  ,*  les  ampkinomes  et  les  néréides  [du 
moins  celles  qui  ont  des  branchies  détachées  d£i  la 
peau] ,  diffèrent  des  arénicoles  par  le  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  pulmonaires  correspondant  au  nombre 
plus  grand  des  branchies,  [et  par  plusieurs  autres  cir- 
eonstances  organiques,  que  nous  ferons  connaître  d'à** 
près  le  mémoire,  déjà  cité,  de  M.  Mihte-Edwards. 

Dans  l'Eunice  sanguine ,  il  y  a  un  vaisseau  médian 
donsal ,  qui  règne  le  long  du  pharynx,  reçoit  des  bran- 
ches cutanées  et  va  se  perdre  dans  la  bouche. 

n  naît  d'un  anneau  oasophagien,  plus  petit  et  moins 
ictii^rtant  que  dans  lés  térébelles  ;  à  cet  anneau  vien«« 
nent  aboutir  deux  vaisseaux  médians  dorsaux,  qui  se 
rapprochent  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant,  et  qui 
reçoivent  des  branches  transversales^  qui  correspon- 
dant aux  anneaux  du  coips. 

Un  autre  tronc,  opposé  aux  premiers,  règne  le  long 
de  la  ligne  médiane  abdominale  ;  les  branches  qui  s'en 
'détachent  à  angle  droit  se  dilatent  en  se  repliant  sur 
elles-mêmes*  Nous  verrons  une  disposition  semblable 
dans  les  sangsues.  Ces  branches  fournissent  des  rami- 
fications à  tous  les  organes ,  ou  à  toutes  les  parties  ap- 
partenant à  chaque  anneau  ,  y  compris  Le  canal  a)i- 
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mentaire ,  les  muscles  sous-cutanés ,  les  pieds  et  les 
branchies. 

Le  réseau  vasculaire,  dans  lequel  toutes  ces  ramifica- 
tions se  terminent ,  aboutit  à  d'autres  branch^  qui  se 
rendent  dans  le  vaisseau  dorsal. 

Le  système  sanguin  des  néréides  a  été  étudié  depuis 
peu,  avec  beaucoup  de  soin  (i);  il  présente  des  particu- 
larités remarquables. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vaisseau  principal  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  qui  tient  lieu  d'artère ,  et  un  vaisseau 
correspondant  abdominal ,  qui  tient  lieu  de  veine.  Ces 
vaisseaux  communiquent  entre  eux,  soit  par  des  rami- 
fications transversales,  soit  par  leurs  extrémités* 

Le  vaisseau  dorsal  médian  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps ,  sans  montrer  de  renflement,  sans 
changer  de  caractère.  Le  sang  y  coule  d'arrière  en 
avant. 

Le  vaisseau  abdominal  fournit  pour  chaque  anneau 
une  paire  de  branches  transversales,  qui  se  replient  sur 
elles-mêmes ,  mais  sans  se  dilater  comme  dans  les  £u^ 
nices  (2).  Chacune  de  ces  branches  se  bifurque,  apr^ 
s 'être  ainsi  contournée  ;  un  des  deux  rameaux  se  porte 
sur  le  canal  alimentaire  ;  l'autre  se  ramifie  dans  le  pied 
et  forme ,  autour  de  sa  base ,  un  réseau  vasculaire  res- 
pirateur, duquel  naît  une  branche  qui  s'élève^  dîrecte- 


(1)  Par  M.  R.  JVagner  {Zur  vergleiehenden  phystotogie  des  Blutes  ;  Leipiigf 
i838,  pour  la  Néréide  messagère  ;  par  M.  Rathke  (de  Bopyro  et  Néréide^  Rigset 
Dorpati,  1837)  pour  les  iV.  lobulata  et  pulsatoria;  par  M.  Mitn&-Edwardt^ 
30  octobre  1837 ,  pour  la  Néréide  de  harasse  ;  enfin  par  M.  A.  E.  Grube  {Ztf 
anatomic  und  physiologie  der  Kiemenwûrmer ^  Kœnlsberg,  1838  )  pouir  la  mCine 
espèce,  quMl  rapporte  au  genre  Eunice, 

(2)  Mémoire  4e  M,  MHnc- Edwards ,  pl,i!2,  f.  1. 


SEGT.  II.  EéSEKYOIKS  DU  FLUIDE  NOURHICIEB.         4S5 

ment  vers  ce  vaisseau  dorsal ,  dans  lequel  elle  porte  le 
sang  qui  a  respiré. 

En  avant,  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  abdominal 
communiquent  entre  eux  par  quatre  organes  vasculaî- 
res  ou  réticulés ,  qui  font  évidemment  partie  du  sys- 
tème sanguin,  soit  comme  réservoirs,  soit  comme  orga- 
nes dépurateurs.  La  paire  antérieure  située  sous  le 
pharynx  lest  de  forme  triangulaire  ;  l'autre  paire  a  la 
forme  d'une  bourse  à  pasteur;  elle  occupe ,  un  peu  en 
arrière  de  la  première  ,  les  côtés  du  pharynx  (i). 

Le  vaisseau  dorsal  communique  par  deux  branches 
avec  chacun  des  organes  réticulés  inférieurs ,  et  par 
une  seule  avec  chaque  organe  réticulé  postérieur. 

Il  sort  de  l'angle  inférieur  de  ceux-ci  une  branche 

3UÎ  se  réunit  à  sa  semblable ,  en  un  vaisseau  impair, 
ont  l'embouchure  est  dans  le  vaisseau  ventral  mé- 
dian ;  tandis  qu'il  semble  naître  en  avant  du  confluent 
de  deux  branches  qui  se  confondent  avec  les  angles 
postérieurs  des  organes  réticulés  inférieurs. 

Ces  quatre  organes  sont  composésdedeuxmembranes 
très-délicates,  entre  lesquelles  se  forme  un  réseau  vas- 
culaire,  qui  parait  susceptible  de  se  dilater  très-sensi- 
blement, et  de  contenir  beaucoup  de  sang  au  be- 
soin (2). 

Dans  les  nephtys  (3)  Je  vaisseau  dorsal  présente  un 


(i)  Voyez  M.  Èathke^  op,  clU,  tabl.  ii«  f.  6  et  8  ;  et  M.  MÙncEdwardsj 
op,  eiu,  pi,  12,  f.  8.  Ici  leur  forme,  observée  dans  une  autre  espèce,  est  diffé- 
rente. 

(2)  M.  Rathke  s'étend  beaucoup  sur  ces  singuliers  organes  (p.  /18-50,  et  p.  54 
et  65) ,  qu^il  regarde  comme  des  réservoirs  pour  les  cas  nombreux ,  où  la  circula- 
tion est  embarassée,  soit  dans  le  vaisseau  dorsal,  soit  dans  le  ventral. 

(3)  heNephtyi  d»  Uombcrg^  Ibid.  pi.  12,  f.  3  et  90. 
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petit  renflement  à  la  base  du  pharynx  et  prend  au-delà 
un  très-petit  diamètre.  Le  vaisseau  abdominal  est  dou- 
ble, et  placé  de  chaque  côté  du  cordon  nerveux.  Il  n'y 
a  pas  d'organes  réticulés.  ] 

IIL  Leê  jinnélides  Abramhes. 

Parmi  les  annélides  dites  abranchesy  et  dans  les  san^-^ 
suesy  en  particulier^,  où  la  couleur  du  sang  est  plus  dif- 
ficile à  apercevoir ,  parce  qu*il  est  plus  pâle  et  se  déta- 
che moins  du  fond,  on  parvient  cependant  aisément  à 
distinguer  les  vaisseaux  ;  nous  les  avons  injectés  plu- 
sieurs fois  au  mercure.  Il  y  a  de  chaque  côté  un  gros 
vaisseau  longitudinal ,  qui  communique  avec  son  op- 
posé^ par  beaucoup  de  vaisseaux  transverses ,  format 
deux  réseaux  à  mailles  rhomboïdales,  dont  Tun  du 
côté. du  dos,  l'autre  du  côté  du  ventre.  Il  faut  que  les 
rameaux  de  ce  réseau ,  qui  s'épanouissent  à  la  surface 
de  la  peau,  servent  à  la  respiration  de  Tanimal;  car, il 
n'a  point  d'autre  organe  pour  cette  fonction  (i). 

[  Chaque  vaisseau  latéral  est  d'ailleurs  plus  cbnsijJéT 
table  en  arrière  qu'en  avant,  et  ils  se  continuent  l'un 
avec  l'autre,  aux  deux  extrémités  du  corps,  de  manière 
à  foi^mer  un  cercle  complet. 

:•  .Xies Idr^aaçhes  tr&nâi^ers^es  qui  en  -naissent  à  des  in- 


(1)  Cotte  oipinion ,  adoptée  par  M*  Brandt  (  Zoologie  médicale^  t.  ii,  p.  251  )i 
n^estpas  celle  de  MM.  Moquin-^andon ,  iDugès  et  autres  anajtomistes  ;  ils  regar- 
dent là  doublé  série  de  vésicules  latérales,  s*ouvrant  au  dehors  par  autant  de 
petits  orififx» ,  et  sur  les  parois  de  chacune  desquelles  un  rameau  de  ce  gtand 
tâîssteauvièhl  i'^anonlr,  cotÂme  tertnant  nn  «ys^iift  de  respiraltoti  «upplômcn- 
lail%,  auqut)  appârtiemieiil  etrcote  les  anses  vascui^h^  flexaenses,  à  pMtrB 
épaisses,  corrtîspûtîdatttes  aux  téàtetite.  ïlous  le  décrtwms  avec  les  twçanes  <fc 
respiration  des  annelides« 


t    \.  .         -  \w  J 
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tervîilles  rég;uliers ,  ee  dirigent  alternatÎTement  sut  la 
face  T^ntrale  et  sur  la  face  dorsale  de  la  sangsue.  Les  sa 
dernières  de  celles^!  sont  très-considérables ,  et  com- 
ftiuniquent  directement  avec  celles  du  côté  opposé.  U 
tn  tiâtt,  atant  c^tte  réunion^  une  autre  branche  de 
i^oiniiiunicatioû  longitudinale  et  parallèle  au  raisBeau 
dorsal  ;  de  sorte  que  ces  branches  principistleé  forment 
Qft  téseau  à  larges  maille»,  dans*  lesquelles  se  ramifient 
l&ùfê  rameaux  et  leurs  ramuscules  ]  (i)> 

n  y  a  le  long  du  dos  un  autre  vaisseau  mitoyen  plus 
grêle,  qui  n'est  point  tn  liai«<m  aussi  immédiate  avec  les 
àéttx  autt^s^y  que  ceUtHt^i  le  sont  entre  eux^  et  qui  donne 
ètas  bî^uchè^  des  deux  dotés.  [Ce  vaisigeau  dofsal  se  tlroute 
dnïké  la  Ifgûe  uiëdiane  du  canal  alimentaire.  Il  en  natt 
ùfië  branche  priïicipale  yis*4*-v{s  Torigine  de  l'intestin 
ijpA  8\iît  la  fàté  ventrale  de  te  viscère  (a). 

'  ïly  a  de  plus  un  vaiteeau  abdominal  qui  règne  tout 
té'lpng  de  la  ttgiie  médiane*,  reciouvre  et  enveloppe  le 
Çbrébu  prîttcîpal  des  lietfe ,  présente  des  dilatation!^ 
èorrtspondantes  à  ses  ganglîtitts  i  on  voit  sortir  de  celles^ 
d  autant  de  paires  de  branches  transversales ,  qui  -éë 
dîvï^nt  à  mesure  qu*ellei5  suivent  cette  dîreetîôu  en 
!j*ël^vaïit  *de  la  ligne  moyenne ,  vef*^ la  ftice  dorsale  > 
ou  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire.  En  arrière  dU 
se|)tîèn)é  renflement  jusqu^feiU  quîti^Rième  inclusîvèiiient 
naissent  des  branches  moins  considérables  (3),  parallè- 
les âux  premières ,  qui  vont  aussi  aux  viscères  et  aux 
muscles  cutanés.  ] 


^■fa 


r 
■1.1  ,  * 

(Ij  ZooU  fnèd.f  t.  Il,  pK  x:sxx,  B,  t  8»  c.  —  (S)  Op.  cit.,  pl«  xm,  B^  f.  9,  e^ 
(è)  ïbid.,  f.,  10,  e. 
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Le  vaisseau  dorsal  appartient  sans  doute  au  sys- 
tème artériel  et  les  deux  autres  au  système  veineux 
commun  ;  mais  je  n*ai  pu  voir  encore  comment  ces 
deux  systèmes  se  joignent  (i).  Je  n'ai  pas  fait  non 
plus  cette  recherche  '  sur  le  ver  de  terre ,  quoique  j*y 
aie  bien  observé  des  vaisseaux  longitudinaux  rajmjfiés 
et  remplis  d'un  sang  d'un  beau  rouge. 

[  Trois  troncs  longitudinaux  forment  ^  dans  les  Umr 
bries  y  les  réservoirs  principaux  du  sang  :  le  premier 
dorsal^  le  second  abdominal  supérieur,  ou  sous-intesti- 
nal ,  et  le  troisième  abdominal  inférieur  (le  sous-ne^ 
vien  de  M.  Dugès)  (a).  Ce  derniej:  se  continue  plus 
directement  avec  le  dorsal  aux  deux  extrémités  du 
corps.  Des  branches  latérales  et  leurs  ramifications^ 
qui  se  voient  à  chaque  anneau  du  corps,  établissent 
d'autres  communications  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
trois  vaissfeaux.  Parmi  ces.  branches  ..transversales , 
nous  en  distinguerons  sept,  qui  se  remarquent  dans 
le  tiers  antérieur  du  corps ,  vis^à-vis  les  organes  de  la 
génération;  elles  vont  directement  du  tronc  dorsal 
au  tronc  abdominal  ;  leur  forme  en  chapelet,  composée 
d'une  série  de  x^!^^^^^^!^^  vésicujeuses  de  différentes 
grandeurs ,  les  fajt  considérer  comme  remplissai^t  les 
fonctions  de  cœur. 

Enfin  dans  les  natdes  qui  appartiennent^  à  la  même 
famille  que  les  lombrics,  le  système  des  yaisseaux,san- 
guins  se  compose  de  deux  troncs  principaux^  un  dprsal 


(i)  M.  Brandi  n*a  pas  été  plus  heureux  que  Cuvier,  pour  découTiir  la 
liaison  du  vaisseau  dorsal  et  du  ventral  entre  eux  et  avec  les  vaisseaux  laté- 
raux. M.  D((^^  a  vu  les  branches  du  vaisseau  ventral  qui  sortent  des  renflements 
de  ce  vaisseau,  remonter  jusqu'au  vaisseau  dorsal  (Annales  des  Se.  Natur,\  t.  xTi 
p.  310  ).  —  (2)  Mémoire  cité,  p.  299. 
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pIuB  considérable,  ayant  presque  le  diamètre  du  canal 
alimentaire ,  se  fléchissant  dans  chaque  anneau ,  de 
manière  à  former  une  succession  de  zig-zags  dans 
toute  la  longueur  du  corps  ;  l'autre  ventral,  plus  direct, 
moins  flexueux ,  et  moins  gros ,  avec  lequel  le  premier 
a  deux  branches  principales  de  communication ,  ana- 
logues à  celles  en  chapelets  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  lombrics.  On  les  voit  dans  une  position  sem- 
blable, immédiatement  au-devant  des  organes  de  la 
génération  ;  elles  se  font  remarquer  par  une  dilatation 
vésiculeuse,  pour  chacune  de  ces  deux  branches,  qui 
paraît  remplir  les  fonctions  de  cœur.  Il  y  a  ensuite  des 
anastomoses  fréquentes  entre  les  branches  latérales 
et  les  ramifications  capillaires  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  troncs.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  qui  se  voient  à  la  queue,  et  qui  pa- 
raissent constituer  un  système  de  respiration  cutanée, 
dans  cette  partie  (i).  ] 

SECTION  III. 

Du  MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ET  DES  ORGANES 
QUI  LE  DÉTERMINENT  PLUS  PARTICULIÈREMENT  ET  QUI  LE 
DIRIGENT  ,  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

Â.  Dans  tes  Crustacés. 

[Il  est  à  présumer  que,  dans  tous  les  ordres  de  cette 
classe,  ^il  existe  une  grande  et  une  petite  circulation. 


(i)  M.  Dugét,  mémoire  cité»  p.  297|  et  M.  Groithuisen,  Nova  4cU  Natur. 
eurios;  t.  iiT»'p.  4i$» 
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malgré  les  lacunes  que  nous  avons  signalées  dans  le 
système  des  vaisseaux  sanguins,  et  celles  que  nous  si* 
gnalerons  dans  la  présence  des  branchies  ;  que  le  cœur 
8^  trouve  toujours  à  l'origine  des  artères  du  corps  ;  en- 
fin, que  le  sang  n'y  revient  qu'après  avoir  fait  un  circuit 
dans  les  organes  de  la  respiration. 

Cependant ,  pour  ne  pas  étendre  aux  autres  ôrdm 
les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  bien 
constatés  concernant  les  décapodes^  nous  exposerons 
d'abord  ce  que  l'on  sait  de  la  structure  du  cœur  et  du 
mouvement  du  sang,  dans  ce  premier  groupe.  ] 

I.  Dans  tes  Décapodes. 

Le  cœur  des  Décapodes  {cmbe$  ^  homardê ,  écreviim, 
bernard^ermùes  9  etc.)  est  aussi  un  cœur  aortiquQ, 
comme  celui  des  mollusques.  Il  reçoit  le  sang  des 
branchies  par  un  gros  vaisseau  (i),  qui  remonte  de  h 
région  ventrale ,  où  il  se  porte  sur  la  longueur  du  tho- 
rax ,  pour  recevoir  lui«même  ce  sang  par  des  vaisseaux 
latéraux.  Du  moins  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  la  chose  dans 
le  bemard^C ermite. 

Mais  il  m'a  semblé  voir,  dans  le  homard^  que  les  vei- 
nes des  branchies  se  rendent  directement,  par  deux 
troncs,  dans  les  deux  côtés  du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte 
une  des  grosses  veines  des  branchies,  on  voit  la  liqueur 
arriver  au  cœur,  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer. 


-f 


(1)  En  ajoutant  ici  ^de  chaque  côtén  la  description  de  M.  CuTler  serait 
conforme  à  la  natnre  et  à  cdle  qu^i  donne  phis  loin  des  Tcînes  branchiales  dn 
homard.  Il  faudrait  encore  supposer  qu'il  a  pris  la  branche  veineuse  qui  s'élève 
de  la  brancbie  la  plu^  reculée,  pour  le  gros  ?aisseau  qui  Fçmonte  de  la  i^^icNi 
ventrale,  etc  .:    .     .  > 
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Le  cœur  donne  de  cette  même  partie  postérieure  un 
autre  vaisseau  artériel  (i)  qui  se  porte  directement 
en  arrière,  et  se  distribue  aux  organes  de  la  génération 
et  aux  muscles  de  la  queue.  La  partie  antérieure 
donne  un  nombre  d'autres  artères ,  variable  selon  les 
espèces  (2). 

Chaque  pédicule  de  branchie  contient  deux  vais- 
seaux princip'aux ,  un  artériel  (externe)  et  un  veineux 
(interne).,  Les  veineux  vont  tous  dans  le  cœur^  et, 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  un  seul  tronc  de  ehatjue 
côté,  dans  les  décapodes. 

Les  artères  branchiales  ne  viennent  pas  du  cœur.  On 
a  beau  injecter  celui-ci,  la  liqueur  ne  passe  point  aux 
branchies,  quoiqu'il  soit  aisé  de  la  faire  passer  des 
branchies  au  cœur. 

La  circulation  des  crustacés  est  donc  la  même  que 
celle  des  mollusques  gastéropodes;  une  circulation 
double,  mais  dont  le  système  aortique  est  seul  garni 
d'un  ventricule.  Le  cœur  des  crustacés,  même  des  dé*- 
capodes,  n'a  point  d'oreillette ,  et  je  ne  lui  ai  point  eU" 
core  vu  de  valvules  (3). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  sang  lancé  dans  les 
artères  par  le  cœur ,  doit  se  rendre  dans  la  veine-cave 
par  des  veines;  c'est  une  nécessité  évidente  (4)- 


(i)  Nous  ravons  décrit  sous  le  nom  d^aortc  Tentrale* 

(2)  Nous  avons  tu  que  ce  nombre  est,  au  contraire,  toujours  le  même,  suivant 
MM.  Améouln  et  MUnM^Edœardt. 

(3)  MM.  Audouin  et  Milne-E  dwards  en  ont  trouvé  aux  embouchures  des  deux 
veines  branchiales  et  des  trois  principales  artères, 

(4)  La  vtlnû-eave  qiii  dirige  le  sang  vers  les  branchies  ne  paraît  pas  exiiter 
ieomme canal' bien  circonscrit,  bien  évidemment  et  complètement  fimné,  éam 
les  ordres  qui  suivent  les  stomapodes.  Dans  les  tigw  les  hi)eotion8  épanchées 
4lan5  la  cavitC'  commuce,  ont  pas$é  facilement  dans  les  vaisseaux  des  brancbitfk 
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Ainsi  je  me  vois ,  avec  plaisir,  dans  le  cas  de  rétrac- 
ter ce  que  j'ai  pu  dire  dans  quelques-uns  de  mes  écrits 
précédents,  sur  Taction  purement  absorbante  des  bran- 
chies des  crustacés;  et  je  reconnais  que  leur  circulation 
pulmonaire  est  complète /comme  celle  des  animaux 
supérieurs  et  comme  celle  des  vers  à  sang  rouge. 

[  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sur  la  structure  du  cœur  des  décapodes. 

Cet  organe  est  situé  sous  la  partie  moyenne  du  bou- 
clier thoracique  et  de  la  peau  dprsal,esous-jacente,  dans 
une  cavité  particulière,  dont  les  parois  sont  tapissées  in- 
térieurement par  une  membrane  séreuse.  Celle-ci 
forme  un  plancher  qui  sépare  le  cœur  d'une  portion  du 
foie  et  des  organes  de  la  génération.  Le  cœur  a  sa 
membrane  propre,  qui  pourrait  bien  être  la  continua- 
tion de  celle  qui  tapisse  la  loge  qui  le  renferme,  et 
dont  l'ensemble  constituerait  un  péricarde  ordinaire. 

Sa  forme  est  ramassée,  ovale,  prismatique,  ou  poly- 
gone. Elle  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  genre  de  brachj' 
gastrekVdLUtTe;  elle  varie  davantage  d'un  brachygastreï 
un  macrogastref  ou  du  homard,  de  la  langouste  oudel'^ 
crevisse^  par  exemple ,  au  crabe  tourteau. 

Les  faisceaux  musculeux  qui  composent  ses  parois 
sont  dirigés  dans  différents  sens,  et  en  partie  détachés 
les  uns  des  autres ,  intérieurement ,  de  manière  à  ren- 
dre sa  cavité  très-anfrac tueuse. 

On  y  reconnaît  toujours  huit  embouchures,  six  pour 
les  artères  du  corps,  et  deux  pour  les  veines  branchia- 


(  Mém.  cité  de  MM.  Audouin  et  M  Une-Edwards,  p.  92.)  Ainsi  raction  absorlNUite 
des  branchies^  queM.Guvier  avait  adoptée  dans  ses  écrits  précédents»  et  qa*ii  ^ 
abandonner,  semblerait  constatée  par  cette  expérience?  pour  les  ordres  iafôrieius 
de  cette  classe. 
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les.  Des  six  ouvertures  qui  répondent  aux  six  aortes , 
les  trois  postérieures  ,  qui  sont  les  plus  considérables, 
sont  garnies,  soit  d'une  valvule  de  chaque  côté,  soit  d'un 
re  bord  membraneux  circulaire  et  continu  qui  en  tient 
lieu.  Il  y  a  de  même  des  valvules  aux  deux  embouchu- 
res des  veines  branchiales. 

Dans  le,  homard  j  le  cœur  est  une  pyramide  à  quatre 
faces ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en  ar- 
rière ;  celui-ci  est  assez  fortement  tronqué. 

La  face  ventrale  du  cœur  est  plate.  Les  faces  latérales 
sont  dirigées  obliquement  en  bas.  La  face  dorsale  est  un 
peuconvexeetlapluslarge  ;  on  ne  voit  qu'elle  de  ce  côté. 

L'aorte  ventrale  a  une  large  embouchure  sans  val- 
vule, percée  à  l'extrémité  postérieure  et  inférieure 
de  la  pyramide  ;  de  sorte  que  cette  artère  se  continue 
avec  la  face  ventrale  du  cœur. 

Les  artères  hépatiques  ont  chacune  une  large  em- 
bouchure oblique ,  qui  se  voit  très  en  avant  sur  la  face 
latérale  du  cœur  ;  les  deux  valvules  qui  les  bordent,  les 
réduisent  à  une  fente  étroite,  oblique  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant.  De .  ce  dernier  côté  elles 
touchent  au  bord  de  la  face  inférieure. 

Les  embouchures  des  veines  branchiales  sont  plus 
grandes,  moins  obliques  et  plus  longitudinales ,  très- 
rapprochées  de  la  face  dorsale  ;  leurs  valvules  ne  s'aper- 
çoivent pas  aussi  bien  dès  le  dehors. 

Ij* aorte  moyenne  et  les  aortes  latérales  antérieures  ont 
'leurs  trois  embouchures  dans  la  partie  la  plus  avancée 
du  cœur. 

La  connaissance  de  la  structure  du  cœur ,  dans  les 
crustacés  décapodes ,  et  des  dispositions  des  principaux 
vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  qui  en  partent,  leurs  jap- 
6.  28 
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ports  avec  les  branchies»  tend  bien  évident  le  mode  de 
circuktioD  de  leur  fluide  nourricier* 

Il  est  tel ,  en  général ,  que  M,  Cuvier  Tavâit  déter* 
miné  depuis  long^temps  (voir  p.  4^^  ^t  4^0'  ^^^^  '^ 
première  édition  de  cet  ouvrage<  Mais  nous  nous  etn» 
pressons  de  reconnaître,  en  même  tttapë,  qM*oTï  doit 
à  MM;  Audouin  et  Mihie^Edwatdê  de  l'avoir  constaté 
par  plusieurs  expériences  décisives  Sur  les  animât» 
vivants ,  et  précisé  dans  tous  les  détails ,  par  tin  grand 
nombre  d'observations  anatomiques^ 

Il  en  résulte  s  f"  Que  le  sang  arrive  dans  cbdque  «^ 
1ère  branchiale  par  des  sinus  ou  des  dilatations  vel^ 
neuses^  qui  se  voient  à  la  base  des  pyramides  branchia- 
les et  qui  le  reçoivent,  à  la  manière  des  veine^-eftyes,  de 
toutes  les  parties  du  corps} 

a**  Qu'il  suit,  dans  cette  artère  ^  la  face  externe  de 
chaque  pyramide  branchiale,  et,  dans  latelne^  la  âice 
opposée  de  ces  pyramides } 

3*  Que  le  sang  parvenu  dans  de  dernier  vaisseau,  ne 
peut  aller  qu'au  cœur,  en  suivant  les  veines  qui  sont  lâ 
continuation  de  ce  vaisseau  interne  ,  et  qui  s'élèrentde 
la  base  de  chaque  pyramide  branchiale,  sons  la  voflte 
des  flancs ,  jusqu'au  tronc  de  la  veine  pulmonaire  de 
chaque  côté,,  lequel  est  formé  par  laréunion  des  brancbei 
correqnmdantes^ 

4**  Que,  sauf  les  deux  embouchures  de^  iexïx  troucfl 
pulmonaires ,  les  six  autres  ouvertures  dont  le  cœur 
est  constamment  percé ,  répondent  à  des  artères  qrf 
portent  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

5**  Qu'il  ne  peut  retourner  au  cœur  que  par  les  deux 
troncs  pulmonaires,  et  conséqtiemment  aprèiSl  avoir  tra- 
Tcvsé  ks  blanchies.  ] 
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II.  Dam  tes  Stomapodes. 

Le  cœur  des  crustacés  Utemêpodeê  est  allongé,  et  s'é- 
tend d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  de  manière  à  parât- 
tt%  conduire ,  comme  par  une  nuance  iQtermédiaire , 
au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Il  a  £ait  illusion ,  à  cet 
égard,  à  quelques  naturalistes;  mais,  si  l'on  voulait  lui 
trouver  un  analogue,  c'était  plutôt  dans  les  vers  à  sang 
rouge  qu'il  fallait  le  chercher. 

[  Nous  avons  décrit,  en  détail  i,  avec  leê;  téservoî]rs  du 
fluide  nourricier ,  la  partie  antérieure  de  ce  long  vaîê- 
seau  dorsal  que  nous  considérons  plus  particulière- 
ment, du  moins  dans  l^stjtntte  mante^  comme  le  (M»ut, 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  structure. 

Ses  parois  présentent  intérieurement  dans  sa  partie 
cyh'ndrique  des  plîs  obliques ,  que  nous  croyons  pro- 
duits par  des  faisceaux  musculeux. 

Le  fluide  nourricier,  qui  est  d'un  blanc  de  lait  dans 
ces  animaux ,  et  très-abondant,  â  ce  qulî  notis  at  parti j 
passe  immédiatement  du  canal  intestinal ,  où  il  se  for- 
me, dans  im  triple  sinus  veineux  qui  enveloppe  Hnles- 
tîn.  Ce  même  sînus  fait  l'office  de  veine-^care,  et  reçoit 
le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  dirige* 
vers  les  branchies,  par  ses  branches  latérale^.  I!  revîetil 
des  branchies  au  vaisseau  dorsal  par  les  veines  bran- 
chiales ,  petits  canaux  branchio-cardiaques ,  dont  les 
paires  répondent  à  chaque  branchie,  et  se  rendent  de 
chaque  côté ,  à  la  portion  correspondante  de  ce  long 
vaisseau  dorsal. 

'         IIL  Dans  tes  Atnphîpodes. 
[Nous  ne  connaissons  que  les  observations  faites  sur 
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la  chevrette  des  ruisseaux  ,  encore  tendraient-elles  à 
assimiler  entièrement  ce  criistacé  aux  insectes,  relati- 
vement à  §on  système  sanguin ,  qui  ne  se  composerait 
que  d'un  vaisseau  dorsal,  sans  ramifications  (i). 

Il  n'y  aurait  donc  plus  ici  de  réservoirs  vasculaires 
du  fluide  nourricier.  ] 

IV.  Des  Lœmodipodes. 

[Le  cyame  de  la  baleine,  qui  fait  partie  de  cet  ordre, 
n'a  fait  voir  qu'un  vaisseau  principal ,  lequel  se  pro- 
longe dans  la  ligne  médiane  du  dos ,  au-dessus  du  ca- 
nal intestinal.  Ses  parois  sont  assez  résistantes  pour  qu'il 
ne  s'affaisse  pas  sur  lui-même  (â).  ] 

V.  Dans  les  Isopodes. 

[Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  qui  se  confond 
avec  les  principaux  troncs  artériels ,  et  que  nous  avons 
dû  décrire,  dans  le  paragraphe  précédent,  avec  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier. 

La  direction  qu'il  donne  au  sang  parait  absolument 
la  même  que  dans  les  décapodes,  à  en  juger  par  les  ex- 
périences faites  sur  la  ligie,  par  MM.  Audouin  et  Afi/n^ 
Edwards ,  expériences  que  nous  avons  déjù  citées  au 
commencement  de  cet  article.  ] 


(1)  De  Gammari  publiels^  Fabb.,  historia  naturali  atque  tanguinit  elrcuHa 
cùmmentatioy  auctore  J.  E.  Zenker.  lenae,  1832. 

(2)  Sur  le  Cyamus  eeti,  par  M»  Roussel  de  Vauiêmc,  Annalet  de»  Se.  lud», 
2"«  série,  1. 1,  p.  255. 
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VI  et  Vn.   Les  Branchiopodes  et  les  Poécilopodes. 

Nous  avons  vu,  dans  Tarticle  précédent,  combien  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier  deviennent  incomplets, 
dans  la  plupart  des  petits  animaux  de  ces  deux  ordres. 
Les  courants  n'y  semblent  plus  dirigés  dans  des  parois 
vasculaires  apparentes,  du  moins  pour  la  partie  capil- 
laire du  système  sanguin.] 

On  voit  très-bien  le  cœur  des  petits  monocles  de  ce 
pays-ci  se  mouvoir;  mais  leur  petitesse  empêche  de 
suivre  leursvaisseaux;  et  nous  n'avons  point  encore  eu 
à  notre  disposition  le  grand  monocle  ou  crabe  des  molu-' 
ques  dans  un  état  dissécable. 

[Le  cœur  varie  beaucoup  par  sa  forme,  de  telle  sorte 
que  dans  les  uns  il  est  très-distinct  des  principaux 
troncs  vasculaires ,  que  dans  les  autres  il  se  confond 
avec  eux  par  sa  forme  allongée. 

Ainsi  les  cyclopes  et  les  daphnis  (i)>  parmi  les  lophi- 
ropes  de  Tordre  VI,  ont  un  cœur  ramassé,  arrondi,  ova- 
laire  ou  pyriforme.  Il  aurait  même  une  oreillette  con- 
sidérable ,  suivant  M.  Gruithuisen  ;  ce  qui  serait  une 
exception  remarquable  dans  cette  classe,  si  cette  obser- 
vation était  constatée. 

Le  cœur  a  une  toute  autre  forme  dans  les  phyllopes , 
seconde  famille  du  même  ordre.  C'est,  dans  la  limna- 
die  d'Hermann ,  celle  d'un  vaisseau  dorsal ,  ayant  cinq 
dilatations  successives,  qui  répondent  aux  cinq  pre- 
miers anneaux  du  corps  (2). 
^ \ \ 

(i)  Mémoires  du  Muséum  de  Paris^  t.  Y,  p.  i(12  et  pi.  29,  f.  2  et  4»  x.  Pour  eo- 
luide  M.  Strauss  su  îles  Daphnis,  et  le  mémoire  de  M.  Gruilliuisen,  déjà  citéi 
dans  Tartide  précédient. 

(S)  Mémoire  de  M     Brongniart»  déjà  cité. 
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Cette  fornae  allongée  du  cœur  8e  retrouve  c^ang  le 
dernier  ordre  des  crustacés ,  celui  des  Poécilopodes  ; 
nous  TaYons  fait  connaître  pour  les  /mttt/^5,  parmi  les 
xiphosures^  dans  l'article  précédent  (p.  4*^)5  î"  ^^^^ 
restait  à  l'indiquer  dans  les  argules^  qui  font  partie  de» 
siphonostomes. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  se  fait  daûs  Vaf^ 
gule  foliacé f  ainsi  que  Ta  constaté  depuis  long-temps 
M,  Juflne  fils  (i)  hors  d'un  système  vasculaîre  appa- 
rent, dès  qu'il  est  sorti  dû  vaisseau  dorsal.  Mais  l69 
coyrants  sont  cependant  très-réguliers ,  comité  ^'ûi 
étaient  contenus  dans  des  vaisseaux  évidents. 

M.  Qruithuisen  a  fait, la  même  observation  pour  lei 
daphnis.. 

n  serait  difficile  d'expliquer  comment  le  sang  eat 
réuni  et  entraîné  lians  de  semblables  courants ,  et  de 
démontrer  s'il  paâse  régulièrement  et  en  totialîtë  dans 
un  petit  cercle  branchial ,  avant  de  retourner  au 
coeur. 

Quoi  qu*iï  en  soit,  cette  circulation  est  un  acbçtnîççï 
ipçpt  à  pelle  que  nous  allons  exapiiner  dans  ies'atkcli^ 
nîdes  trachéennes  et  dans  les  insectes.] 

B.  Dans  k^Afuuhnideêpulmemairet. 

C'est  surtout  das^  les  araignées  que  Iç  çœui  :est  la- 
€iie  à  observer.  On  le  voit  battre  au  traders  de  U  pe^u 
de  l'abdomen  dans  les  espèces  pou  velues,  ÇJp  çirfe- 
vaat  cette  peau,  on  voit  un  organe  creux,  oblong, 
poiatu  aux  deux  boute ,  se  portaut  par  le  bout  auté- 


■^'  if 


(1)  AnmUi  du  Muséum  d'JJisioirç  natani(e,%,  VU,  pi.  16,  f.  S,  et  p.  416* 
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rîeur   jusquel  vers  le  thorax,  et  dés  côtés  duquel  îl 
part  visiblement  deux  ou  trois  paires  de  vaisseaux.     - 

Si  Ton  ajoute  à  cette  observation,  celle  que  les  araî-» 
gnées  n'ont  point  de  trachées  (1),  mais  que  leur  rés-i- 
piratîon  est  circonscrite  dans  un  petit  nombre  de  vési- 
cules, et  celle  qu'elles  paraissent  avoir  des  glandes,  on 
sera  peut-être  porté  à  croire  qu'elles  ont  une  circula- 
tion plus  complète  et  plus  analogue  à  la  nôtre ,  qute  le» 
insectes  ordinaires. 

[Nous  avons  vu,  en  décrivant  les  réservoirs  dti' 
fluide  nourricier  dans  ces  animaux,  que  le  système  des 
artères  du  corps  est  beaucoup  moins  incomplet  '  que 
celui  des  veines;  et  que  celui  de  ces  derniers  vais- 
seaux ne  semble  composé  que  des  veines  pulmonalîres. 
H  y  a  donc,  pour  remplacer  les  veines  du  corps,  une 
organisation  analogue  à  ce  que  nous  allons  voir  dans* 
les  insectes.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  dé  trôuVér 
dans  quelques  araignées  (les  ségestrlès  et  les  dyÈdires) 
des  trachées  en  même  temps  que  des  poumons.  L'oin 
d*être  une  infraction  à  la  règle  posée  par  M.  Cuvier,  sur 
rejèistence  '  des  trachées  en  rapport  avec  l'absence  de 
vaisseaux,  elle  me  semble  la  confirmer.  CTrie  partie  dfe^ 
vaisseaux  manquant  ici,  il  pouvait  irès-bien  y  avoir  déif 
trachées  pour  conduire  l'air  à  la  rencontre  du  flùidcf 
nourricier. 

Il  n'y  aurait  infraction  à  la  règle  dont  il  vient 
d'être  question,  qu'a^tant  qu'on  trouverait  des  ca- 
naux  aériens  répandus   dans    tout   le  corps ,    avec 


(1)  M.  Sundeval  en  a  découTert  dans  les  segestricê  et  les  dysdéres ,  Jnnatet 
det  So.  Natur,^  2^  idrie,  t.  vi^  p.  ASS. 


MO      XXVII*  LEÇON.   CIRCUL.  DBS  ANIMAUX  ARTICUïis. 

un  système  complet  de  vaisseaux  clos.  On  n'a 
point  encore  d'exemple  d'une  semblable  organisation. 
Au  reste ,  cette  règle ,  que  M.  Dugès  (  i  )  croit  avoir  été 
infirmée  par  les  observations  curieuses,  ajoute-t-il,  de 
M.  Carus,  aété  cependant  adoptée,  par  ce  dernier  savant, 
dans  toute  sa  teneur.  Elle  sert  de  conclusion,  mot  pour 
mot,  à  son  chapitre  sur  la  circulation  des  insectes,  ainsi 
que  nous  l'avons  exprimé  dans  l'article  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  partie  des  vaisseaux 
qui  ont  leur  embouchure  dans  le  cœur,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre,  doivent  y  rapporter  le  sang  qui  a 
respiré;  l'autre  partie  se  compose  des  artères  du  corps 
dont  les  ramifications  pénètrent  jusque  dans  les  mem- 
bres; Entre  les  derniers  ramuscules  artériels  et  les 
poumons ,  le  sang  ne  paraît  plus  dirigé  dans  des  pa- 
rois ;vasculaires.  Il  y  aurait  donc,  dans  ces.  animaux, 
une  circulation  analogue  à  celle  des  crustacés  infé- 
rieurs, et  un  cœur  aortiqiie. 

Le  cœur  dps  arachnides  a  des  fibres  circulaires  et 
même  des  fibres  longitudinales  distinctes.  Des  mus- 
cles triangulaires  extrinsèques,  qui  tiennent  au  cœui 
par  un  de  leurs  côtés ,  et  aux  téguments  par  leur  som- 
met, servent  à  fixer  cet  organe,  comme  celui  des  insec- 
tes. ] 

C.  Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  tes  Insectes. 

Les  arachnides  trac/lé ennes  et  les  insectes  ont  tous,  le 
long  du  dos,  un  long  vaisseau  rempli  d'un  fluide  trans- 


(1)  Annales  des  Sti$nces  naiurcUet^  2^'  Uvr.  t  t*  VI,  p«  i89. 
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parent ,  et  que  Ton  a  long-temps  regardé  comme  leur! 
cœur,  d'après  Malpigki  (i)  qui  l'a  décrit  dans  le  ver  à 
soie  y  et  qui  le  représente  comme  un  canal  noueux, 
c'est-à-dire,  divisé  d'espace  en  espace  par  des  étrangle- 
ments. Il  se  figurait  que  chaque  dilatation  était  une 
sorte  de  cœur  particulier  (2)  ^trque  cçs  différents 
cœurs  se  transmettaient  le  sang  ;  mais  il  remarquait  en 
même  temps  que  la  succession  des  b^ittement^  |n'é- 
tait  point  régulière,  et  que  quelquefois  le  fluide  prenait 
une  marche  rétrograde.  :  ,  ... 

Lyonet  a  mieux  décrit  ce  vaisseau  dorsal.  C'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  vérifié ,  un;  canal  uniforme  al- 
lant de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  opposée,  en  grossis- 
sant un  peu,  mais  fermé. par  les  deux  bouts  (3)  ;  il  est 
garni,  de  chaque  côté,  d'un  certain  nombre  de  fais- 
ceaux transversaux  de  fibres  musculaires ,  pour  ainsi 
dire  en  forme  d'ailes,  qui  fixent  leur  autre  extrémité 
à  l'enveloppe  générale.  C lest  à  eux,  par  conséquent  à 
des  muscles  extrinsèques,  et  non  à  son  propre  tissu, 
qu'il  doit  «es  dilatations  et  ses  contractions.  (4).     . 

Lyon^i .  assure  qu'il  n'a  pu  trouver  aucun  vaisses^u 


(i)  opéra  posthuma  de  BombycibuSf  t.  ii»  p.  20,  tab.  m,  f.  4* 
'  (2)  Il  semble  qti^èlle  soit  composée  ^a  prindpale  artère)  par  un  grand  nombre 
de  cœurs,  mis  bout  à  bout,)  et  qui  se  transmettent  le  sang  les  uns  ai^x  autres.... 
Cependant  il  reste  toujours  douteux  si  ce  viscère  (le  cœurj  n'est  pas  comme  pa]>- 
tagépar  des  espèces  de  diaphragmes  ou  de  yalvules,  qui,  en  empêchant  le  retour 
du  s%ng,  rendent  i'impuMon  du  vaisseau  plus  efficace.  Bonhbt,  Coniempiation  de 
ta  Nature,  U  Yui,  des  OEi^Tres  coBiplètes,  p.  114  ;  Neuch&tel^  1781,  in-8''. 

(3)  Nous  Terrons,  tout  à  l'heure,  qu*il  est  ouvert  sur  les  côtés  dans  Tabdomen 
et  à  son  extrémité  céphalique  ;  du  moins  dans  beaucoup  de  larves  ou  d^insedes 
InQpyçurs  à  Tétat  parfait* 

(4)  Suivant  M.  Strauss^  U  y  aurait  dans  celui  des  hannetons  des  fibres  circu- 
laires contractiles,  qui  doubleraient,  en  dedans,  une  membrane  externe  tendi- 
aeuae.  Canndératumi  sur  les  mimaim  earîiemlés^  pl«  S»  fig*  iO^       ^ 
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qui  dérivât  de  celuî-là  pour  se  porter  dans  quelque 
partie  du  corps,  et  cependaQt  l'on  sait  qu^l  a  décrit  des 
trachées  et  des  nerfs  mille  •  fois  plus  petits  que  ne  se- 
raient ces  vaisseaux  s'ils  existaient. 

Nous  avons  essayé  sur  lui  toutes  les  méthodes  con- 
nues d'injection,  sans  plus  de  succès.  A  la  vérité  5twim- 
m^flin  dit  en  avoir  fait  sortir  une  liqueur  rouge  par 
de  petits  vàisseamx, -dans  des  sauterelles;  mais  nous 
sommes  contraints  d^  douter  de  ^assertion  d'un  si 
grand  anatomiste,  jusqu'à  ce  que  son  expérience  ait  été 
répétée  avec  Succès.  ' 

Le  vaisseau  dorsal  dès  insectes  ne  ferait  donc,  en  au- 
cune  façon,  les  fonctions  de  cœuï  et  n'en*  mériterait 
pas  le  nom.  Ce  serait  tin  vaisseau  sécrétoire  ps^refli 
tous  lès  autres  de  ce  genre  dans  les  insectes;  tnaîi 
quelle  liqueur  sécrète-t-il,  et  pour  quel  usage?  c'est  ce 
^Ui  nous  paraît  jusqu'ici  Impossible  à  déterminer. 
•  te  liquidé  est  transpaipent,  légèrement  jaunâtre,  vi»* 
queux,  Sd  mêlant  à  Teau ,  se  desséchant  aisëineiit ,  et 
devenant  ilot^  dur  et  fendillé  commëée'îà  jgomifa^? 
inàis  tant  qu'on  ne  sauira  où  il-  se  rend;  otî* nté^-fmum 
en  assignjer  remploi. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu'outre  l'analogie  4e,ses 
contractions  ,  çeHçde  sa  position  pouvait! ^i4er.  aie 
faire  regarder  comme  Un  cœur.  C^est  vers  le  dos  qu'art 
Igitué  Iç  coçûr  dans  presque  tous  les  mottusquè?  ^çit  dàW 

tous  les  crustacés  ;  et  c'est  aussi  la  position  d'un  organe 
qu'on  ne  peut  guère  npmmeT)atttreujieat  dans  les  araé^ 
nideê. 

[  Ces  dernières  proposition^  sont  entièrement  copt- 

fpyuies  à  la  wauièr^  d'^uvi^agw  iWgçi  du  vaisseau 
dorsal,  adoptée  depuis  quelques  ffnnées  par  les  ànalo- 


mirtes  les  plus  exercés ,  dans  les  recherches  sur  Torgar 
nisation  des  insectes. 

Le  vaisseau  dorsal  est  la  seule  trace  qui  subsiste  dan» 
les  insectes  et  les  arachnides  trachéennes,  d'un  systèttiei 
Yasculaire  plus  complet  dans  les  autres  classes  des  aK 
ticillés.  Encore  présen^e-t-il  des  différences  très-reinqiw 
quables,  qui  répondent  à  une  o^anisation  pW  ôa 
moins  parfaite. 

Dan^  les  uns  il  représente  à  la  fois  le  ccbut  :e$ 
les  rudiments  de  Taorte ,  et  parait  conserver  4'empkii 
de  donner  au  fluide  nourricier  son  mouyement  et  se 
direction. 

Dans  d'autres  ce  n'est  plus  un  vaisseau  ou  tiq 
canal  à  parois  «oijtractiles  et  dilatables }  mais  un  slm* 
pie  ligament,  comparable  aucanul  artériel  des  m ammî^t 
tére»;  devenu  ligament  dai^s  la  Vie  extra^-utérlne;^': 

Ces  différences  peuvent  ser?ir4  concilier  ks  opimlonset 
les  observations^  qu'il  faut  se  gardev  de  généraliser  à-l^trté 
la  classe ,  lorsqu'elles  n'ont  été  faite»  que  sût  quelque! 
espèces  du  même  ordre.  Elles  prouvent  que  Rmpor- 
tan^e  de  cet  oygatie^gt,  dans  tous  les  êsis^  trèfr-res* 
trèinte  ;  puisque  le  ïnouvement  dtt  fluide  nourridei^^ 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie ,  pe^ut 
avoir  lieu ,  dans  ces  animaux ,  sans  le  concours'  de  cet 
organe  d'impulsion  et  de  direction.  '•    ■  >  Ij  ' 

Daûs  les  soohpendreê  le  yaisseau  dorsal  est  renflé  4é 
diatance  en  distance ,  comme  dans  les  insectes  i  il  h^ 
de  môme  aucune  branche  latérale  (  i  ).  •  '/ 

Celui  des  Coléoptères ^  tel  du  moins  que  ^.StMU»êW 
TU'  dans  le  hënnêtoh,  aurait  dans  l'abdomen  autant'  de 


•ii^atmmatmmmmmmlmm 


(1)  TrefirtBUS,  VermischU  schriftcn,  t.  il,  p.  8i. 
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paires  d'ouvertures  latérales  qu'il  y  a  d'anneaux  dans 
cette  région.  Une  valvule  semi-lunaire  placée  en  dedans 
de  ces  ouvertures,  empêcherait  le  retour  du  sang  dans 
la  cavité  abdomiuale.  Chacune  d'elles  répondrait  à  une 
poche  ou  à  un  cœur  particulier,  dont  le  postérieur  serait 
séparé  de  celui  qui  le  précède  par  une  valvule  circu- 
laire, destinée  à  empêcher  le  mouvement  du  sang  d'a- 
vant en  arrière,  et  à  favoriser  sa  progression  d'arrière  en 
avant.  Les  cœurs,  ou  ces  chambres  emboîtées  les  unes 
dans  lés  autres,  se  contracteraient  et -se  dilateraient 
successivement.  Le  vaisseau  dorsal  change  de  nature 
en  se  coudant  en  bas,  et  perdant  de  son  diamètre  pour 
pénétrer  dans  le  thorax.  Ce  n'est  plus  alors  qu'une 
sorte  d'aorte  qui  s 'avance  jusque  dans  la  tête,  et  j 
irerse  le  fluide  nourricier.  .  ;  .:  ■•: 

Des  muscles  plats,  triangulaires,  en  nombre  égal  aux 
ouvertures  die  Ce  vaisseau,  vont  de  ses  parois  exté- 
rieures aux  téguments ,  ainsi  que  M.  Cuvier  l'a  dit  plus 
haut  d'après  M.  Lyon^t^  et  ses  propres  observations. 

M.  Burmeister  a  v.u  la  même  division  du  cœur  en 
chambres,  placées  les  uneà  devant  Im^ autres,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  non-seuleiftent  dans  le  cabh 
wma  sycophanta,  la  lamià  edilis^  qui  appartiennent 
aux  Coléoptères  ;  mais  encore;  dans  le  termes  fatalk. 
Ainsi  elle  se  retrouverait  dans  l'ordre  des  Hyménoptèrei. 
Seulement  il  n'y  avait  que  quatre  muscles  de  chaque 
côté;  danslalarvede^a/t^^ma.M.  J.  Màller  n*en  acompte 
qu'une  paire  dans  lepkasma;  elle  se  Voit  dans  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen. 

Lyonet  en  a  figuré  neuf  paires  dans  la  chenille  qui 
ronge  le  bois  de  saule.  On  n'eu  trouve  pas  dans  les^ 
libellules. 
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Le  vaisseau  dorsal  se  termine  dans  la  tête,  derrière 
le  cerveau,  par  un  orifice  évasé.  Cette  terminaison  est 
simple  et  nullement  branchue.  Le  gryllus  hieroglyphi^ 
eus  serait  la  seule  exception  connue  jusqu'à  ce  jour; 
il  s'y  diviserait  en  trois  branches  (i). 

Lyonet  a  décrit  et  figuré  des  rameaux  nerveux  et  de 
nombreux  ramuseules  de  trachées  dans  le  vaisseau 
dorsal  de  la  chenille,  qui  ronge  le  bois  du  saule  (â). 

Dans  les  Hémiptères  hétéroptères  ce  vaisseau  dorsal , 
suivant  M,  Léon  Dufour  (3) ,  n'est  plus  qu'un  cordon 
n'ayant  d'adhérence  qu'à  ses  deux  extrémités,  et  tendu 
comme  une  corde,  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  depuis 
le  cerveau  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

Il  présente  souvent  une  rainure  médiane  dans  sa 
partie  abdominale.  Sa  forme  est  déprimée  et  non  cy- 
lindrique. Quelques  lanières ,  qui  semblent  de  mêrne 
nature  que  ses  propres  parois,  paraissent  destinées  à  le 
fixer  du  côté  postérieur  ;  ce  sont  les  traces  des  mus- 
cles triangulaires  décrits,  en  premier  lieu,  par  Lyonet. 
Sa  couleur  est  demi-transparentç,  grisâtre,  ou  jaunâtre; 
il  n'a  aucun  canal  intérieur,  aucun  étranglement. 
Les  trachées  y  sont  fort  rares  ;  et  M.  L,  Dufour  n'a  pas 
vu  de  rameaux  nerveux  s'y  rendre  ;  aussi  le  considère- 
t-il  comme  un  organe  déchu  de  toute  attribution,  phy- 
siologique, de  toute  espèce  de  fonction  (4)«     , 

Les  Hémiptères  9  sous  ce  rapport,  comme  sous  plu- 
sieurs autres,  ont  une  organisation  moins  compliquée, 
moins  parfaite  que  celle  des  insectes  broyeurs.   , 

On  voit  que  le  vaisseau  dorsal  varie  dans  sa  forme, 

(1)  jBurmec#<er,  op.  dt. —  (2)  Op.  cit.,pl.  xn,  f.  i. 
..  (3)  Recherches  sur  tes  hémiptères,  p.  274  et  Suiv. 

(4J  Annales  des  Sciences  tiaf.,  2>n«  sériç,  l9o?<  1985,  p«  3i5r 
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tjiîî  peut  être  Cylindrique  ou  en  fuse&ù,  mais  sans 
étranglements  ou  dilatations  alternativeê  ;  ou  bien  avec 
ces  dilatations^  etqu'elle  se  compose^  dans  ce  cas,  d'au 
certain  nombre  de  cftnes,  qui  seraient  comme  émboitéè 
les  uns  dans  les  autres  (dans  le  hakhètûn).  Il  varie  pour 
le  nombre  de  fees  ouvertures  latérales^  qui  peut  être 
de  huit,  de  quatre^  éu  d^une  iseulemetit^  de  chaque 
côté.  Il  varie  dans  le  notnbte  des  museler  triangulaires 
qui  rassujettisseût  aux  téguments,  lequel  paraît  égal  à 
celui  de  ses  ouvertures  latérales.  H  varie  par  la  pré* 
sence  ou  l'absence  de  ces  muscles,  qui  û^existent  pas 
dans  les  tibelîaks.  Il  varie  encore,  quoique  ttès-raremeW, 
dans  son  extrémité  céphalîque,  qui  est  généralement 
simple,  maié  qui  peut  être  bifurquécj  ou  même  divisée 
en  trois  branches  trèfe-courtes  (le  gryUas  hitroglyphicm^ 
d'après  M.  Ktag). 

Enfin,  ce  vaisseau  peut  être  entièrement  oblitéré,  et 
changé  en  un  simple  cordon  ligamenteux  (celui  des 
Héfniptèreè  hétëroptéret ^  d'après  M.  L.  Dufour  (i)). 

Dans  ce  dernier  cas  il  n'a  plus  aucun  usage.  LofS* 
qu'il  a  ses  ouvertures  latérales  et  ses  valvules,  il  paraît 
donner  Timpulsion  aux  trois  couratits  du  fluide  noOT- 
licier.  Celui  qui  se  dirige  le  lortg  de  la  ligne  médiane, 
traverse  successivement,  d'arrière  en  avant,  les  cUfié* 
rentes  chauibreâ  du  cteur  quand  il  y  en  a  plusieurs, 
passe  ^âns  l'aorte  qui  en  est  le  prolongement ,  et  par- 
Tien*  jusque  dahis  la  tète^  où  il  sort  par  l'eitrémîtéde 
ce  vaisseau.  . 

/•  •  .  ■  . 

(1)  OèpëndâDt  M.  Wagner  a  TÎi  des  courants  dans  la  Nepa  einerea,  et  It.  Sio^ 
meister  des  pulsations  dans  le  ^aiMeati  dotsel  ée  ta  ^naise  éeBlilft.Op.lit^ 
p.  Mi.  Ces  dissentiments  déj^énâ^t  sans  demie  A£9  époques  de  la  'riepenivit 
lesquelles  ces  lAMS^rmkmê'éàtélé^làbeàà 
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Là  il  se  partage  en  dettx  courants  latéraux,  qui  pren- 
nent une  direction  contraire  d'arant  en  arrière  5  et 
Tiennent  aboutir ,  en  dernier  lieu ,  sur  les  côtés  du 
cœur,  pour  y  pénétrer  par  ses  ouvertures  latérales. 

Cette  sorte  de  circulation ,  telle  que  je  viens  de  la 
décrire,  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  que  M*  Juxine 
fils  avait  annoncée,  depuà  long-temps>  dans  certains 
crustacés  inférieurs  (1).  Elle  a  été  observée  d'abord 
par  M.  Carus  (a)  dans  les  larves  de  libellules  {agrion 
puella  ) ,  de  semblides ,  et  décrite  avec  précision  par 
M»  Strauss  dans  les  hannetons  (3);  puis  confirmée  plus 
tard  par  des  observateurs  sur  l'exactitude  desquels  on 
peut  également  compter  (4)* 

Les  mouvements  du  cœur,  qui  donnent  lieu  à  celui 
du  sang,  varient  beaucoup  avec  l'âge,  ou  le  degré  de 
développement  des  insectes.  Us  sont  plus  nombreux 
chez  les  jeunes  l,arves,  et  dans  une  température  pluiJ 
élevée. 

Les  courants  du  fluide  nourricier  qu'il  produit,  im- 
médiatement, ou  ceux  qui  leur  succèdent,  varient  donc 
avec  ces  mouvements.  Ils  sont  plus  évidents  dans  le$ 
larves  d'insectes  chez  lesquels  la  nutrition  est  plus  acr 
tive,  que  dans  l'état  parfait. 

On  les  a  encore  observés  dans  ce  dernier  état^  Boaîs 
moins  généralement.  Ceux  des  ailes  sont  surtout  re- 
marquables dans  les  Névroptères^  en  ce  qu'ils  se  diri- 
gent dans  les  nervures,  de  la  base  à  la  pointe  du  bord 
antérieur  ou  externe  de  cette  partie,  et  que  pour  revenir 

(i)  Voir  ce  que  nous  en  atoos  dit  dans  le  paragraphe  de  cet  article  «  qui  coo^ 
eeme  cette  classe.  —  (2)  Découverte  (tune  àreulation  dans  les  larves  de  Névrôp^ 
tires.  Leipsig,  1327  (en allemand);  et  suite  des  redterehss  sur  la  eùreulalian 
deâ  int€£tûs^  JNoma  Jeta  ^Tm^  JVuIkiv  Mr^  t,  si^  pi»  U  ei  pir  &4A.  —  (3>  C||b 
dt.  —  (4)  M.  H.  Wagner,  If  M  de  18»,  p.  220. 
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vers  la  racine  de  Taile,  ils  suivent  les  côtes  du  bord 
interne  ou  postérieur.  ] 

D.  Dans  les  Annélides. 

Les  mouvements  de  diastole  et  de  systole  sont  très- 
marqués  et  assez  prompts  dans  tous  les  vers  à  sang 
rouge.  [Mais  sont-ils  réguliers,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs,  alternativement  continus,  et  donnent-ils 
au  sang  une  direction  constante  ?  Cette  direction  est- 
elle  déterminée  par  la  disposition  des  vaisseaux ,  par 
Texistence  d'un  cœur?  Telles  sont  les  questions  aux- 
quelles nous  chercherons  à  répondre,  à  Taide  des  plus 
récentes  observations  sur  ce  sujet  Intéressant, 

On  n'a  décrit  jusqu'à  présent  de  renflement  vascu- 
laire,  pouvant  donner  au  sang  son  impulsion  et  sa  direc- 
tion ,  que  dans  Varénicolé^  parmi  les  annélîdes  dorsi- 
branches,  et  dans  les  Naides,  parmi  les  abranches  (i). 
Les  lombrics  ont  des  vaisseaux  latéraux  en  chapelets 
qui  paraissent  aussi  tenir  lieu  de  cœur. 

Les  Eanices  ont  les  branches  latérales  du  vaisseau 
médian  abdominal  qui  chassent  le  sang  dans  les  bran- 
chies et  dans  d'autres  organes,  dilatées  et  contournées; 
les  sangsues  de  même. 

Nous  avons  fait  connaître  ces  dilatations  vasculaires 
avec  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(1)  M.  M'dne  Edwards,  danssesrechcrchesdéjàcitées^surla  circulation  do  sang 
chez  les  térébellee,  regarde  ici  les  branchies,  non-seulement  comme  contribuant 
à  lancer  le  sang  dans  les  diverses  parties  du  corps ,  mais  même  comme  tenant 
lien  de  cœur  aortique.  Cette  comparaison  ne  pourrait  être  admise  qa'àTec  res- 
tiiction ,  à  cause  de  Paclivité  irrégulièrement  intermittente  des  branchies  de 
oe§  animaux.  La  circulation  dans  ces  branchies  n^est  jamais  que  latérale  et  pins 
VU  ixéiia  subordonnée  à  celle  du  corps,  qui  est  directe,  essentielle  et  contintie. 
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Leur  position  est  telle  du  moins,  dans  Vnrénâcole  et 
les  naideSj  qu'ils  doivent  donner  l'impulsion  au  poÉDh- 
cipal  torrent  circulatoire;  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  qu'ils  soient  pourvus  de  valvules  propres  à  don- 
ner à  son  mouvement  une  direction  constante. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  des  annélides  étant 
disposés  dans  la  longueur  du  corps,  vers  les  faces  dor- 
sale ou  abdominale,  ou  sur  les  côtés,  et  les  vaisseaux 
qui  vont  aux  organes  de  la  respiration,  ou  qui  en  re- 
viennent, n'en  étant,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des 
branches  ou  des  rameaux ,  il  en  résulte  que  la  grande 
circulation ,  ou  celle  du  corps ,  est  indépendante  de  la 
petite  circulation  ou  de  la  circulation  branchiale.  A  cet 
égard  les  annélides  sont  les  reptiles  des  animaux  arti- 
culés. Suivant  que  l'animal  déploie  ses  branchies,  ou 
qu'il  les  contracte ,  il  est  libre  d'y  faire  arriver  le  sang 
pour  la  respiration,  ou  de  l'en  détourner,  en  lui  lais- 
sant suivre  son  chemin  vers  les  terminaisons  antérieures 
ou  postérieures  des  plus  gros  vaisseaux ,  et  dans  leurs 
branches  et  ramifications  viscérales. 

Cette  respiration  incomplète ,  et  l'absence  très-gé- 
nérale de  véritable  centre  de  circulation,  auquel  abou- 
tiraient et  d'où  partiraient  les  principaux  troncs  vascu- 
laires ,  font  qu'il  est  difficile  de  désigner  précisément 
comme  veine,  ou  comme  artère,  tel  tronc  plutôt  que 
tel  autre.  Aussi  les  observateurs  ont-ils  beaucoup  varié 
dans  ces  déterminations  de  veines  et  d'artères. 

On  a  trop  l'habitude,  dans  les  descriptions  compa- 
ratives des  animaux  inférieurs,  de  vouloir  retrouver 
absolument  les  dispositions  organiques  des  animaux 
supérieurs.  Peut-être  faut-il  faire,  à  cet  égard^  .une  dis- 
tioctioD,  non-seulement  entre  les  trois  ordres  d'anné** 
6.  29 
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lides  5  mais  encore  entre  certaines  familles  et  certains 
genres. 

On  a  pu  voir ,  dans  le  paragraphe  précédent ,  que 
M.  Cuvier  avait  observé  et  décrit  la  circulation  du  sang 
dans  les  Dorsibranches  j  en  prenant  pour  exemple 
V arénicole  de»  pêcheurs^  dans  deux  sens  opposés. 

Suivant  Tancien  texte  de  cet  ouvrage  une  veine  pul- 
monaire régnant  tout  le  long  de  l'abdomen ,  reçoit  le 
sang  des  branchies;  elle  se  bifurque  à  son  extrémité 
antérieure  pour  le  verser  dans  deux  aortes.  Deux  cœurs 
aortiques  sont  à  l'origine  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Un  tronc  sous-intestinal  et  un  autre  sus -intestinal 
servent  à  la  fois  de  veines-caves  et  d'artères  pulmo- 
naires, en  rassemblant  le  sang  de  toutes  les  parties  pour 
le  conduire  aux  branchies  par  des  branches  latérales. 

Nous  avons  indiqué  une  circulation  toute  différente 
(pages  4^1  et  ù^2%  de  ce  volume),  en  suivant  les  pre- 
mières observations  de  M.  Cuvier,  conformes  à  celles 
que  vient  de  faire  M.  Milne  Edwards.  Peut-être  que 
Tune  et  l'autre  direction  alternent  à  des  intervalles 
îrréguliers,  et  selon  des  circonstances  qui  n'ont  pas  en- 
core été  appréciées,  et  que  les  deux  observations  con- 
tradictoires, en  apparence,  deM.CtitJf^,  étaient  exactes. 
Mais  le  torrent  qui  a  pénétré  dans  ces  deux  troncs,  sus- 
întestinal  et  sous-intestinal,  dont  les  branches  sont  des 
artères  branchiales,  ou  les  racines  des  veines  branchia- 
les, n'a-t-il  pas  d'autre  chemin  à  suivre  que  celui  de  ces 
ramifications  latérales,  et  ne  peut-il  pas  arriver  plus 
directement  dans  le  vaisseau  abdominal  sus-nervîen, 
ou  bien  en  sortir?  Cela  me  paraît  probable. 

Pour  les  TubicoleSj  dont  les  branchies  ne  doivent  être 
bien  perméables  au  sang  que  lorsque  Tanimal  les  déploie 


\ 
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hors  de  son  tube,  la  circulation  directe  par  ces  ramifica- 
tions des  vaisseaux  longitudinaux,  doit  pouvoir  se  faire 
indépendamment  de  la  circulation  détournée  dans  les 
branchies.  Nous  pensons  du  moins  que  de  nouvelles 
observations  sur  le  vivant  seraient  nécessaires ,  dans  le 
but  de  vérifier  ou  d'infirmer  cette  proposition. 

Dans  les  Annèlides  Abranches^  la  circulation  cutanée 
et  branchiale  semblent  encore  plus  secondaires,  ou  acces- 
soires. Le  principal  torrent  sanguin  se  meut  d'arrière  en 
avant  dans  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux,  le  dorsal, 
et  d'avant  en  arrière  dans  l'autre,  TabdominaL  II  suit 
aussi  cette  marche  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  dei 
sangsues^  et  conséquemment  un  mouvement  circulaire 
vertical  dans  le  premier  cas,  horizontal  dans  le  second 
Ensuite  il  n'est  pas  certain  que  ce  mouvement  se  fass 
toujours  dans  le   même,  sens,  en  suivant  le   mên 
vaisseau,  et  que  sa  direction  n'y  change  jamais, 
pourrait  bien  exécuter,  dans  ces  vaisseaux,  un  mouv 
ment  irrégulier  de  va  et  vient,  ainsi  que  le  pei 
M.  Thomas  (i).  C'est  une  raison  de  plus  pour  ne  \ 
distinguer  les  principaux  vaisseaux  en  artériels  et 
neux.  Ceux  dont  les  ramifications  vasculaires  son 
nombreuses  et  se  distribuent  à  la  peau,  ou  à  d? 
ganes  distincts  de  respiration,  sont  évidemme 
veines  et  des  artères  branchiales.  C'est  ainsi  q^ 
considérer  le  réseau  vasculaire  plus  développa 
voit  à  la  queue  des  Natdes.  Le  vaisseau  sou 
des  lombrics  paraît  avoir  la  même  destination 
les  troncs  latéraux  dans  les  sangsues  (a). 


(1)^  Mémoire  pour  servir  à  Thisloire  des  sangsues.  Paris,  i806, 
(2)  Voir  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dngès,  Annales  des  Sc^  natai 
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M.  Brandi  (i)  a  reconnu,  dans  les  parois  de  ces  der- 
niers 5  examinés  au  microscope ,  des  fibres  longitudi- 
nales et  circulaires  contractiles.  ] 

*       - -     -        — ■ ■ ■ *" — ■ ' — "" 

(1)  Zoologie  mèdieûICi  t.  ii,  p.  2A9. 
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viNGT-mnriEME  leçon. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS, 
ET  DE  SON  MOUVEMENT  DANS  LES  ZOOPHYTES. 

[  Conformément  à  notre  plan,  nous  diviserons  cette 
leçon,  comme  les  précédentes  de  ce  volume,  en  trois 
sections,  dont  le  titre  qu'on  vient  de  lire  indique  les 
sujets.  ] 

SECTION  I. 

DU   FLUIDE    NOURRICIER    DANS   LES    ZOOPHYTES. 

[On  sait  peu  de  choses,  j'aurai  donc  très-peu  d'ob- 
servations à  citer  sur  la  nature  organique ,  physique 
ou  chimique  du  fluide  nourricier  des  zoophytes.  Cet 
article  ne  sera  guère  qu'un  cadre,  dont  le  vide,  mis  en 
évidence,  provoquera  j'espère,  des  recherches  $ur  ce 
sujet  intéressant. 

A.  Dans  les  Echinodermes ,  et  particulièrement  dans  les 

Echinodermes  pédicellés. 

Le  fluide  contenu  dans  le  système  vasculaîre  cu- 
tané-locomoteur est  généralement  moins  coloré  que 
celui  du  système  vasculaire  intestinal. 

Dans  les  holothuries^  le  sang  des  artères  est  brun 
clair,  moins  coloré  dans  la  veine  mésentérique  ;  plus 
coloré  en  brun  dans  la  veine  pulmonaire. 
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Celui  du  système  cutané  locomoteur  est  blanchâtre, 
transparent,  troublé  par  de  petits  globules  bruns.  Il  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  le  sang  contenu  dans 
les  artères,  quoiqu'il  soit  plus  aqueux  (i).  Ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  admettre  qu'il  arrive  dans 
ce  système  par  communication  directe,  et  qu'il  n'y  est 
pas  formé  par  sécrétion. 

M.  Delle-Chiaje  a  trouvé  dans  les  astéries  l'humeur 
contenue  dans  les  vésicules  attachées  à  l'anneau  cen- 
tral, d'un  blanc  roux ,  quoique  limpide. 

Suivant  cet  auteur,  le  sang  de  la  veine  mésaraîque 
est  d'un  roux  violet  tirant  sur  le  jaune,  dans  YEchinus 
cidaris^  et  tirant  sur  le  verdâtre,  dans  YEchinus  spatagm. 

M.  Tiède mann  dit  que  le  sang  artériel  de  YEchinus 
saxatilis  est  d'un  jaune  foncé  et  se  coagule  facilement 
par  l'action  de  l'alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  animaux,  c'est  que  le  fluide  renfermé  dans 
leurs  différents  systèmes  vasculaires,  se  compose  de 
globules  dont  les  proportions  et  la  couleur  varient.  Ce 
sont  les  dernières  apparences  d'organisation  dans  le 
fluide  nourricier.  Celui  des  classes  suivantes  ne  nous 
offrira  plus  de  globules. 

B.  Dans  les  Intestinaux. 

M.  Nordmann  ne  parle  pas  de  globules  dans  son 
Diplozoon;  il  dit  que  son  sang  est  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau  (2),  quoique  les  ramifications  du 
double  sac  alimentaire  soient  remplies  du  sang  rouge 
de  l'animal  dont  ce  ver  est  le  parasite. 


(1)  M.  Tiedemann,  op,  cit.,  p.  il. 

(2)  Op,  cit.,  p.  78^ 
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L'humeur  contenue  dans  les  ramifications  vascu- 
laîres  du  sac  alimentaire  de  plusieurs  genres  de  tré-- 
matodeg  (VOctobothriam  j  les  Diplostoma)  est  souvent 
de  couleur  rouge  ou  brune,  tandis  que  dans  ce  dernier 
genre,  celle  du  système  vasculaire  qui  a  un  réservoir 
et  une  issue  en  arrière,  est  limpide  et  sans  couleur. 

C.   Dam  lê$  ^catèphes, 

Qui  ont  des  vaisseaux  distincts,  c'est  souvent  par  une 
nuance  plus  claire  que  le  corps,  que  ces  vaisseaux  se 
dessinent";  preuve  que  le  liquide  qu'ils  renferment  est 
encore  moins  coloré. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  sur  les  autres  caractères 
physiques  ou  les  caractères  chimiques  et  organiques 
du  fluide  nourricier  des  animaux  de  cette  classe  et  des 
classes  snivantes.  ] 

SECTION  II. 

DES  RÉSERVOIRS  DU  FLUIDE  NOURRICIER  DANS  LES  ZOOPHYTES. 

[Ces  réservoirs,  faciles  à  déterminer  dans  une  partie 
des  Echinodermes^  où  ils  forment  du  moins  un  ou  plu- 
sieurs systèmes  vasculaires,  bien  séparés  et  bien  distincts 
du  canal  ou  du  sac  alimentaire,  ne  semblent  plus  en  être 
qu'une  dépendance  dans  la  plupart  des  Trématode$  ^ 
parmi  les  Intestinaux  parenchymateux  ^  et  dans  les  Mé-* 
duses  ou  les  Béroés  ^  parmi  les  Acalèphes.  Dans  les  In- 
testinaux cavitaires,  nous  les  verrons  composés  d'un 
rudiment  de  système  vasculaire,  de  lacunes  et  de 
cellules. 

Ce  que  nous  en  dirons  dans  les  Animalcules  rôti-- 
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fères  indiquerait  de  nouveau  une  séparation  prononcée 
d'avec  la  cavité  alimentaire. 

Les  autres  Zoopkytes  ne  paraissent  avoir  que  des 
cellules  ou  des  lacunes,  dispersées,  creusées  dans  tous 
leurs  tissus  organiques ,  pour  y  tenir  leur  sève  en  ré- 
serve et  servir  à  son  mouvement  nutritif.  ] 

A.  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les 

Echinodermes. 

Je  suis  contraint  d'avouer  que ,  malgré  tous  mes 
effor4:s,  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  me  faire  des  idées 
certaines  sur  l'organisation  des  Echinodermes,  à  l'égard 
du  système  vasculaire.  Je  vais  cependant  décrire  ce 
que  j'ai  vu,  laissant  au  lecteur  à  porter  son  jugement, 
mais  ne  renonçant  pas  à  perfectionner  un  jour  ma 
description  par  des  observations  nouvelles. 

I.  Dans  tes  Echinodermes  pédicellés* 

[MM.  Tiedemann  (i)  et  Délle-Chiaje  (2)  ont  rempli 
les  lacunes  que  M.  Cuvier  regrettait  de  laisser  dans  la 
description  qui  va  suivre ,  et  lui  ont  donné  beaucoup 
de  prix  pour  l'histoire  de  la  science ,  en  nous  four- 
nissant les  moyens  d'interpréter  cette  description. 

Mais,  avant  de  la  donner,  nous  devons  dire  que  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  dans  les  Echinodermes 
védicellésy  doivent  être  distingués  en  deux  systèmes  au 


(i)  Anaiomic  des  Râhren-Holothurie ,  des  Pomeranxen-farbigen  Seestems  und 
Stein-saeigeis.  Landshut,  1816,  in-fol.  avec  dix  planches. 

(2)  Memorie  sulla  storia  degli  animali  sensa  vertèbre  del  Regno  di  Nspoli* 
In-A',  1823  et  1825, 
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moins,  l'un  formant  le  système  sanguin  viscéral  et 
l'autre  le  système  sanguin  cutané-locomoteur.  Dans  les 
astéries f  nous  verrons  même  qu'il  est  possible  de  sous- 
diviser  encore  ce  dernier  en  deux. 

Ces  deux  systèmes  ont  un  centre  de  communication 
suivant  MM.  Cuvier  et  Delle-Chiaje,  qui  doit  permettre 
au  fluide  de  l'un  de  passer  dans  l'autre.  Ils  seraient 
complètement  séparés ,  suivant  M.  Tiedemann.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  l'article  sui* 
vaut.] 

a)  Les  Holothuries. 

1*.  Du  système  sanguin  viscéral  ou  intestinal. 

Je  vais  d'abord  parler  de  Y  Holothurie ,  genre  où  ce 
qu'on  peut  prendre  pour  des  vaisseaux,  est  le  plus  facile 
à  voir.  C'est  particulièrement  ÏHol.  tubulosa  que  j'ai 
examinée.  J'ai  dit  (tome  v,  leçon  xxiv)  que  son  canal 
intestinal  était  ployé  deux  fois  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent trois  lignes. 

La  ligne  moyenne  a ,  le  long  d'un  de  ses  côtés ,  un 
vaisseau  (i)  qui  s'amincit  à  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts  (2)  d'un 
vaisseau  que  je  décrirai  le  dernier;  et  il  en  donne  par 
sa  face  opposée,  qui  se  subdivisent  chacun  beaucoup, 
et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuite  en  autant 
de  petits  vaisseaux  pour  aboutir  à  un  deuxième  tronc, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


(1)  C'est  une  veine  pulmonaire  suivant  M.  Tiedemann.  M.  Delle-Ghiaie  rap- 
pelle mésaraîque  supérieure. 

(2)  Ce  sont  les  branches  qui  conduisent  le  sang  de  la  veine  pulmonaire  dans 
Tarière  mésentérique,  suivant  M.  Tiedemann. 


/ 
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Le  réseau  qui  est  produit  par  cette  subdivision  des 
branches  du  premier  vaisseau,  avant  qu'elles  aboutis* 
sent  dans  le  second,  est  entremêlé  d'une  manière  in* 
time  avec  les  petits  rameaux  d'un  intestin  en  forme 
d'arbre  creux ,  qui  donne  dans  le  cloaque ,  et  que  je 
regarde  comme  un  organe  de  la  respiration.  Il  n'y  a 
qu'une  de  ses  branches  qui  donne  dans  ce  réseau  vafr- 
culaire  ;  et  je  pense  que  c'est  l'entrecroisement  des 
branches  de  cet  arbre ,  lequel  peut ,  à  la  volonté  de 
l'animal ,  se  remplir  ou  se  vider  de  l'eau  extérieure  ; 
je  pense,  dis-je,  que  c'est  cet  entrecroisement  qui 
donne  lieu  à  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je 
croîs  donc  que  c'est  là  le  principal  foyer  respiratoire  (i). 

Le  premier  vaisseau  que  j'ai  décrit  serait  donc  une 
artère  pulmonaire  (2),  qui  recevrait  le  sang  du  corps 
pour  le  transmettre  au  poumon.  On  a  vu  d'abord  par 
quels  rameaux  il  reçoit  le  sang  de  l'intestin.  Je  crois 
que  celui  du  reste  du  corps  lui  arrive  de  même  du 
vaisseau  que  je  décrirai  en  troisième,  après  avoir  été 
apporté  par  des  veines  qu'on  aperçoit  sur  tout  le  mé- 
sentère. 

Le  deuxième  grand  tronc  (3)  se  trouve  partagé  en 


(i)  Ces  houpes  élégantes,  formées  par  les  divisions  du  tronc  mésenlériquei 
faisant  les  fonctions  de  veine-porte ,  dont  les  ramuscules  se  continuent  avec  les 
radicules  de  la  veine  pulmonaire,  sont  regardées  par  M.  Delle-Ghia je  comme 
appartenait  h  ^  veine  mésaralque  supérieure ,  et  à  la  veine  més'aralque  inlé* 
rieure.  Op.  cit. ,  tab.  ix,  f.  6;  c^  les  houppes;  a,  la  veine  raésentérique  supérieure; 
b,  rinférieure.  Les  déterminations  de  MM.  Cuvier  et  Tiedëmann  sont  plas 
physiologiques. 

(2)  M.  Tiedëmann  le  regarde  comme  une  veine.  M.  Delle-Chîaje  de  môme. 

(3)  C'est  Tartère  mésentérique  de  M.  Tiedëmann.  Op.  cit.,  ibid.,  a»  a,  et  la 
branche  transversale  c,  qui,  ayant  été  coupée,  a  ses  deux  bouts  marqués  d,  e, 

DellC'Chiaje  Tappelle  aorte  dans  la  partie  qui  provient  immédiatement  de 
Fanneau  œsophagien,  puis  artère  mésentérique  supérieure  et  inférieure.  Ibid.» 
«'j  Pi  P  et  ç,  7' 
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quatre  grandes  branches  unies  par  une  branche  trans- 
versale ;  deux  qui  reçoivent  le  sang  du  poumon  et  qui 
marchent  parallèlement  au  premier  tronc,  mais  à  la  dis- 
tance qu'exigent  les  subdivisions  des  rameaux  qui  vont 
dei'un  à  l'autre.  Ces  deux  branches  sont  des  espèces  de 
Teines  pulmonaires  ;  elles  portent  lé  sang  qui  a  respiré 
dans  les  deux  autres  branches  par  le  canal  transversal 
et  par  leurs  extrémités,  car  il  y  a  communication, 
visible  entre  elles.  Celles-ci,  qui  font  par  conséquent 
rofiSce  d'aorte,  marchent  le  long  de  la  première  ligne 
d'intestin ,  et  lui  fournissent  du  sang  par  une  infinité 
d'artérioles  assez  longues,  et  qui  semblent  s'implanter 
directement  dans  le  corps  de  l'intestin.  La  branche 
supérieure,  arrivée  à  une  certaine  hauteur,  se  bifurque, 
puis  les  deux  rameaux  se  réunissent  par  le  moyen  d'un 
collier  (i)  qui  entoure  l'œsophage ,  et  qui  fournit  cinq 
branches  ^  lesquelles  suivent  la  masse  charnue  de  la 
bouche ,  et  se  distribuent  ensuite  dans  l'enveloppe 
générale  du  corps  par  cinq  artères  principales ,  toutes 
longîtuamales. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  de  cette  enve- 
loppe par  des  veines  qui  remplissent  les  mésentères  ; 
mais  il  y  a  encore  un  tronc  général  qui  me  parait  for- 


(1)  Ibid.,  /•  G*e8t  le  collier  de  l'artère  mésentérique  antérieure  qui  donne  des 
artères  aux  parois  les  plus  avancées  du  canal  alimentaire,  aux  tentacules ,  aux 
ovaires  et  même  aux  parois  de  la  vessie  qui  fait  Tolfice  de  cœur  pour  le  système 
sanguin  cutané-locomoteur. 

Ici  M.  Guvier  a  confondu  le  collier  de  Tartère  mésentérique  antérieure  avec 
le  collier  du  système  vasculaire  cutané-locomoteur,  d'où  partent  en  effet  les  cinq 
branches  longitudinales  sous-cutanées ,  qui  appartiennent  au  système  sanguin 
catané4ocomotear.  Sa  description  est ,  au  reste,  conforme  à  celle  bien  pos- 
térieure de  M.  Delle-Ghiaje,  qui  n'admet  de  même  qu^un  anneau  centrai  pour 
les  deuK  i|rstèmei  tasculaires. 
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mer  une  sorte  de  veine-cave.  Il  est  formé  aussi  de 
quatre  branches  principales ,  réunies  par  une  trans- 
verse (i).  Les  deux  de  ces  branches  qui  sont  le  long 
de  la  première  ligne  de  l'intestin,  en  reçoivent  le  sang; 
et  les  deux  autres  (2)  le  transmettent  au  vaisseau  pul- 
monaire par  les  petits  rameaux  dont  j'ai  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  description. 

Il  y  aurait  de  grands  rapports  entre  cette  organisa- 
tion et  celle  des  vers  à  sang  rouge ,  si  ce  que  je  viens 
de  dire  se  vérifie  dans  tous  les  points. 

[M.  Tiedemann  reconnaît,  comme  M.  Cuvier,  que 
le  vaisseau  qui  règne  tout  le  long  de  l'intestin ,  du  côté 
opposé  au  mésentère,  est  l'artère  principale  du  système 
sanguin  viscéral.  Elle  fournit  au  canal  alimentaire 
de  nombreuses  ramifications  et  va  en  diminuant  de 
diamètre  ,  à  partir  des  deux  points  de  communication 
de  la  branche  transversale  vers  la  bouche  et  l'anus. 

Les  derniers  ramusculesde  l'aorte  intestinale  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  la  veine  intesti- 
nale ;  les  racines  de  celle-ci  se  détachent  succ^ivement 
de  l'intestin  du  côté  opposé ,  ou  le  long  de  son  bord 
interne  et  mésentérique,  se  portent  entre  les  lacunes  de 
son  mésentère,  y  forment  un  réseau  à  mailles  succes- 
sivement plus  grandes,  dont  les  dernières  branches 
aboutissent  dans  un  tronc  considérable  qui  se  voit  en 
dedans  de  la  première  anse  du  canal  alimentaire,  dans 


(1)  Ce  sont  les  veines  mésentériques,  g,  g,  et  les  artères  pulmonaires  A,  h,  i,  h 
ktk,  ibid.,  de  M.  Tiedemann.  Elles  se  divisent  à  la  manière  de  la  veine-porte  des 
vertébrés  ;  leurs  branches  qui  s'en  détachent  régulièrement,  forment  des  rami- 
fications qui  s^entrelacent  avec  celles  de  la  trachée  aquifère  droite,  et  se  conti- 
nuent avec  les  radicules  de  la  veine  pulmonaire. 

(2)  Tabl.  3,  f.  7,  a,  a  et  c,  la  branche  transverse  de  comii)munication. 
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le  fond  de  la  courbure  et  vis-à-vis  la  première  branche 
de  cette  anse  (i). 

11  s'en  détache  detftc  troncs  (2),  Tun  vers  le  milieu 
et  l'autre  à  la  fin  de  cette  branche.  Celui-ci  fournit 
successivement ,  en  s'avancant  vers  l'autre ,  huit 
branches  vasculaires  (3)  qui  se  divisent  promptement 
en  ramuscules  ;  après  quoi  il  s'anastomose  avec  l'autre 
tronc  ,  lequel ,  en  continuant  de  se  porter  vers  la 
bouche  ,  donne  successivement  aussi  plus  de  vingt 
branches  vasculaires  (4)  qui  se  ramifient  comme  les 
premières,  en  se  dirigeant  vers  la  seconde  branche  de 
la  première  anse  intestinale. 

Les  derniers  ramuscules  de  cette  sorte  de  veine-porte, 
faisant  les  fonctions  d'artère  pulmonaire  intestinale, 
se  continuent  avec  les  radicules  d'un  vaisseau  (5)  qui 
tient  lieu  de  veine  pulmonaire.  Celui-ci  verse  le  sang 
qui  a  respiré  dans  la  partie  la  plus  large  du  tronc 
artériel,  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu ,  celle 
qui  se  voit  au  côté  externe  de  la  seconde  branche  ali- 
mentaire. Les  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  attei- 
gnent le  bord  interne  de  l'intestin,  et  traversent  ses 
deux  faces  pour  gagner  le  bord  opposé,  où  se  trouve 
cette  artère. 

2°  Système  vascutaire  cutané-locomoteur. 

L'autre  système  vasculaire,  celui  qui  appartient  sur- 
tout à  la  peau,  a  pour  organe  central  une,  quelquefois 
deux  vessies  pyriformes ,  considérables,  à  parois  très- 
contractiles  (6),  qui  avaient  échappé  aux  recherches 


I  là 


(i)  Ibîd.,  g, g,' g. -(2)  Ibid.,  h,  h,  i,  t. —(3)  Ibid.,  A,  A.-(4)  Ibid.,  A,  A. 

(5)  Tabl.  3,  f.  7,  m,  m. 

(6)  M,  Ticdemann.  Op.  cit.,  tabl.  2,  fig.  4»  a^  «,  etfig.  0»  $• 
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de  M.  Cuvier.  Chacune  de  ces  vessies ,  quand  il  y  efl  a 
deux ,  a  un  col  étroit ,  allongé  en  canal ,  qui  s'ouvre 
dans  un  anneau  vasculaire  entourant  l'œsophage  (i). 
C'est  de  cet  anneau,  suivant  MM.  Cuvier  et  Délie- 
Chiaje ,  que  partent  tous  les  principaux  vaisseaux  de» 
deux  systèmes;  et  c'est  aussi  où  ils  se  rendent, 

M.  Tiedemann ,  au  contraire ,  qui  ne  reconnaît 
d'ailleurs  aucune  identité  entre  cet  anneau  et  la  cou- 
ronne artérielle  précédemment  décrite,  formée  par  la 
mésentérique  antérieure ,  dit  qu'il  a  cinq  branches  de 
communication  avec  un  second  cercle  vasculaire  qui 
se  voit  plus  près  de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau 
dentaire  pharyngien  (2). 

C'est  seulement  de  ce  second  cercle  que  partent  les 
cinq  troncs  (3)  qui  se  portent  directement  en  arrière, 
en  dedans  des  cinq  muscles  longitudinaux,  dans  toute 
la  longueur  du  corps.  C^s  troncs  fournissent  réguliè- 
rement de  nombreuses  branches  transversales,  les- 
quelles communiquent  par  de  petits  rameaux  dans 
d'innombrables  vésicules  sous-cutanées  (4)-  Celles-ci 
conduisent  le  liquide  qui  les  traverse  dans  les  pieds 
vésiculeux. 

Du  même  anneau  partent  des  branches  qui  appai^ 
tiennent  aux  tentacules  (5). } 

b)  Dans  les  Astéries  et  les  Oursins  en  général. 

Il  paraît  que  dans  les  Etoiles  de  mer  et  les  Oursins f 
on  observe  le  même  rapprochement  entre  le  système 


(1)  Ibid. ,  f.  4,  b.  -r  (2)  Ibid.  ,th,d,d.^  (3)  Ibid. ,  f,  4,  f,  /.— (4)  Ibià^t 
tabh  4>  î*  S.  —  (5)  IbidM  f«  6,  ^ 
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yasculaire  et  le  digestif.  La  principale  veine  et  la  prin« 
cipale  artère  rampent  également  le  long  du  canal  intes* 
tinal  dans  ceux-ci ,  et  se  multiplient  pour  suivre  lèa 
cœcums  dans  celles«là. 

Les  artères  qui  se  distribuent  tout  autour  dans  Ten*- 
veloppe,  viennent  de  même  d'un  collier  vasculaire  qui 
entoure  l'œsophage  ;  le  sang  retourne  de  même  de 
Teiivéloppe  au  grand  vaisseau  veineux  du  canal  intes- 
tinal par  les  mésentères  ;  mais  c'est  par  dehors  que  se 
fait  la  respiration,  et  les  tubes  respiratoires  communi- 
quent avec  les  vaisseaux  de  l'enveloppe,  et  non  pas  avec 
un  tronc  placé  entre  les  replis  du  canal  intestinal. 

c)  DaM  Us  Astéries  en  particulier. 

[Nous  distinguerons  dans  ces  animaux  trois  systèmes 
vasçulaires ,  l'intestinal  ou  viscéral,  le  cutané,  et  le 
locomoteur. 

1**  Système  vasculaire  intestinal  ou  viscéral. 

Le  système  sanguin  intestinal,  ou  mieux,  viscéral, 
se  compose  de  veines  et  d'artères. 

Les  veines  aboutissent  toutes  à  un  grand  anneau 
vasculaire  qui  se  voit  au-dessus  de  l'estomac  (i). 

Il  reçoit  dix  branches  veineuses  ,  des  dix  rangées  de 
cœcums  ,  sur  les  parois  desquels  ces  branches  se  ra- 
mifient. Les  veines  de  l'estomac  s'y  rendent  par  deux 
troncs    (2).    Celles  des  ovaires  par  dix.   Cet  anneau 


(i)  SniTant  M»  Tiedemaim.  Op.  dt,  pi.  S^à^tL^  (S]  Mû.,  g,  s» 
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s'ouvre  dans  le  col  étroit  d'une  sorte  de  cœur  (i)  fusi- 
forme ,  à  parois  composées  dé  faisceaux  entrelacés  ^ 
d'apparence  musculeuse.  Ce  cœur  se  prolonge  du  côté 
opposé,  en  un  tronc  artériel  (2)  dirigé  vers  la  bouche, 
ou  il  communique  dans  un  anneau  ou  sinus  circu- 
laire (3)  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  l'an- 
neau veineux. 

De  cet  anneau  partent  cinq  artères ,  qui  pénètrent 
dans  toute  la  longueur  de  chaque  rayon,  et  fournissent, 
à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  pointe  de  ces 
rayons,  des  rameaux  à  l'estomac,  auxcœcums  et  aux 
ovaires. 

Les  veines  s'y  rendraient  directement,  suivant 
M.  Detle^Chiaje ,  sous  l'intermédiaire  d'un  cœur;  de 
sorte  qu'il  y  aurait,  pour  chaque  rayon,  un  cercle  com- 
plet, de  l'anneau,  par  chaque  branche  artérielle ,  vers  les 
derniers  ramuscules  ;  et  des  radicules  veineuses,  dans 
lesquelles  ces  ramuscules  se  continuent  probablement, 
jusqu'à  Tembouchure  de  chaque  branche  veineuse 
dans  l'anneau. 

Outre  ces  vaisseaux,  dont  la  détermination  est  bien 
positive ,  il  existe  un  anneau  vasculaire  couleur 
d'orange,  qui  envoie  cinq  branches  dans  le  sillon  infé- 
rieur de  chaque  rayon  (4).  M.  Tiedemann^  le  seul  qui 
le  décrit,  n'a  pu  en  saisir  les  rapports  avec  les  vais- 
seaux précédents. 

2**  Système  sanguin  cutané. 
D'après  M.  ïîedemann,  lesystème  vasculaire  cutané 

(1)  Ibid.,  h,  -  (J)  Ibid.,  /.  —  (3)  Tabl.  9,  f.  i,  n.  -  (4)  Ibid.,  taW.  6, 1,  é. 
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a  de  mêïne  sa  partie  centrale  autour  do  la  boucbe , 
formée  par  un  anneau  ou  sinus.  Il  est  entouré  de  dtoiq 
canaux  fort  courts ,  qui  aboutissent  dans  autant  de 
vésicules  ou  poches  ovales  à  parois  contractiles,  dont  le 
nombre  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-deux  suivant  les 
espèces  d'astéries  (i). 

Il  est  aussi  l'aboutissant  d'un  large  canal  qui  com- 
munique dans  un  cul-de-sac,  le  réservoir  calcaire^ 
situé  sous  la  plaque  dorsale,  relevée  ,  qui  se  voit  à 
l'angle  de  réunion  de  deux  rayons.  Le  même  a^nneau 
est  encore  remarquable  par  neuf  petits  corps  vésicu*- 
leux  ou  spongieux,  qui  tiennent  à  ses  parois  exté- 
rieures et  que  je  compare  à  ceux  qui  entourent  les 
grosses  veines  des  céphalopodes  (2). 

Suivant  M.  Delle^hiaje,  la  seule  et  unique  partie 
centrale  des  trois  systèmes  que  nous  distinguons  dans 
les  astéries,  est  le  sinus  circulaire  qui  entoure  l'œso- 
phage. Les  vessies  contractiles  dont  il  est  couronné , 
dans  les  ûètéries  propres  9  sont  remplacées ,  dans  les 
ophiures ,  par  un  assez  grand  nombre  de  petits  cœcums 
courts ,  grêles  et  eflBlés  (3) . 

C'est  de  cet  anneau  que  partent  les  artères  bran- 
chiales dorsales ,  une  pour  chaque  branche  (4)  qui 
fournit  à  mesure  autant  de  rameaux  latéraux  et  de 
ramuscules ,  qu'il  y  a  d'ouvertures  dans  les  tégunjients 
qui  conduisent  dans  les  vésicules  nespîratoires  qui  se 
montrent  à  la  surface  des  corps.  Le  liquide  qui  a  res- 
piré retournerait  au  sinus  œsophag;ien  par  une  veine 


(i)  IhidL,  tabl.  8,  m. 

(3)  DeUe-Chiage»  op.  elL^  pl.xxi,  f.  i2»  o,  o..  —  (3)  Ibld.,  f.  i7,  o. 

(4)  Ibid.9 1 17,  p^  daiis  ttoe  ophiure,  et  fig.  ^8  </,  dao»  une  astérie  proprçi 
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branchiale,   que  M.  ' Délie -^Chiajë   appelle  aussi  ta-^ 
dîîle(i). 

S""  Sjêfème  vascalaire  lacanwteur. 


•  I 


Il  se  compose  d'autant  de  troncs  vasculaires  (ii)  que 
de  rayons  qui  partent  de  l'anneau  c&sôphagien  ;  Ces 
troiicâ  parcourent  le  sillon  médian  de  chaque  rayon  ^ 
et  donnent  des  rameaux  à  la  double  aérie  de  yésicules 
qurs'y  trouTent  et  qui  t'outrent  dana  leê  pieds  yési-* 
euleux. 

Ici  le  fluide  nourricier  ne  paraît  atoir  qu'un  mou^ 
? einent  de  "va  et  vient  de  l'anneau  œsophagien  dans  les 
pieds  et  leurs  vésicules  aCcessùireB^  et  réciproquement 

La  description  de  M.  Delld^hiaJM  se  rapproche  da- 
VJUQtage  de  celle  de  M.  Cuvier  «  en  ce  qu'elle  n'ad- 
met pas  de  cœur,  comme  celle  de  M.  Tiedemann; 
qu'elle  ne  sq)«re  •  pas  le  système  sanguin  viscéral  da 
système  cutané  ^  et  qu'elle  ne  reconnaît  que  l'anneaii 
cBSophagien  pour  point  de  départ  et  pour  aboutis- 
sant de  tous  ces  vaisseaux* 

-  M»  Tiedemann,  au  contraire,  dédit  quatre  amièâux 
vasculaires  centraux  :  i*  celui  du  système  veineux  ; 
l^celuidusystème  artériel;  3*  cdui  des  vaisseaux  |aunes 
d'orange,  dont  U  n^  pu  déterminer  les  rapports;  et 
4*  l'anneau  cc^trafr  du  système  vasculalie  des  pieds. 

Des  reth^rthes  ultérieures,  laites  sur  des  animaux 
frais,  seront  nécessaires  pour  expliquer  ces  dissidences.] 
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G.)  Dan$  les  Oursins, 

[Il  n'y  a  plus  ici  que  deux  systèmes  vasculaires,  Tîn- 
testinal  et  le  cutané-locomoteur. 

1  ^  Système  vasculaire  intestinal. 

Il  a  pour  organe  central  (i),  un  véritable  cœur 
situé  près  de  l'origine  du  canal  alimentaire,  fusî- 
forme ,  long  de  deux  lignes  ,  à  parois  brunâtres , 
composées  de  fibres  entrelacées.  Ce  cœur  verse  dans 
le  système  artériel  le  sang  qu'il  a  reçu ,  par  son 
extrémité  opposée ,  d'une  sorte  de  veine  pulmo- 
naire, l'aorte  qui  en  naît  donne  immédiatement  une 
branche  qui  se  distribue  à  Tœsophage  et  dans  les 
muscles  de  la  lanterne.  Une  autre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canal  alimentaire,  et  s'y  divise  en  ramifica- 
tions nombreuses  et  déliées  (2). 

Au  bord  opposé  ou  externe  du  canal  alimentaire , 
se  voit  un  autre  vaisseau  qui  va  comme  lui  en  augmen- 
tant de  diamètre,  depuis  l'origine  de  ce  canal  jusqu'à  sa 
partie  moyenne  ,  et  décroît  en  se  portant  de  ce  point 
vers  l'anus.  Il  reçoit  des  parois  de  l'intestin  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux ,  et  il  en  produit  beaucoup 
du  côté  opposé  qui  se  distribuent  à  la  membrane  in- 
terne de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient 
un  fluide  de  couleur  plus  claire  que  le  précédent,  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  à  la  fois  (3)  une  veine  mésenté- 


(1)  Dans  VEchinus  sùxatilis,  L.,  diaprés  M.  Tiedemann,  Op,  c<l.«  tabL  iO, 
£.  i,  i. -- (2)  Ibid.,  A,  A, /,  /•  —  (3;  0/1.  eir.^  p.  81  et  tabL  iO^  m,  m. 
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rîque  et  une  artère  pulmonaire  ;  en  supposant  que  les 
vaisseaux  qu'il  envoie  au  péritoine  soient  plus  parti- 
culièrement destinés  à  faire  subir  au  fluide  qu'ils  con- 
tiennent l'action  de  l'élément  ambiant,  qui  pénètre 
dans  cette  cavité  pour  la  respiration. 

Nous  ne  voyons  pas  au  reste  pourquoi  les  vaisseaux 
capillaires  des  parois  intestinales  et  des  ovaires  ne  su- 
biraient pas  de  même  cette  action,  puisqu'ils  sont 
aussi  baignés  par  la  partie  du  fluide  ambiant  qui  a 
pénétré  dans  la  cavité  viscérale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sang  paraît  revenir  au  cœur 
par  des' branches  vasculaîres  qui  se  rendent  dans  un 
anneau  qui  entoure  l'extrémité  de  l'intestin  (i).  C'est 
de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux  (2)  qui  monte 
directement  sur  le  cœur ,  et  s'y  termine  dans  Textré- 
niité  opposée  à  celle  qui  produit  l'aorte. 

M.  Tiedemann  ,  dont  nous  venons  de  suivre  les  ob- 
servations, les  a  faites  sur  une  seule  espèce. 

M.  Dellc'Cfiiaje  en  a  vu  plusieurs  appartenant  aux 
genres  échinas^  spatagtis  et  cidaris.  Il  a  trouvé,  comme 
dans  les  astéries,  un  anneau  œsophagien  et  même  deux, 
formant  le  centre  de  communication  entre  le  système 
sanguin  viscéral  et  le  système  cutané-locomoteur. 

L'organe  que  Tiedeiriann  a  si  positivement  décrit 
comme  le  cœur ,  ne  serait  qu'une  vésicule  de  Poli,  telle 
que  celles  que  nous  a,vons  décrites  dans  les  astéries.  ] 

2*.  Système  vasctilaire  cutané''locomoteur. 
Dans  les  Oursins^  on  voit  plus  particulièrement  les 


(1)  Ibi(l.,f.  1,^.  —  (2)  Ibid.,  A. 
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grandes  artères  de  l'enveloppe  donner  un  petit  rameau 
pour  le  faire  passer  au  travers  de  chacun  des  petits 
trous  de  cette  enveloppe,  et  pour  aller  par  là  nourrir 
les  pieds,  les  muscles  des  épines,  et  les  autres  parties 
molles  extérieures.  Je  pense  que  ce  sont  ces  vaisseaux 
là  que  Monro  a  pris  pour  des  absorbants. 

[Ces  grandes  artères  commencent  par  cinq  vési- 
cules (i)  situées  sous  les  branches  en  forme  d'x  de 
l'appareil  de  la  mastication ,  elles  s'élèvent  le  long  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  ambulacre  ,  fournissent  à 
mesure  de  nombreuses  petites  branches  transversales 
de  chaque  côté,  desquelles  partent  des  rameaux  de 
communication  pour  chaque  vésicule  des  pieds,  dimi- 
nuent peu  à  peu  de  diamètre,  et  se  terminent  vers  Tex- 
trémité  anale  (2). 

Au  reste,  la  disposition  des  principaux  troncs  vascu- 
laires  de  ce  système ,  varie  suivant  la  forme  et  l'arran- 
gement des  ambulacres ,  dont  les  différences  servent , 
entre  autres,  à  caractériser  les  genres  de  cette  famille. 

Il  est  remarquable  que  les  vésicules  de  différentes 
formes  et  dimensions  auxquelles  ils  aboutissent  par 
leurs  branches  ou  leurs  rameaux  ,  sont  loin  de  se  ter- 
miner en  totalité  dans  les  pieds  à  ventouse,  mais  se 
continuent  pour  la  plupart  dans  des  tubes  ciliés  d'un 
côté  (3)  ou  des  deux  côtés  (4),  ou  plusieurs  fois  pin- 
nés  (5). 

Ces  organes ,  que  M.  Delle-Chtaje  appelle  des  pieds 
pînnés  ,   ou  soyeux ,   ou   bipinnés  ,   sont ,    à    notre 

(i)  Suivant  M.  Tiedcmann,  Op.  cit.,  tabl.  10^  f.  2,  f. 

(2)  Ibid. ,  f.  2,  g,  g,  et  fîg.J,  g*  S* 

(3)Delle«Chiaje,  Op,  ci(.,  tabl.  xxvi,  f.  iO,  et  1 1,  dans  VEchinus  neapolUanus. 

[ùi)  Ibid.,  f.  5,  cydaris.  —  (5)  ïbid. ,  f.  8,  A  et  13. 
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avis,  de  Téritables  branchies,  et  me  persuadent  que  les 
deux  systèmes  vasculaîres  viscéral  et  cutané  doirent 
communiquer  ensemble ,  ainsi  que  l'indique  Tautcur 
que  nous  venons  de  citer.  ] 

IL  Dans  tes  J^chinodermes  sans  pledê. 

[Le  système  vasculaire  des  êiponcle$  ne  présente  plus 
cette  complication  que  nous  avons  signalée  dans  les 
animaux  précédents.  ] 

Il  y  a  un  vaisseau  dorsal  qui  règne  dans  presque 
toute  rétendue  du  corps,  en  dedans  des  muscles  aom- 
cutanés ,  et  dont  les  branches  latérales  nombreuses 
s'en  détachent ,  de  chaque  côté ,  à  angle  droit.  Il  se 
termine  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  par  une 
dilatation  ovale ,  qui  contribue  sans  doute  à  Aùmiitt 
Timpulsion  au  fluide  qui  s'y  meut.  U  a  un  autre  ren- 
flement (0  ^^  avant,  i  l'endroit  où  il  reçoit  ce  tiooc 
vasculaire  du  canal  alimentaire  et  celui  qui  réunit  les 
vaisseaux  des  tentacules  et  de  la  trompe. 

Delte^hiaje  décrit  comme  appartenant  i  ce  système, 
mais  sans  avoir  pu  en  démontrer  les  rapports ,  une 
vessie  1^  long  col  étroit  qui  parait  se  terminer  yen  le 
pharinx,  à  Fendroit  où  sç  voient  deux  ganglions  ner- 
veux (a). 

Ici  l'état  de  la  science  laisse,  comme  Tpn  voit, 
beaucoup  à  désirer.] 

B.  Dans  les  Intestinaux. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  n'ont  plus  rien  de 
constant  ni  de  général  ^ai^s  cette  classe.   Les  deux 


'^m' 


(1)  Suivant  Delle-Chia]^  Q^.  cit.  »  fabl.  1,  f.   6^  /,  M^kcl  n*a  pu  l^aperce- 
Toir.  5y<^  iCAnai,  comp, ,  t.  v,  p.  89^  en  allemand.  —  (2)  Ibid. ,  f.  6,  ^> 


ordres  dans  lesquds  elle  est  dmsé^  présent(^at  piéme 
de  grandes  différencea  à  cet  ég^d  ;  et ,  ce  q[i;'il  y  ^  d^ 
bien  remarquable ,  CQ  n'est  pd^  da^s  Tordre  qui  se  dis- 
tingue, sous  plusieurs  rapports  )  par  un^  o^ganis^pi^ 
plus  parfaite,  qu'on  trouve  les  réservoirs  du  fluide  noux- 
ricier  les  plus  circonscrits^  les  mieuji^  achevés.  Eq  ej^et, 

I.  Les  Çavitaires 

n*ont  point  de  vaisseaux  faciles  à  démontrer,  qjû 
conduiraient  par  un  chemin  déterminé  le  chyle ,  ou 
le  suc  nourricier  formé  par  le  canal  alimentaire ,  dans 
des  troncs  vasculaires,  dont  les  ramifications  le  poKte- 
raient  dans  toutes  led  parties  du  corps. 

Ce  fluide  passe  à  travers  les  parois  de  l'intestin  dans 
la  cavité  viscérale ,  d'où  il  s'échappe  en  abondance  dès 
qu*on  ouvre  le  ventre  d'iin^  ascaride^  et  o'-est  par  une 
pure  supposition  qu'on  aparlé  de  vaisseaux  absorbants, 
qui  le  porteraient  des  parois  de  ce  canal  à  la  peau. 
Ces  parois,  examinées  avec  soin  par  un  observaiteur 
habile,  ne  lui  ont  fait  voir  aucun  vaisseau  (i). 

Le  fluide  nourricier  imprègne  tous  les  organes  con- 
tenus dans  la  cavité  viscérale ,  et  pénètre  dans  les 
lacunes  de  leur  tissu.  Le  tissu  spongieux  ou  vésîcukux 
qui  tapisse  les  parois  de  cette  cavité ,  qui  adhère  sur»- 
tout  aux  muscles  longitudinaux  sous-cutanés',  en'^est 
particulièrement  humecté.  ^  : 

Ces  vésicules  nombreuses,  qui  adhèrent  dHih  côté 
à   la  peau  (s)  ,   par  un  de  leurs   pédicules,    et  de 


T-» — nu   ,\.\\$    ' }\)\^'K\    tf 


^1)  Bdl.  |.  Clçquet,  Jnatomie  des  vers  intestinaux,  etc.  Pa^yY^Sii',^.  Èfk 
[2)1..  H.   l^o]tïnmy  Bnthetminthica ,  Isis,  182t,  et  £(/.  Schéaltf ,  "ïlâ^/ic 
jénatomiam  Entozoorum  illustrantes^  DresdaeetLipsiaeyl8i5,'tabI.  xn,  f.f9^/|fj| 
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Tautre  aux  parois  du  canal  alimentaire  par  leur 
second  pédicule,  joueraient -elles  un  rôle  comme 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  ou  comme  servant 
à  son  élaboration?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
décidef. 

Pes  conduits,  qui  ne  sont  que  des  lacunes  assez 
régulières»  dirigés  entravers,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  très-nombreux  conséquemment,  allant  d'une 
ligne  latérale  à  l'autre,  sur  la  face  abdominale  et  sur 
la  face  dorsale,  font  aussi  partie  de  cet  appareil  vascu- 
laire  sous-cutané  (i). 

Enfin  deux  canaux  qui  régnent  de  chaque  côté, 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  dans  lesquels  on  recon- 
naît un  vaisseau  délié,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui 
n*apu  être  injecté,  et  ne  montre  aucune  ramification, 
constitue  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  vaisseaux  nour- 
riciers dans  V ascaride  lombricoide  (2). 

Ce  double  canal  a  été  comparé  tout  récemment  par 
M,  Morren  au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Ce  savant 
lui  a  reconnu ,  à  un  grossissement  de  trois  cents  dia- 
mètres, des  parois  très-épaisses,  élastiques,  et  une 
cavité  qui  fait  paraître  l'organe  applati  (3). 

Dans  le  sirongle  armé^  on  a  vu  sous  le  canal  intes- 
tinal, le  long  de  la  ligne  moyenne  de  l'abdomen ,  un 
tronc  vasculaire  qui  se  ramifie  à  droite  et  à  gaucbe ,  et 
dont  les  rameaux  semblent  être  en  communication 
avec  les  vésicules  de  la  ligne  latérale  :  elle  se  compose 


(I)  M.  Gloquet,  Op.  du,  pL  2,  f.  3. 

Ç)  IWd. ,  pi*  u,  f.  3,  et  pi.  in,  f.  14,  D,  E,  D. 

^(^^marcfac&  sur  tanaiomie  de  l'ascaride  lombricoîde,  par  M.  Ci.  Moncn, 
4f^ii^  des-  Se.  Nat.,  t»  x;  p,  3ia. 
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encore,  comme  dans  les  ascarides,  d'un  vaisseau  ex- 
trêmement fin  et  délié  (i). 

Cet  appareil  vasculaîre  sous-cutané,  analogue  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  les  ascarides ,  est  la 
seule  trace  de  vaisseaux,  ou  de  réservoirs  circonscrits, 
que  l'on  connaisse  dans  ces  animaux.  Encore  est-il 
incertain  que  sa  fonction  ne  soit  que  de  contenir  et  de 
diriger  le  fluide  nourricier. 

Comme  dans  les  ascarides ,  le  réservoir  principal  de 
ce  fluide  me  parait  être  la  cavité  viscérale. 

Doit-on  prendre  pour  des  vaisseaux  sanguins ,  ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  blancs ,  dont  les  ramifica- 
tions aboutissent  aux  parois  extérieures  du  canal  ali- 
mentaire ,  et  dont  les  troncs  semblent  se  terminer 
brusquement  et  isolément  à  la  peau  (2)  ? 

Les  Linguatutes  (Pentastoma.  Rudolphi)  quoiqu'ayant 
un  système  nerveux  plus  développé  que  les  autres  cavi- 
taîres,  avec  ganglions  cérébraux,  n'ont  pas  un  système 
vasculaire  sanguin  moins  rudimentaire.  On  ne  leur 
connaît  aucun  tronc  central;  seulement  on  a  décrit 
une  membrane  vasculaire  extrêmement  délicate ,  qui 
adhère  fortement  à  la  ligne  ventrale  et  à  la  ligne  dor- 
sale de  l'intestin;  mais  qui  s'en  détache  sur  les  côtés.  Elle 
forme  des  prolongements  tubuleux  qui  vont  joindre  la 
peau,  et  s'abouchent  à  de  petits  troncs  vasculaires  qui 
se  ramifient  dans  la  couche  la  plus  extérieure  du 
derme  (3).   Nous  les  regardons  comme  analogues  à 


(1)  Aug.  H.  Westrumby  Beiirag  mur  dnaiomie  des  stron§ylut  armât  us,  \n 
Isîs,  1822,  et  Ed.  Schmaltz,  tabl.  xyiii,  f.  13. 

(2)  Nous  en  avons  déjà  parlé,  p.  408,  note  1  du  t.  v. 

(3)  Diesing,  Monographie  dur  Gattung  Peniastoma;  AnnaUn  der  Wiener 
Muséums  der  Hfaturgeschichie,  Wien,  i83$^  p.  7  et  8,  et  tabl.  1,  f.  3^  4,  ^  et  13. 
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ceux  que  nous  venons  dlndiquer  dans  le  strongle 
géant. 

Voilà  certainement  quelque  rapport  yasculaire  entre 
rintestin  et  la  peau.  Mais,  dans  ce  cas*ci  encore, 
nous  sommes  forcés  de  considérer  la  cavité  viscérak 
comme  le  principal  réservoir  du  fluide  nourricier,  et  nous 
ne  voyons  aucun  tronc  principal  qui  déterminerait  k 
mouvement  et  la  direction  de  ce  fluide.  ] 

IL  Lbs  Parenchymateux. 

[  Les  Echinorhynques  que  S(«  Cuvier  place  dans  cet 
ordre,  quoiqu'ils  aient  encore  une  cavité  viscérale 
distincte,  ont  aussi  cette  cavité  pour  principal  réser- 
voir de  leur  fluide  nourriciert 

Leurs  seuls  vaisse^iux  sont  :  i""  cai|x  assez  nombreux 
qui  paraissent  à  la  surface  des  bf^ndelettes  (  lemni^c» } 
que  nous  avons  décrites  page  ^i^  du  tome  T- 
u"  Les  canaux  latéraux ,  dont  le^  orifices  sont  non  loin 
de  rattache  de  ces  bandelettes  ,  lesquels  s'étendent 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  4n  corps  et  s'y  tenm- 
nent  par  un  culnde-^ac  (i).  S""  Epfi|i  iin  réseau  vasçu- 
laire  qui  a  été  observé  dans  le  derme  (2).  (1  n'y  a  là  que 
des  rudiments ,  que  des  débris  d'uii  système  vgsicu- 
laire  complet. 

La  grande  famille  des  Trematûde^,  Ruoolpu,  nous 
offrira  de  tout  autres  dispositions.  Ici  il  y  a  souvent  un 
système  vasculaire  très-developpé  et  même  deux ,  gui 
paraissent  joue^  un  rôle  plus  pu  jau)ipiS  important ,  soit 


(1)  M.  Cloqaet,  Op,  cit.,  pi.  t,  f .  8  ^,  et  pi.  ti,  f.  4  £»  et  p.  85. 

(2J  Aag«  H,  Westromb ,  2>e  helmiiUhibus  aeanthoc^phaiu^  HaiioTrie,  iSSI* 


/ 
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comme  réservoirs  du  fluide  nourricier ,  soit  comme 
renfermant  une  humeur  que  l'animal  peut  rejeter  au- 
dehors. 

Le  premier  système  se  confond  avec  le  sac  alimen- 
taire ,  qui  se  divise  ici  en  deux  branches,  lesquelles  se 
ramifient,  à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière,  en 
rameaux  et  en  ramuscules  très-nombreux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  ce  singulier  arrangement  du  sac  digestif 
devenu  un  vaisseau  double  très-branchu  (t.  V,  p.  1^28), 
arrangement  dans  lequel  il  y  a  une  espèce  de  fusion 
entre  les  organes  d'alimentation  et  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier.  Cela  se  voit,  entr'autres,  dans  la 
douve  du  foie  (1)  (distoma  hepaticum);  le  pofystomum 
appendiculatum ,  Kuhn  (2)  ;  Yoctobothrium  mertangi, 
Leuckart  (3). 

Dans  d'autres  genres  de  cette  famille  dans  lesquels 
le  sac  digestif  n'a  que  deux  branches,  simples  ou  rami- 
fiées, il  y  a  un  système  vasculaîre  dont  les  rameaux 
nombreux  et  les  ramuscules  pénètrent  le  parenchyme 
et  s'étendent  à  la  peau.  Ils  aboutissent  à  trois  ou  ciniq 
troncs,  dont  un  moyen  s'anastomose  avec  les  autres  en 
avant  du  corps ,  et  les  latéraux  ise  rendent  par  paires 
dans  un  réservoir  considérable  qui  occupe  l'extrémité 
postérieure.  Ce  réservoir  se  contracte  de  temps  à  autre, 
dans  l'état  de  vie,  et  laisse  échapper  une  huineur  lim- 
pide ,  tandis  que  celle  que  renferme  le  double  sac  ali- 
mentaire est  brunâtre  (4).   Il  serait  difficile  de  bien 


(IJ  Ed.  SchmalU,  Op.  eit.^  t.  vu,  f.  1,  d'après  Ed.  Maehlis,  et  fig.  vu,  d'a- 
près Bojanus.  —  (2)  Nordmann ,  Op.  cit. ,  pi.  v,  f.  6.  —  (8)  Id. ,  Op.  cit. , 

pi.  VII,  f.  2.  —  (4)  Nordmann,  Op.  cU, ,  pi.  iv,  D.  E,  pour  le  Distoma  ciavatum^ 
et  f.  6  pour  le  Z>.  volvens. 
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déterminer  l'emploi  de  ce  singulier  appareil  vasculaire, 
qui  rappelle  les  trachées  aquifères  des  holothuries. 

La  famille  des  Planaires^  qui  a  tant  de  rapports  avec 
celle  des  Douves,  nous  a  présenté  aussi  plusieurs  formes 
des  cavités  alimentaires ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
de  même  trouvé  la  forme  arborescente  (t.  V,  p.  4^6)« 

On  a  vu  de  plus,  dans  les  Planaires  proprement 
dites  (i),  un  système  vasculaire  très-compliqué,  com- 
posé de  deux  troncs  plus  rapprochés  du  bord  que  de 
la  ligne  moyenne,  qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps ,  dans  toute  son  étendue ,  et  forment  un  arc  en 
avant  et  en  arrière,  pour  compléter  le  cercle  circulatoire. 
Les  rameaux  et  les  ramuscules  qui  en  naissent  com- 
posent un  réseau  à  mailles  plus  lâches  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ceux  de  chaque  tronc  latéral  se  confon- 
dent et  s'anastomosent;  tandis  que  celui  de  l'extrême 
bord  de  l'animal  a  des  mailles  très -fines  et  très- 
serrées. 

Enfin  on  a  décrit  et  représenté  (2)  dans  un  genre 
paradoxal  de  cet  ordre,  le  Diplozoon^  un  système  vas- 
culaire qui  serait  aussi  complet  que  dans  les  annélîdes. 
En  supposant  que  cet  animal  soit  composé  de  deux 
corps,  réunis  par  la  partie  moyenne,  il  y  aurait  vers  ce 
bord  interne  et  vers  le  bord  externe  de  chacun ,  un 
tronc  flexueux  efférent  ou  portant  le  sang  de  l'extré- 
mité antérieure  à  l'extrémité  postérieure  ;  puis  un 
tronc  afférent ,  rapportant  le  sang  de  celle-ci  vers  la 
première.    Chacun  de  ces  troncs   a  de  nombreuses 


(i)  Les  PI.  bruDC,  noire,  trémcUairc,  Recherches  sur  l'organisation  et  Ici 
mœurs  des  pianaricéif,  par  M.  Dugès.  Annales  des  Se,  nat. ,  t.  xx,  p.  160, 
et  pi.  5,  f.  1  et  2.  —  (2)  M.  Nordmann,  Op,  cit. ,  pi.  vi,  f.  1. 
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ramifications.  Le  sang,  qui  est  limpide  comme  de 
l'eau,  s'y  meut  d'un  mouvement  très-rapide,  quoi- 
qu'on n'aperçoive  aucun  mouvement  de  contraction  ou 
de  dilatation  dans  les  parois  de  ces  vaisseaux  (i)« 

Dans  les  ténioides ,  dont  les  cavités  alimentaires  for- 
ment deux  longs  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans 
chaque  articulation  par  des  branches  latérales,  celles-ci 
servent  en  même  temps  de  réservoirs  au  fluide  nour- 
ricier, qui  se  répand  de  là  dans  les  lacunes  du  paren- 
chyme. 

Les  deux  dernières  familles  dqs  Parenchymateux , 
celles  des  hydatides  et  des  cestoïdes  ne  présentent  plus 
aucun  vaisseau.  Elles  sont  à  cet  égard ,  pour  le  règne 
animal ,  ce  que  les  végétaux  cellulaires  sont  pour  le 
règne  végétal.  ] 

C.  Les  Acalèphes. 

[Dans  ces  animaux  mous,  demi-transparents  pour 
la  plupart ,  très-contractiles  ,  les  parties  solides  sont 
dans  de  très-petites  proportions  et  les  fluides  en  grande, 
abondance  (2),  et  conséquemment  leurs  réservoirs 
principaux  ,  qui  sont  généralement  des  canaux,  leurs 
ramifications ,  et  les  lacunes  du  tissu  animal  dans  le- 
quel ce  fluide  est  épanché,  doivent  y  prendre  une 
grande  place. 

Dans  les  méduses ,  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 


(1)  Ibid.,  p.  73.  inavoué  ne  pas  bien  comprendre  comment  ce  sang  limpide  et 
sans  globales  a  manifesté  son  cliangement  de  ptace  sous  l^influence  d^une  pres- 
sion modérée,  et  par  un  grossissement  de  quatre  cents  diamMres. 

(2)  Suivant  MM.  Péron  et  Lesueur  une  méduse  de  plusieurs  kilogrammes 
exposée  à  l'air,  se  résout  en  un  liquide  incolore,  analogue  à  Teau  de  la  mer ,  et 
laisse  à  peine  quelques  milligrammes  d'un  résidu  membraniforme» 
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sôbt  oii  "des  canaux,  ou  des  lacunes,  qui  se  oonti- 
ntient  ^ou  se  confondent  avec  les  organes  d'ali- 
ntehtafion.  C'est ,  au  fond  ^  la  répétition  de  ceux  que 
nouç  avèni^  décrits  dans  les  Dotwes  propres,  parmi 
les  înfeétînaui.  Que  l'on  supposé,  en  effet,  quatre  ou 
huit  douves  téûnies^  pair  Textrémité  buccale  et  formant 
uàe  roiie  ;  la  première  partie  dilatée  du  sac  aliaientaiie 
de  éhacun  de  ces  animaujl ,  iconlondue  dans  Taxe  de 
cette  roue,  formera  Testomac central  de  la  méduse;  et 
les  divisions  ramifiées  de  ce  même  sac  vasculaire ,  ré- 
pondront à  celles  qui  sont  très-apparentes^  dans  plu- 
sieurs de  ces  acalèphés;  elles  vont,  comme  l'on  sait, 
eâ  se  multipliant  et  ^'anastomosant  réciproquement 
du  centre  à  la  circonféi^iïcé  ^  où  elles  forment  assez 
généralement  un  réseau  très-fin. 

Ce  rapport  intime  entre  la  cavité  principale  d'ali- 
mentation, simple  ou  compliquée,  qui  est  au  centre 
de  l'animal ,  et  les  réservoirs  du  fluide  noiurricier ,  qui 
se  continuent  de  ce  centre  à  la  circonférence,  comme 
dé  simples  dépendanaes ,  comme  des  prolongements 
de  cette  cavité  centrale,  nous  a  déterminé  à  parler  de 

cesréservoirs  en  décrivantles premiers  (t.  V, p.  42 5-434)- 
Nous  prions  de  relire  cette  description  avant  ce  que 

n6tis  allons  dire  encore  des  réservoirs  du  fluide  nour- 
ricier de  ces  animaux,  qui  ne* sera  qu'un  supplément 
aux  pages  que  nous  venons  de  citer. 

Les  méduses  montrent  toujoursdes  vaisseaux  ou  plutôt 
des  canaux,  surtout  à  la  face  inférieure  de  l'ombrelle,  où 
ils  se  dessinent  par  une  autre  nuance  de  couleur  que 
celle  du  corps.  Ils  se  dirigent  en  rayonnant  du  centre 
àlacirconférence,  et  prennent  toutes  sortes  de  formes 
et  d'apparences. 


SXCT.  II.  R]&8BETOIR8  DU  FIUIDS  NOCRRIGIBK.         479 

Ainsi  ^  dans  VEudore  anduleuse^  qui  n'a  pas  de  cavité 
alimentaire  centrale  avec  une  bouche,  il  y  a  cependant 
à  la  face  inférieure  quatre  de  dés  rayons  simples  non 
ramifiés^  qui  se  joignent  au  centre  et  forment  une 
sotte  de  ;réservoir  central.  D'autres  rayons  plus  nom- 
breux commencent  sous  le  bourrelet  de  l'ombrelle  ^ 
le  contournent  et  vont  en  se  rapprochant  et  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  la  circonférence  au  centre,  où 
Us  se  perdent.  Plusieurs  de  cevx-ci  semblent  commen- 
cer dans  des  lacunes  qui  sont  au-dedans  du  bourrelet, 
à  la  face  inférieure.  Entre. les  principaux  rayons,  for- 
mant un  X  à  cette  même  face,  on  voit  beaucoup  de 
petits  canaux  qui  se  divisent  sans  s'anastomoser. 

Dans  les  Bérénices  y  qui  sont  aussi  rangées  parmi  les 
Méduses  astômes ,  ou  sans  ouverture  centrale ,  il  y  a 
cependant  une  cavité  centrale  quji  se  divise  en  canaux 
irregulièçepent  branchus ,  à  mesure  qu'ils  se  portent 
Tora  ïa  circonférence.  Ces  branches  sont  nordées  de 
cils   que   M.    Cuvier  regarde  comme  autant  de   su- 

liés  prolongements  ou  les  appendices  filamenteux 
que  poriteçit  beaucoup  de  médusés,  soit  à  la  face  infé- 
rieure de  leur  ombrelle,  comme  ceux  que  nous  venons 
dïiidîquer,  sôità  son  bord  (le|JÔer^mc^5,les  Carybdées)^ 
soit  à  leur  pédicule  [les  l^tniyjréesei  les  Favontés, 
Pkron  etlEsuEUR,),  paraissent  contenir  un  canal  affé- 
rent ou  etférent  servant  à  l'absorption  ou  à  rèxhâlatîôn 
du  fluide  nourricier  (2). 

(1)  Règne  animât,  t.  m;  p.  280.  —  (?)  M.  Mitm  Edwards  i*nûa  mon»  cens- 
talé  pour  les  tentacules  de  la  Carybdéc  marsupiale,   AnnaUs  des  Se»  nai. , 
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Cette  observation  confirme  l'idée  adoptée  par 
M.  Cuvîer ,  que  les  tentacules  ramifiés  ou  chevelus 
qui  partent  de  la  base  du  pédicule ,  dans  les  Pavonie$ 
et  les  LymnoréeSf  sont  des  suçoirs  (i). 

Une  semblable  disposition  s'explique  par  celle  des 
Rhizostomes  et  n'en  est  que  la  miniature. 

En  effet  nous  avons  vu  (2)  que  dans  ce  genre  de 
Méduses ,  le  pédicule  est  divisé  ,  ou  multiple  ;  que 
chaque  branche  danslepremier  cas,  que  chaque  pédi- 
cule dans  le  second  (les  Cassiopées)  se  sous^- divise 
plus  ou  moins,  et  finît  par  porter  sur  les  derniers 
rameaux ,  un  grand  nombre  de  bouches  absorbantes 
ou  exhalantes,  suivant  le  mouvement  de  va  etvîent  du 
fluide  nourricier,  du  centre  à  la  circétiférence  ou  de  la 
circonférence  au  centre. 

On  voit  que  c'est  absolument  le  même  appareil  ijue 
dans  lés  Favonies  et  les  Lymnorées;  mais  qur^^e  trouve 
à  son  plus  haut  degré  de  développement  dans  les  Rhi* 
zostâmes. 

II  y  a,  dans  ces  derniers  animaux,  un  réservoir 
central  que  M.  Cuvier  compare  à  la  fois  à  l'esto- 
mac (3) ,  parce  qu'il  est  l'aboutissant  des  troncs 
vasculaires  du  pédicule  ,  et  au  cœur,  parce  qu'il 
présente  en  même  temp*  les  enjbouchures  des  troncs 
vasculaires  de  l'ombrelle.  Ce  n'est  réellement  qu'un  ré- 
servoir principal  du  fluide  nourricier',  lequel  n'y  arrive 
qu'après  avoir  été  composé  immédiatement  de  toutes 
pièces,parlesbouchesabsorbantesdelasurfaceducorps, 
qui  exercent  ici  une  sorte  de  digestion  extérieure,  le 


(1)  Règne  animai,  l,  m,  p,  279.— (2)  Tome  v,  p.  Ao2.  --  (3)  IlMd.,p.433» 
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fluide  nourricier  ne  parait  pas  devoir  subir»  dans  ce  réser- 
voir central ,  un  travail  digestif,  comme  dans  un  esto- 
mac. D'un  autre  côté,  ses  parois  n'étant  pas  déta- 
chées de  la  substance  du  corps,  ne  peuvent  pas  se 
contracter  indépendamment  de  cette  substance.  Ce 
n'est  donc  pas  davantage  un  cœur  analogue  à  celui  des 
animaux  plus  parfaits.  Les  mots  de  réservoir  central  du 
fluide  nourricier  sont  les  seuls  qui  nous  paraissent  ex- 
primer avec  justesse  ses  fonctions. 

Dans  les  Méduses  propres  qui  ont  une  cavité  centrale 
ouverte  à  l'extérieur  par  une  bouche  correspondante , 
l'action  digestive  paraît  devoir  s'exercer  plus  spéciale- 
ment dans  cette  cavité ,  d'où  le  fluide  nourricier  est 
versé  immédiatement  dans  les  troncs  vasculaires  qui  y 
prennent  naissance  par  de  larges  embouchures. 

Ces  canaux  ne  se  ramifient  pas  tous  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence  (dans  les  cyanées,  t.  V, 
p.  43  0*  ^'  y  en  a  même  qui  paraissent  avoir,  dans  un 
canal  celluleux  qui  borde  l'ombrelle,  des  orifices 
exhalants  ou  absorbants ,  ai  ce  ne  sont  pas  les  issues 
des  oviductes. 

Ces  mêmes  cyanées,  du  moins  la  Médusa  aurita^  L. , 
présentent  à  la  face  inférieure  de  leur  ombrelle  des 
canaux  ramifiés  d'une  finesse  extrême. 

!)^  Le9  Béroés ,  qui  forment  la  seconde  famille  des 
Acalèphes  simples ,  auraien  t  quelque  chose  de  sem- 
blable au  réservoir  des  rhizostômes.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  (i)  ont  décrit  une  cavité  centrale  située  vers 
l'extrémité  de  Taxe  du  corps,  qu'ils  distinguent,  peut- 


6.  31 
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être  à  tort,  du  canal  oceupant  c€t  axe^  Deux  branches 
^e  divisant  chacune  en  quatre  autre!  i  le  dirigent  de 
tcette  cavité  vers  la  surface  du  corps^  et  y  versent  le 
fluide  nourricier  dans  huit  canaux  qui  vont  d'un  pôle 
à  l'autre  et  qui  communiquent  dans  les  lamelles  ciliées 
fixées  le  long  de  ces  canaux. 

11  nous  semble  qu'il  n'y  a,  dans  cette  description, 
rien  qu'on  ne  puisse  justement  comparer  à  ce  que 
nous  avons  dit  des  principaux  réservoirs  du  fluide 
nourricier  de  ces  animaux^  en  décrivant  leurâ  organes 
^'alitnentation« 

'9*.  On  voit  encore  de  gros  canaux  daoa  la  crête 
des  Physales  ;  mais  il  n'y  a  plus  moyen  do  trouvsr 
d'autres  trace»  bien  prononcées  de  cavités  vasculaiies 
pouvant  serHr  de  réservoir  au  fluide  nourricier ,  daai 
les  autres  Acalèphe$^  dont  les  tissus  organiques  ue 
paraissent  plus  que  ceUulliireSé } 

D»  Les  Polypes. 

[]V1M.  Audouin  et  Milne  Bdvards  ont  VU  dans  Vattyùfi 
étoile  un  système  compliqué  de  canaux  ramifiés  (i).] 

E.  Les  tnfiUotres  rôttfhréè. 

"[M. Ehrehbfrg,  décrit  dé»  valssMUx  éiManés  (M^rcknt 
régulièrement,  en  travers,  le  cot^  de  eeé  Khimiilctiki) 
et  se  rendant  dans  un  trohc  qui  occupe  la  Kgne  mé* 
diane  dorsale  (a).] 


(i)  JnnaUs  des  Se.  NaU,  2-«  série,  t.  iv,  p.  838,  et  pi.  45,  fig.  9,  et  pi.  1S| 
%.  4el e.(î)  AtmaUsdciSc.  Nai.,  2«*  séries  t.j,  p.  139,  ^pl.  ^  t  il^ «*,••• 
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F.  Les  Infusoires  homogènes. 

[Sont  absolument  dans  le  même  cas  que  le» derniers 
les  acalèphes;  on  n'y  cfêcouYse  aucun  yaweau.] 

SECTION  III. 

MOUTSMENT  DU  FI.UIDB  NOUaRICIBK  UA^  L«8  «00|t»YTS8,. 

[Voici  la  doctrine  que  M.  Cuvier  av^ut  écrite,  à  cet 
^gard,  dans  notre  première  édition»  du  moàw  relatî?^ 
ment  aux  Polypes  et  aux  Àcalèph^s.  ] 

On  ne  peut  appeler  circulation  h  RK^UTement  dm 
Eluide  nourricier  dans  les  Médus^^^  l^d  l^hy^ostùm^^  et 
ie3  Polypes  des  coraux ,  puisque  1^^  yai^^^AUX  qui  le 
transportent ,  naissent  tou^  médîatçFnefXt  ou  ixm»é>>" 
diatement  de  Testomac ,  et  qu'il  ne  revient  point  à  a» 
source ,  mais  s'emploie,  sQJt  à  WWW  Ift  Çl*H>#i  »û»<i  4 
la  transpiration. 

Ces  aniiïiauat  n'ont  pasm^me  besoin  dç  ççttç  tj^anfiH 
mdation  que  nous  admettons  dans  le^  iweçte?  ;  la  s^b- 
ftlance  même  d§  lenr  corp§  ^içrvant  de  P?ïQi?  à  hva 
Qavité  alnnentaire,  s'y  impyégne  iu)^)é(^|^fç^e^t  dç 
luiido  nutritif.  ]Les  U4dme»  ne  diffèrent  à  Q^X  i^ix^ 
d^s  Polypes  les  plu^  ^impies,  que  patres  qu'elles  qjj^tt 
pne  cavité  divisée  en  un  gyand  nQmJbire  dç  ^^rançl^eg 
tubulif ornées.  Si  çe%  tube9  jintestinaux  ét^i^Rt  çQnsi4é*: 
réa  Qomnie  des  vaisseaux»  ç^  serait  l'sston^^c  ^i^ 
Ceirait,  à  leur  égard 5  les  fonctions  de  cœui:^ 

Les  Hydres 9  simples,  n'ont  pas  même  de  0^9  ,Y^Sr 
sc^ux  ;  mais  pompent  immédiatement  leur  nourriture 
par  les  pores  de  leur  enveloppe  gélatineuse.  On  peut 
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les  retourner,  et  leur  surface  extérieure  digère  aloi 
aussi  bien  que  Tinterne. 

[  En  effet ,  daâs  les  Zoophytes  celluleux,  on  ne  pei 
tracer  au  mouvement  du  fluide  nourricier  de  direc 
tion  déterminée. 

Quand  il  y  a  des  vaisseaux,  ce  fluide  doit  suivi 
leur  direction ,  et  s'y  mouvoir  des  troncs  et  d( 
branches  aux  rameaux,  comme  dans  un  vaissea 
centrifuge;  ou  des  rameaux  aux  branches,  comtu 
dans  un  vaisseau  centripète.  Ce  mouvement  pei 
même  être  alternatif  dans  les  mêmes  vaisseaux ,  doG 
les  ramifications  qui  vont  à  la  surface  du  corps,  comm 
dans  les  Méduses ,  peuvent  y  faire  successivement  le 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants. 

Nous  soupçonnons  cependant  qu'il  pourrait  bien  ; 
avoir  une  sorte  de  circulation  dans  l'ombrelle  des  mé 
duses,  dont  les  canaux  de  la  face  inférieure  porte- 
raient le  fluide  nourricier  du  centre  à  la  circonférence, 
tandis  que  ceux  de  la  face  supérieure  le  dirigeraienl 
dans  un  sens  contraire.  Cela  paraît  tel  dans  rjB(/(/wf. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  du  fluide  qui  remplil 
le  système  vasculaire  locomoteur,  dans  les  Ecliinoder- 
mes  pédicetléSy  est  incontestable;  tandis  qu'il  y  a  évi- 
demment une  véritable  circulation,  par  des  vaisseaux 
artériels  et  des  vaisseaux  veineux  distincts,  dans  les 
rayons  des  Astéries ,  pour  le  système  alimentaire.  H 
y  a  de  mêtne  dans  les  Oursins  et  les  Holothuries  un  sys- 
tème de  veines  et  d'artères  intestinales,  dans  lequel 
le  fluide  nutritif  peut  avoir  constamment  une  direction 
3étérmînée. 

Nous  avons  môme    décrit  un  organe  d'impulsion, 


s 
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un  véritable  cœur ,    d'après  M.   Tiedemann  ,  dans  les 
Oursins  et  les^  Astéries. 

Il  y  a  du  moins,  dans  ces  trois  familles,  un  vais- 
seau annulaire  autour  de  Torigine  du  canal  alimen-* 
taire,  vaisseau  qui  forme  la  partie  centrale  principale 
du  mouvement  du  fluide  nourricier. 

Une  ou  plusieurs  vessies  pyriformçs ,  qui  commu- 
niquent dans  ce  canal  central  et  dont  les  parois  sont 
très-contractiles,  semblent  destinées  à  donner  1  Aïppul- 
sion  à  ce  fluide ,  soit  pour  le  système  locomoteur  et 
cutané  seulement,  comme  le  pense  M.  Tiedemann; 
soit  encore  pour  le  système  intestinal,  suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delle-Chiaje^, 

Il  parait  d'ailleurs  que  dans  les  Eehinodermes  pédi- 
celles  les  principaux  troncs  artériels  se  .contractent  et  se 
dilatent  alternativement  d'une  manière  sensible.] 
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APPENDICE 

COMPRENANT  UN  RÉSUMÉ  t>ÉS  QtrAtttË  DÉttlïlÊftÈS 
LEÇONS ,  ET.  hi&  ÀÏJDITlOïïS  SUR  LÉ  fltJlDÉ  SOUR- 
AICIÊB,  SES  fti$SfiRVOlR&  ET  ^dii  MOUVËlAËKt  DAVS 
TOUT  Le  RàôNE  AMMAt.        ' 


ARTICLE  1 


•  I   • . 


.  '     ,    '  •  .      '•   •     •  .  I  ••     ,  •  .     ' 

[Nous  avons  d'abord  étudié  le  fluide  nourricier  des 
animaux ,  indépendamment  des  capacités  qui  le  ren- 
ferment)  et  des  mouvements  qu'il  y  manifeste,  sous  le 
triple  rapport  de  ses  proportions  relatives,  de  sa  com- 
position organique  ou  de  sa  composition  chimique. 

Ces  considérations  sont  toutes  de  la  plus  haute  im- 
portance en  physiologie.  En  eflfet ,  la  première  fait 
pressentir  à  la  fois  le  rôle  de  ce  fluide  dans  l'organisme 
et  l'une  des  conditions  de  la  vie  active  ;  la  seconde 
montre  la  complication  organique  du  fluide  nourricier 
en  rapport  avec  le  nombre  et  la  complication  des  o^ 
ganes;  et  la  dernière  nous  fait  connaître,  dans  le  sang, 
la  plupart  des  éléments  chimiques  de  l'organisation  la 
plus  compliquée.  A  tous  ces  égards,  nous  avons  vu 
combien  la  science  est  encore  peu  avancée ,  surloul 
lorsqu'il  s'agit  des  trois  derniers  t3rpes  du  règne  ani- 
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mal,  et  nous  designs  TÎvetnent,  en  signalant  ce  vide 
de  faits  et  d'observations  positives,  provoquer  des 
feelierches  qui,  bien  dirigées,  conduiront,  nous  le 
prévoyons  avec  cotttlction,  à  dimpôrtantès  découvertes 
Éttï  Ift  eomposition  des  organlsmeê  inférieurs,  et  pour 
llfttèlHgence  de  lents  fonctions. 

Bons  certains  de  ees  organismes ,  les  Rhhopodes , 
les  AcalkpheSy  les  Polypes  gélatineuxj  la  proportion  des 
parties  solides  relativement  aux  parties  fluides  est, 
éiinsi  que  nous  Tavons  dit,  extrêtnetaent  faible.  Ici 
la  puissance  de  la  rie  ne  se  manifeste  que  lorsque  Tor- 
gànidme  est  pénétré  d'une  très-grande  quantité  d'eau. 

D'un  autre  côté,  le  fluide  nourricier  paraît  encore 
faiblement  organisé  dans  ce  type ,  si  l'on  en  juge  par 
le  petit  nombre  des  globules  qu'il  renferme ,  par  leur 
forme,  par  leurs  dimensions  variables  dans  le  même 
iâng ,  et  par  l'absence  fréquente  de  couleur,  signalée 
dans  presque  toutes  les  dasses  de  cet  embranchement. 
Cependant  nous  avons  décrit,  dans  celle  qui  présente 
l'organisation  la  plus  compliquée ,  du  moins  dans  le 
premier  ordre  de  cette  classe ,  celui  des  BcfUnodermês 
pédicelléê^  deux  sortes  de  fluide  nourricier  :  l'un  ordi- 
nairement limpide.  Incolore,  renfermant  extrême- 
ment peu  de  globules  ;  l'autre  faiblement  coloré,  dans 
lequel  roulent  des  globules  moins  rares ,  qui  lui  don- 
nent sa  nuancé  )aune ,  orangée  ou  rougeâtre. 

Le  premier  est  une  lymphe,  une  sève  non  élaborée, 
dans  laquelle  les  extrémités  périphériques  des  vais- 
seaux qui  la  renferment,  et  qui  se  déploient  fré- 
fjuêmment  dans  l'eau  ambiante,  paraissent  verser 
et  mélanger  une  grande  proportion  de  cette  eau. 
L'autre  est  un  chyle   sanguin  formé  oii  renouvelé 
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immédiatement  par  le  canal  alimentaire ,  et  dont  les 
réservoirs  sont  plus  particulièrement  en  rapport  avec 
ce  canal.  Nous  verrons  qu'il  y  est  soumis ,  dans  les 
Holothuries ,  à  une  dépuration  immédiate ,  au  moyen 
d'un  organe  de  respiratior^^  abdominale ,  qui  n*est  au 
fond  que  le  foie  des  animaux  supérieurs»  dont  Tappa- 
ireil  sécréteur  et  excréteur  a  été  modifié  en  appareil  de 
trachées  aquifères. 

Dans  les  Astéries^  la  respiration  semble  plutôt  s'opé- 
rer sur  la  lymphe  y  par  le  moyen  de  petits  cœcums  qui 
font  partie  du  système  vasculaire  cutané. 

Nous  ne  retrouverons  cette  gradation  et  cette  dis- 
tinction de  deux  fluides  nourriciers  que  dans  le  type 
supérieur  des  vertébrés,  et  nous  ne  pouvions  manquer 
de  montrer  leur  coïncidence-  (i)  dans  les  Echinoderma 
pedicellés ,  qui  tient  plutôt  ici  à  l'emploi  de  la  lymphe 
dans  le  mécanisme  des  pieds  vésiculeux,  qu'à  la  néces- 
sité d'une  élaboration  successive  de  l'élément  nutritf, 
bien  évidente  dans  les  vertébrés. 

Dans  aucun  type  la  proportion  du  fluide  nourricier, 
même  le  plus  aqueux ,  ne  se  montre  plus  évidemment, 
comme  un  complément  nécessaire  de  l'organisme, 
comme  provoquant  immédiatement,  par  sa  présence,  le 
mouvement  vital  de  cet  organisme ,  comme  le  faisant 
cesser  sur-le-champ  par  son  absence. 

Dans  les  autres  types,  la  dessiccation  des  parties 


(i)  Ce  rapport  nouveau  que  nous  signalons  ici  corrobore  celui  que  nous  aTons 
fait  remarquer  ailleurs,  cntrs  les  vertébrés  et  les  échinodermes  pèdicdlés  ;  non* 
seulement  dans  les  séries  des  vertèbres  intérieures  des  astéries,  ce  qu'on  a?ait 
observé  depuis  long-temps  ;  mais  encore  dans  le  squelette  périphérique  des  oor- 
sins,  qui  est  également  intérieur,  et  même  dans  le  rudiment  annulaire  de  sqne^ 
letu  intérieur  dei  UolttihurUti 
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solides  entraîne  leur  désorganisation  ;  et  la  mort  a 
lieu ,  long-temps  auparavant ,  et  sans  retour  possible  à 
la  yie ,  par  la  soustraction  de  certaines  quantités  du 
fluide  nourricier,  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées 
avec  précision. 

Dans  quelques  Zoophytes^  au  contraire,  Torganisa* 
tion  n'est  pas  détruite  par  la  soustraction  des  parties 
aqueuses  du  fluide  nourricier,  pas  plus  qu'elle  n'est 
détruite  dans  les  graines  végétales.  La  mort  n'est  qu'ap- 
parente ;  le  mouvement  vital  n'est  qu'arrêté  ;  on  voit 
l'organisme  reprendre  son  activité,  dès  qu'il  a  reçu  dans 
son  intérieur  une  nouvelle  proportion  d'eau ,  sous  une 
température  déterminée  (  i  ) . 

C'est  surtout  le  sang  généralement  incolore  des 
Mollusques  y  limpide,  un  peu  bleuâtre,  ou  même  blanc 
de  lait,  qui  avait  fait  distinguer  les  animaux  sans  ver-* 
tèbres,  par  la  dénomination  d'animaux  à  sang  blanc. 

Ce  sang  est  cependant  organisé  comme  le  fluide 
nourricier  coloré.  Il  contient  des  globules  et  même 
de  la  fibrine.  Il  y  aurait  aussi ,  dans  quelques  cas , 


(i)  Lettwenhoeeh,  dans  le  dlx-septi&iiie  siècle,  Coril^  Spaikmtâni,  Mûlier,  G<h 
fredi,  dans  le  dix-huitième  siècle  (1774  et  1776  );  il.  de  Blaînville,  Builetin  de  la 
Société  phiiom.f  avril  1826,  et  lH^SehuUz,  en  1S3Â,  ont  observé  ces,  résurrections 
sur  des  animaux  d*organisation  dbtincte,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  ter- 
dlgrade,  et  de  rotiflre  des  toits,  de  fureuiaire  des  toits,  et  dernièrement  celui  de 
macrobiotus  Huffelandii,  assigné  par  M.  Schultz*  Ce  savant  propose  de  réunir  à 
la  classe  des  crustacés,  Tanimal  qu'il  a  observé  et  qa*il  croit  être  le  tardigrgde  dû 
SpalUawnti,  L*ab8ence  de  système  nerveux  apparent,  sa  forme  générale,  sant 
division ,  sans  segment  réel,  annoncent  un  animal  du  type  le  plus  simple,  ainsi 
que  tout  son  organisme,  sur  lequel  M.  Dujardin  vient  de  donner  des  renseigne- 
ments précieux.  (AnnëUi  dêt  Se»  NaU,  2»«  série,  t.  x,  p.  183  et  pi.  S.  ) 

L*animal  peut-être  le  plus  étonnant  par  la  ténacité  de  sa  vie,  et  le  rôle  que  joue 
l'humidité  dans  certains  organismes,  est  le  vibrio  tritici,  sur  lequel  M.  Praneit 
Bauer  a  publié  les  plus  intéressanles  observations.  (Annales  da  Sciencu  Nat., 
t  11,  p,  Ift4«  Piri»,  4834« } 
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de  Yhémaîosinef  si  Tobsertatioti  de  la  couleur  rouge 
du  sang  dans  le  teredo  ndvatUf  faite  par  Er.  Hohe  ,  se 
confinne. 

Le  sang  dés  Articulés  nous  a  offert  toutes  les 
nuances  du  rouge  dans  les  Annélides^  depuis  la  teinte 
la  plus  légère,  qiii  trouble  à  peitie  la  limpidité  du  fluide 
nourricier ,  et  <jtil  le  fait  encïore  paraître  à  peu  près 
btanc,  jusqu'au  rouge  le  plus  éclatant. 

Nous  çivôns  provôCfUé  d^s  recherches  à  cet  égard 
pour  détermineir  le  rapport  entfe  Vîntensité  de  là  con« 
leur  rotige  ,  àyec  là  quantité  de  irespifàtlôû  ;  et  noiis 
avons  fait  preâsenlirque  les  différences  dans  l'intÊifisité 
de  couleur ,  trouvées  dani  le  sang  des  espèce^  d'un 
même  genre ,  leis  AphroditeÉ,  dont  les  (mes  ont  le  sang 
à  peu  près  incolore ,  et  les  autres  le  sang  totige ,  pour- 
raient se  montrer  encore  dans  lé  ïuémé  individu ,  atix 
différentes  époques  de  sa  vie ,  pendant  les(|uélle8  sa 
respiration  aurait  été  accélérée  ÔU  ralentie ,  active  ou 
suspendue. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaîfeâ  pour  dé- 
terminer la  place  qu'occupe,  dans  cette  classe,  la  ma- 
tière colorante.  Appartient-elle  au  plastique,  comme  le 
pense  M.  R.  Wagner  (i),  qui  a  vu  ces  globules  inco- 
lores, ou  colore-t-elle  ces  globules  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  (p.  SgS)  d'après  M.  Valentîn  (2)  ? 

11  serait  bien  important  d'analyser  comparativement 
la  matière  colorante  du  sang  rouge  et  du  sang  vert,  et 
de  déterminer,  dans  ce  dernier  cas,  si  elle  est  encore 
combinée  avec  le  fer«  ou  bien  à  un  autre  métal. 


■*'^- 


(1)  Supliment  de  ta  physioL  eompar,  du  safigt  p.  89»  L^psig,  iSSSé 

(2)  népertoire  (FAmidmle  et  de  Physiologie,  t.  t,  p.  71.  beftlo,  1886. 
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Relativement  à  (a  proportion  du  sang  dans  ForganUtHê 
des  Vertébtés,  on  aura  pu  remarquer,  dans  leîj  tâbleA' 
que  nous  avons  données  page  i5,  combien  cette  ptô^» 
portion  est  faible  dans  les  mammifères,  relativement  à 
son  appréciation  dans  l^homme ,  puîsqu'îci  elle  seîràlif 
d*i/6  ou  même  d*i;5  du  poids  total }  tandis  qu*6ri  Kdiiî^ 
rait  trouvée  au  plus  d'i/i3  et  le  plus  souvent  *d*i)î!»it 
dans  leô  mamttiifèi'es  (i). 

Mais  une  nouvelle  tnétbôde,  pour  appfédéi'  la  quart- 
fité  de  sang  f ouge  dé  chaqtië  atimàl ,  à  côtidtiit  A  Ae^ 
rè&tiltàts  qui  se  rappMchWit  entièrttnent  dé*  'ptcfpi^^^ 
tiens  indiquées  pour  rhomitlë.  .^^  ^ 

Ainsi  la  proportîôtt  tooycntie  dû  poids  du  sang,  Re- 
lativement àù  poids  dû  corps,  omit  \'  '      ';' 

,•.'»■       r      ■      , 

T>SitA\%ehat  ::  i  \  ^^^^éino^Af^ii^Z., 
Paoèle  ^Imn  22  i  t  4^53  et  non  II  r  1 16.  ^ 
Danslelapin  ::  i  :  64^0  etuon  ::  j  :i4' 
Dans  le  mouton  I  î  1  :  5, 02  et  non  \i'i  ♦  aii-  ■     -  » 

Ces  résultats,  je  l'avoue,  mé' donnent  cdnftalûfce 
dans  cette  méthode ,  niaîgré  \ti  gjrâhdès  difficuWfei' 
qu^elie  me  paraît  avoir  dans  éôn  exécution.  Ëfe" 
effet,  elle  est  fondée  sur  rapprécîatîôn  des  paftléS  sp- 
lidesdu  sang,  relativement  aux  parties  liquide^,  et  iiït 
la  différence  introduite  dans'  cette  pi'op.ôirtîôn  pèir  un 
mélangé  d'une  quantité  donnée  d'eau.    .  .    î 

Il  s'agit ,  pour  y  parvenir ,  de  faire  Urte.  premî^re^ 
îlaignéê  et  de  remplacer  immédiatement  la  ^àntît^ 


■  «  ■ 


(1)  M.  SekuUz,  il  est  vrai ,  estime  qoe  dans  une  vache  la  quanlilé  de  sang 
peut  être  au  poids  total  ::i  :  6  et  même  II  il  5»4i)  et  dans  le  boeuf  :  :  i  :1S 
et  même  ;  :  i  :  8,57. 
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de  sang  extraite  de  la  veine  par  une  quantité  donnée 
d'eau;  de  faire  une  seconde  saignée  après  le  mélange 
complet  de  cette  eau  avec  la  masse  totale  du  sang; 
d'évaporer  les  deux  sangs,  de  peser  les  résidus  solides 
et  de  juger  de  la  quantité  totale  du  sang,  par  la  dimi- 
nution de  ces  derniers  dans  le  sang  de  la  seconde  sai- 
gnée (i). 

La  grande  difficulté  de  ce  genre  d'appréciation  nous 
paraît  devoir  provenir  de  la  quantité  de  lymphe  que 
le  système  lymphatique  semble  verser  très-prompte- 
ment  dans  le  système  sanguin ,  aussitôt  que  la  saignée 
a  fait  un  vide  dans  ce  dernier. 

MM.  Prévôt  et  Dumas  expliquent  très-bien,  de  cette 
manière,  la  prompte  diminution  de  la  proportion  des 
globules  du  sang ,  par  des  saignées  faites  à  quelques 
minutes  d'intêrvaUes  ;  diminution  que  les  médecins 
avaient  observée  de  tout  temps,  et  que  le  vulgaire  ex- 
prime en  disant  très-justement,  que  les  saignées  appau- 
vrissent le  sang. 

Le  sang  des  animaux  vertébrés  est  un  fluide  orga- 
nisé :  c'est  la  portion  mobile  de  l'organisme  se  mou- 
vant dans  la  portion  fixée ,  mettant  en  rapport  toutes 
les  parties  de  cet  organisme,  agissant  sur  elles  comme 
elles  réagissent  sur  le  sang. 

Nous  avons  vu  que  son  organisation  se  compose  de  deux 
parties  essentielles ,  le  plastique  qui  est  liquide ,  mais 
qui  parait  avoir ,  surtout  au  moyen  de  la  fibrine  qu'il 
renferme,  la  propriété  de  se  solidifier  dans  les  organes, 
et  les  gtobules  qui  roulent  dans  le  plastique. 

Nous  avons  indiqué  ce  que  l'état  actuel  de  la  science 


rtMM 


(i)  Voir  te  Rep^rtorium  de  M.  ValciiUn,  t.  ni,  p.  281* 
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apprend  sur  l6  nombre ,  la  forme ,  les  dimensions  et  la 
composition  des  globules. 

M.  R.  Wagner  {Supplément  à  la  PhysioL  comp.  du 
sang  9  Léipsig,  i838)  vient  de  publier  le  dernier  ré- 
sultat de  ses  propres  observations  sur  ce  sujet.  Il  en 
conclut  que,  parmi  les  mammifères ,  Fhomme  et  les 
singes  ont  les  globules  les  plus  grands  ;  leur  diamètre 
moyen  étant  de  ikz  de  ligne;  celui  des  carnassiers 
de  ^;  et  celui  des  Ruminants  de  ^  seulement.  Il 
persiste  à  caractériser  leur  forme  comme  biconcave. 

Depuis  l'impression  des  premières  feuilles  de  ce 
volume,  qui  date  du  mois  de  novembre  1 837,  M.  Mandl 
a  fait  l'observation  bien  remarquable  que  quelques 
Mammifères,  le  dromadaire  et  Valpaca,  ont  des  glo- 
bules elliptiques  (i).  Ainsi  la  limite  tranchée  que  l'on 
avait  cru  exister  dans  la  forme  des  globules  rouges, 
entre  cette  classe  et  celles  des  vertébrés  ovipares, 
n'existe  pas  sans  exception. 

M.  R.  Wagner  en  avait  déjà  indiqué  une  très-sen- 
sible dans  les  globules  du  sang  des  suceurs ,  parmi  les 
poissons  cartilagineux.  Ces  globules  sont  ronds,  bi- 
concaves et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'homme. 

Il  est  remarquable  que  les  Marsupiaux  didelphes^  qui 
ont  quelques  rapports  avec  les  ovipares ,  dans  leurs 
fonctions  de  génération  et  dans  l'organisation  de  leur 
encéphale,  ont  cependant,  comme  les  autres  mammi- 
fères ,  des  globules  circulaires  ;  du  moins  ce  fait  vient- 
il  d'être  constaté  sur  le  sang  d'un  Kanguroo  (â).  Seu- 


(1)  Analomip  microscopique ,  !'•  liTraison.  Sang,  Paris,  1838,  pi.  3,  fig.  4,  a 
et  l\%  ^>  cl  séance  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  du  17  décembre  1838. 

(2)  Rapport  de  M.  MUne-Edivards,  Comptes  rendus  de  l*Acadëiiiie  des  Sciences 
du  31  décembre  1838. 
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lément  fci  les  globules  paraissent  avoir  des  dimeDsioDS 
plus  variables  que  dans  les  autres  mammifërep  (de 
rh  millicn.  et  de  rri). 

Il  y  a,  en  général,  dans  la  forme  et  les  dimensions 
des  globules  sanguins  des  vertébrés  ovipares,  des  carac- 
tères  différentiels  qui  pourraient  distinguer,  au  besoin, 
lesclassesde  cette  division.  Les  oUeaux  les  ont  en  forme 
<iecou|rge,  une  fois  aussi  longs  que  larges.  Dans  les  répti- 
ie$of;dinairesils  ont  généralement  une  saillie  ombilicale, 
et  leurs  dimensions  excèdent  celles  des  globules  dans 
les  oiseaux;  et  dans  les  reptUes  amphibies  ces  dimen- 
sions sont  plus  grandes  que  dans  les  troispremiers  ordres. 

D'où  vient  cette  différence  de  forme  dans  les  glo^ 
bules  de  certains  organismes ,  el  la  grande  différence 
dans  leurs  dimensions ,  relatives  au  volume  de 
l'animal?  On  peut  conjecturer  que  c'est  la  filière  des 
vaisseaux  capillaires,  à  travers  lesquels  les  globules 
d'un  volume  déterminé  doivent  passer ,  qui  produit 
la  forme  elliptique.  Mais  on  n'expliquerait  pas,  à 
notre  avis,  par  le  diamètre  de  ces  vaisseaux ,  ainsi 
que  le  pense  M.  Schultz,  les  dimensions  relatives 
des  globules;  ces  dimensions  paraissant  antérieures, 
dans  l'eQibryon,  à  la  formation  apparente  des  vaisseaux. 

Si  le  diamètre  des  capillaires  force  les  globules  de 
s'allonger  pour  traverser  leur  canal ,  il  faut  qu'ils  aient 
été  primitivement  ronds  ou  trop  gros  dans  tous  les 
sens.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  observations  de 
MM.  Prévost  et  Dumas,  des  globules  sanguins  du  pou- 
let, qui  restent  ronds  jusqu'au  cinquième  jour  de  l'in- 
cubation inclusivement  (i),  et  ne  commencent  à  devenir 

^1^^^^^^^^^^  - • 

(1)  Déveioppement  du  cœur  et  formation  du  sang,  par  MM«  PreTp9t  et  J>9m^ 
Ann.  des  Se.  NaU,  t.  m,  p.  36, 1824. 
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elliptiques  que  lorsque  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins et  le  cœur  sont  assez  développés  ppur  réagir  sur  leur 
forme  et  leurs  dimensions  primitive^ ,  qui  paraissent 
avoir  une  autre  cause  que  celle  du  diamètre  des  vais- 
seaux capillaires  du  fœtus. 

Je  présume  cependant  qu'elles  sont  dépendantes  de 
la  composition  chimique  du  sang,  et  delà  même  puis- 
sance organisatrice  qui  forme  les  vaisseaux.  L'embryo- 
génie pourra  donc  répandre  quelques  lumières  sur  la 
cause  des  dimensions  relatives  des  globules  qui,  je 
le  répète,  ne  sont  nullement  en  proportion  avec  le 
volume  de  l'animal. 

Tous  les  micrographes  conviennent  que  chaque  glo- 
bule sanguin  des  vertébrés  est  une  vésicule  qui  renferme 
la  matière  colorante  ;  1^  plupart  conviennent  encore 
que  les  vertébrés  ovipares  ont  au  centre  de  cette  même 
vé/sicule  un  noyau  de  substance  transparente,  probable- 
ment incolore.  Les  uns  admettent  ce  même  noyau  dans 
les  globules  des  mammifères;  tandis  que  d'autres  pen- 
sent qu'il  ne  se  form^  qu'après  la  mort,  par  la  coagu- 
lation de  l'albumine  (i). 

Ce  que  nous  avons  dit  des  globules ,  dans  les  troU 
types  inférieurs ,  semble  moptreç  que  leur  organisation 
est  en  rapport  avec  celle  du  système  des  vaisseaux  san- 


(1)  De  même  que  la  partie  plastique  du  sang  se  décompose  en  fibrine  et  eu 
sérum ,  ainsi  les  globules  se  séparent,  après  la  mort,  en  deux  parties  distinctes, 
Fenireloppe  et  le  noyau.  Celui-ci  est  un  agrégat  de  molécules  moins  fines  que 
celles  qui  composent  Tenveloppe.  M.  Wagner,  Supplément  à  la  physiologie  corn- 
parée  du  sang.  Léipsig ,  1888. 

De  nombreuses  expériences  m'ont  conduit  à  considérer  les  globules  des 
mammifères  comme  jetant  formés  d'une  vésicule  colorée ,  renfermant  une  m«« 
tièrc  liquide  albumineuse  ;  celte  matière  remplace  le  nojau  qui  existe  incontcsta^ 
i)leoient  dans  les  globules  des  trois  autres  classes  des  vertébrés.  (Lettre  de 
M.  Donné  h  M.  Maudl,  p.  9  deTouvrage  cité  de  ce  dernier  «avant) 
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{piins ,  qu'elle  est  d'autant  plus  parfaite  que  ce  système 
est  plus  complet. 

Les  Mollusques  ont  une  enveloppe  transparente  dans 
leurs  globules,  comme  le  type  des  vertébrés.  Nous 
ajouterons  la  limace  et  le  colimaçon  aux  mollusques 
cités  dans  notre  texte  (  p.  358  )  comme  ayant  les  glo- 
bules vésiculeux. 

On  a  trouvé  (i)  leur  diamètre  de 

rh  à  7ÏÏÔ  de  ligne  dans  le  poulpe  musqué. 

rh  (  MM.  Prévost  et  Dumas)  dans  le  colimaçon. 

rh  à  î^  (M.  R.  Wagner)  dans  le  même  animal. 

vb  à  77*5  dans  Tanodonte  des  cygnes. 

XTô  à  7^  dans  Tascidia  microcosmus. 

Les  animaux  articulés  ont  les  globules  moins  com- 
plets. On  ne  peut  les  décomposer  évidemment  en  un 
noyau  et  une  enveloppe.  Cependant  les  grains  dont  ils 
paraissent  composés,  dans  Yécrevisse  de  rivière^  sem- 
blent être  réunis  par  une  membrane  transparente. 

En  général  leur  diamètre  varie  dans  ce  type  de  rh 
à  jïï^  de  ligne.  Leur  forme  est  ronde  ou  allongée;  leur 
structure  granuleuse ,  et  leur  couleur  le  plus  souvent 
transparente.  Sous  ces  différents  rapports  on  les  a  com- 
parés aux  globules  lymphatiques  des  animaux  ver- 
tébrés. 

Ceux  des  sangsues  sont  de  petits  noyaux  granuleux 
de  forme  inégale  (a). 


(1)  Mcnslones  micromolrice^  elc. ,  par  M.  R.  TVugncr, 

(2)  On  a  imprimé  par  erreur  (p.  395  de  ce  volume)  que  leur  dimension  était 
d'api-ès  M.  Valcntin,  de  0,0003  de  ligne  ;  il  faut  lire  de  pouce.  Cette  mesure  était 
de  M.  R.  "Waî^ner;  tandis  que  M.  Valentin  l'avait  trouvée  du  double,  ou  de 
0,OO0A  de  pouce.  On  pourra  voir  dans  la  taWo  c!-apr^s  ces  dernières  mesures  en 
fraction  de  ligne  d*aprts  M.  R.  TVagncr. 
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VOICI    UN    TABiKAïT   DU    DIAMÈTRE   DES  GLOBULES   DU   SANG 

DANS    LES    ANIMAUX    AETIGULÉS , 

MESURÉ    EN   FRACTIONS 

DE   LIGNES. 

Crustacés. 

- 

Astacus  fluviatilîs 

lit 

S09    909     laS* 

Maja  squinado 
Squilla  mantis 
Palaîmon 

_i-   A    _!_ 
aa  5    <^    175* 

t 
aoo* 

ff 
aa5* 

Oniscus  aquaticus 
Daphnia  pulex 
Lynceus 
Argulus  foliacé  us 

• 

300    et,    aoo* 

t 
3oo* 

300    et    ajo» 

t 
ajo* 

Arachnides. 

Scorpio  curopaeus 

Insectes. 

aoo    «     1  7  5» 

Dyticus  uiarginalis 
Larva  trichii  eremitae 

500    **    a  5o» 

I 
a  00. 

Eruca  sphîngis  euphorbîaB 
Larva  ephemerae  vulgataî 
Larva  corethrse  plumicornis 

aoo  A    lOo. 

'    A  -^ 

300    **  aoo» 
I 

3  00* 

Annelides. 

/ 

Nereis. 

f 
a  ou* 

Aphrodîta  aculeata 

s  X  (Hirudo  ofBcînalis% 
'^-^  (Haîniopis  vorax    ) 

Lumbricus  terrestris 

400  A    1  5  o* 

I 

5oo* 

III             I 

100     iSoaoo^jou. 

[i)Sur  tes  globules  du  sang,  etc. ,  par  M.  R.  Wagner,  Archives  d'AnalomiCy  etc., 
de  J*  MuUer»  année  1835»  p*  Si8« 

6.  32 
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M.  R.  Wagner  dont  nous  avons  emprunté  les  me- 
sures lïiicromëtriques  du  prf5cédeilt  tabll^u,  ne  dobue^ 
pôuif  les  Zaophyteè ,  qu«  celte  des  glôbutes  de  V^Mérïe 

orangée  j  qu'il  estime  de  rb  à  ïts. 

Nous  avons  observé  (p.  4^4)  que  les  Echinodermes 
sont  à  cet  égard  les  derniers  des  animaux  4piit  le 
sang  r]niOnttre  une  organisation  compliquée  d^  glo- 
bules. Elle  nous  paraît  tenir  encore  à  des  réservoirs 
vasculaires  formant  un  système  plus  termina» 

Relativement  à  la  composition  ekimifm  <fai\san^  de 
riîomme  et  des  animaux,  de  la  lymphe  et' dtt  chyle 
des  vertèbres,  nous  avons  donné,  au  commencement 
de  ce  volume,  un  résumé  de  ce  que  la  science  com- 
prend à  ce  sujet  de  plus  positif» 

Les  résultats  des  analyses  de  MM.  Prévost  et  Dumas^ 
Denis  et  Lecunu^  font  voir  que  cette  composition  chi- 
mique moyenne  du  sang  dé  Thomme,  pris  chez  des 
individus  dont  les  conditions  sont  iau^tant-que  possible 
les  mêmes,  peut  osciller  entre  «des  tenxies  très-éloi- 
gnés.  Voici  les  proportions  des  matières  trouvées,  par 
M.  Lecaniiy  dans  le  sang  veîiaeux  de  dix  individus 
adultes  : 


Eau. 

Maximum.  .....  805,263 

Minimum 778,625 

Différence 26, 638 

Moyenne  des  10  analyses  789,320 


Uatières  extractives, 

salinefl,    gnisies, 

coloranietk 

14,000 

8,870 

5,130 
10,688 


Albumine 
du  sérum. 


7Mî^ 

07,890 
^,235 
«8,059 


115,850 

32,600 

i3S,490 


Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  le  deroier 
tableau  résuujé  des  différentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  du  sang  reineux  de  HionuDC, 


^.. 


1  * 


.^ 
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d'après  le  même  chimiste;  nous  croyons  devoir  Tiadi- 
quer  après  celui  de  la  page^i$6  de  ce  volume  y  comme 
étant  le  résultat  des  plus  récentes  recherches  sur  ce 
sujet  intéressant. 

Sur  1 ,000  parties ,  le  sang  veineux  contient ,  terme 
moyen  : 

SénuB.    .    .    •        869,1547 
Globales,     •  ' .        i80,S455 


iOOO,0000 


1 

Les  8699 1 547  parties  de  sérum  se  composeraient  de 


Eau 790,3707 

Oxyg^ène. 

Azote. 

Acide  cariwnique. 

Matières  extrtctives. 

Graisse  phosphorée. 

Gholestérinc. 

Séroline. 

Acide  oléique  libre. 

margarique  id. 

Hydrochlorate  de  soude.  V     ^q  q^^q 

de  potasse,        /        * 

d'ammooiaqiie.l 

Carbonate  de  soude. 

—  de  chaux. 

de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

Lactate  de  soude. 

Sels  à  acides  gras  fixes. 

Sel  à  acide  gras  volatil. 

Matière  colorante  jaui^ 

Albumine 67,8040 


Nous  ne  pouvons  manquer  de  faire  remarquer  ici 
plusieurs  propositions  sur  la  composition  chimique  ou 
organique  du  sang,  sur  lesquelles  les  derniers  travaux 
ne  sont  pas  d'accord. 

Une  expérience  bien  positive  faite  par  M.  J.  Mûller, 
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et  confirrafee  ^n  France  (i),  prouve  que  la  fibrine  est 
mêlée  au  sérum,  et  qu'elle  n'y  est  que  très-dîvîsée  et 
non  dissoute. 

Cependant  M.  Lecanu  n'admet  pas  que  la  fibrine 
soit  contenue  dans  le  sérum  ;  il  la  suppose  dans  les 
globules ,  et  il  pense  qu'il  les  sépare  exactement  du 
sérum  par  un  procédé  qu'il  a  imaginé,  et  qui  consiste  à 
faire  couler  immédiatenjent,  au  sortir  de  la  veine,  une 
partie  de  sang,  dans  huit  parties  d'une  solution  saturée 
de  sulfate  de  soude. 

Le  sang,  dans  ce  cas,  ne  se  coagule  pas;  les  globules 
se  précipitent  au  fond  de  la  solution. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Lecanu  a  cru  pouvoir 
donner,  ainsi  qu'il  suit,  la  proportion  des  globules 
relativement  à  la  masse  totale  du  sang,  et  celle  des  trois 
substances  qui  les  constituent,  dans  son  opinion. 

Sur  1 000  parties  de  sang ,  il  y  en  a  1 3o,8453  de 
globules,  qui  se  composent  de 

Fibrine  2,9480 

Hématosine     2,2700 
Albumine     125,6273. 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  trouver  la  vérité  dans 
Tune  et  l'autre  opinion,  et  que  toute  la  fibrine  n'est  pas 
dans  le  sérum  ;  mais  que  les  globules  en  renferment 
aussi  une  certaine  quantité. 

D'après  ce  dernier  travail  de  M.  Lecanu ,  la  propor- 
tion de  la  matière  colorante  serait  bien  plus  faible  que 
ne  l'indique  le  tableau  de  la  page  22  de  ce  volume. 


^" 


(i)  Annales  de$  Semées  Naturelle»,  2"«  série,  1. 1,  p.  51,  note  1. 
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Cette  matière  colorante  du  sang ,  ou  rhématosîne , 
donnerait*,  suivant  ces  mêmes  recherches  de  M.  Le- 
canu  (i),  sur  loo  parties,  lo  parties  de  protoxide  de 
fer ,  qui  représentent  7,1  de  fer  métallique. 

C'est  à  l'état  métallique,  suivant  ce  savant,  que  le 
fer  existe  dans  cet  élément  constitutif  du  sang. 

D'ailleurs  le  fer  et  la  matière  colorante ,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Gmelin^  ne  peuvent  s'obtenir  iso- 
lément, et  ils  paraissent  unis  d'une  manière  indisso- 
luble, pour  constituer  Thématosine. 

L'hématosine  présente  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  identiques,  dans  les  animaux  des  quatre 
classes  des  vertébrés. 

Cependant  le  fer,  qui  s'y  trouve  toujours  en  grande 
proportion,  semble  varier  en  quantité  relative,  suivant 
les  espèces  et  surtout  suivant  les  classes  (2). 

Extraite  parle  procédé  de  M.  Lecanu,  l'hématosine 
est  solide ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terne  et  de  couleur 
brune ,  d'un  éclat  métallique  et  d'un  noir  rougeâtre, 
qui  rappelle  l'aspect  de  l'argent  rouge  des  minéralo- 
gistes. 

L'eau ,  l'alcool  et  l'éther  acétique ,  chargés  d'une 
très-minime  quantité  d'ammoniaque,  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  la  dissolvent  aisément  et  la  colo- 
rent en  rouge  de  sang. 

Le  fluide  nourricier  des  vertébrés  n'est  pas  seule- 
ment le  sang  rouge,  dont  nous  avons  cherché  à  appré- 
cier les  proportions  et  la  composition  organique  et 
chimique  ;  c'est  encore  la  lymphe  ou  ce  liquide  incolore 
et  limpide  que  renferment  les  vaisseaux  et  les  ganglions 

■  I      ■     Il  I  II    — —r — — » 

(1)  Etudes  chimiques  sur  te  sang  humain,  Paris,  1837»  p.  17  et  sui?. 

(2)  Ibid.  t  p.  38. 
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lymphatiques  ;  c'est  aussi  le  ckyle  ou  ce  liquide  blanc 
de  lait,  ou  un  peu  rosé,  qui  circule  dans  les  chylîfères 
et  le  canal  thoracique,  après  la  digestion. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  sang  des  vertébréfl 
devait  passer  par  ces  degrés  successifs  d'organisation, 
de  chyle  et  de  lymphe ,  pour  arriver  à  son  état  normal 
de  sang  nutritif  et  vital  ou  de  sang  artériel.  Nous  avons 
vu,  ou  fait  pressentir,  que  le  sang  veineux  dans  lequel  l6 
chyle  et  la  lymphe  sont  versés,  subit,  avant  de  devenir 
sang  artériel,  des  dépurations  ou  des  transformation» 
moléculaires,  dans  le  foie  et  dans  les  poumons,  qui 
sont  encore  des  élaborations,  ou  des  degrés  plus  élevés 
dans  sa  composition  organique. 

La  chimie  fonctionnelle  ou  vitale  produit  toutes  ces 
transformations  moléculaires  successives,  qui  chan- 
gent, entre  autres  ,  les  proportions  de  la  graisse  et  de 
Talbumine,  et  celles  de  la  fibrine  du  sang;  qui  produi- 
sent ITiématosine,  complètent  l'organisation  des  glo- 
bules,  et  paraissent  introduire  dans  les  vésicules  une 
plus  grande  proportion  d'oxigène  ;  et  une  température 
plus  élevée  dans  toute  la  masse  du  sang  artériel.  C'est 
par  ces  changements  chimiques  et  organiques  succes- 
sifs que,  dans  les  animaux  supérieurs,  la  lymphe  et  le 
chyle  deviennent  du  sang  veineux,  et  celui-ci  du  sang 
artériel. 

Au  sujet  de  la  forme  variable  des  globules,  relative- 
ment à  l'âge  des  embryons,  nous  aurions  dû  citer 
MM.  Prévost  et  Dumas,  qui  ont  figuré  dans  leur  excel- 
lent mémoire  (i)  la  forme  des  globules  du  sang  du 
poulet  aux  différentes  époques  de  l'incubation  et  mon- 

(1)  Développement  du  cœur  et  formation  da  sang,  Mémoire  éHé, 


APPENDICE.  502 

tré  quïls  sont  ronds  durant  les  cinq  premiers  jours,  et 
ne  deviennent  ovales  qu'après  ce, terme. 

M.  R.  Wagner  a  fait  la  même  observation  sur  les 
têtards  de  grenouille.  Ce  n'est  qu'au  huitième  )Our  qucx 
les  globules  prennent  la  forme  ovale  et  la  grosseur  qu'il» 
montrent  dans  les  adultes.  Dans  les  embrjrons  fort 
jeunes  de  breàUyde  2  ^  pouces  de  long,  dans  ceux  de 
lapine  et  de  la  chauve^souris  commune ^  ces  globules 
sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  adultes,  et  de 
forme  globuleuse.  Ces  observations  sont  du  plus  haut 
intérêt  pour  expliquer  la  nutrition  du  fœtus. 

Quant  aux  changements  que  les  maladies  produi- 
sent dans  la  composition  organique  ou  chimique  du 
sang,  nous  ne  rappellerons  que  ceux  observes  chez  les 
cholériques,  dont  le  sang  montre  une  singulière  ten- 
dance à  se  coaguler  pendant  la  vie  même  (1);  et  ce 
sang  laiteux,. qui,  dans  plusieurs  maladies,  présente 
toutes  les  apparences  du  lait  ;  dans  lequel  la  fibrine 
et  la  matière  colorante  ont  à  peu  près  disparu,  et  qui 
n'est  plus  qu'une  émulsîon  de  substances  grasses  et 
d'albumine  (2). 

ARTICLE  II. 

Ri3£&V0lRS  DU  VVOlVi^  }^OURB{GI£B. 

§  I.  Considérés  en  général. 

La  seconde  considération  générale  d'après  laquelle 
nous  avons  divisé  l'étude  de  la  grande  fonction  de  nu- 
trition, désignée  bien  incomplètement  dans  les  ouvragés 


(1)  Essai  lur  l'application  lU  la  ebimieà  Cétudôd^  san^  de  l'homme,  par 
P.  S.  Denis,  D.  M.  P.  Paris,  1838.— (2)  El  la  Thèse  déjà  citée  de  M.  Lccanu,  où 
1^  trowr«une<è9eiTatie9  ori^nale  du  sang  laiteui. 
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de  physiologie,  sous ^ le  nom  de  circulation,  est  celle 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Ces  réservoirs  nous  ont  offert,  dans  la  série  animale, 
des  différences  de  plusieurs  genres ,  dont  les  unes  peu- 
vent être  rappojrtées  à  la  forme  et  à  la  structure^  c'est- 
à-dire  à  leur  organisation  proprement  dite  ;  dont  les 
autres  tiennent  à  leur  disposition ,  à  leur  arrangement 
dans  l'organisme.  Us  présentent  encore  des  différences 
importantes  qui  sont  relatives  à  la  nature  du  fluide 
qu'ils  renferment,  et  à  leur  but  fonctionnel. 

A.  Relativement  à  \id\xi  organisation^  les  réservoirs 
du  fluide  nourricier  sont  : 

1*.  Des  cellules  analogues  à  celles  des  végétaux  cellu- 
laires :  V hydre  d'eau  douce ^  parmi  les  polypes;  la  ligule^ 
parmi  les  intestinaux,  ne  paraissent  pas  en  avoir  d'autres. 

2^  Dans  une  organisation  un  peu  plus  avancée ,  ce 
sont  des  canauop,  dont  la  structure  varie. 

Tantôt  ils  sont  creusés  dans  la  substance  même, 
dans  le  parenchyme  de  l'animal,  et  n'ont  pas  de  parois 
distinctes  ou  séparées  de  ce  parenchyme.  Ici  leur  ca- 
pacité peut  diminuer  ou  augmenter  avec  les  mouve- 
ments de  contraction  ou  de  dilatation  de  tout  l'animal, 
ou  de  ses  parties.  Les  Méduses  nous  en  ont  fourni 
des  exemples.  Ils  répondent ,  en  quelque  sorte ,  aux 
méats  intercellulaires  des  plantes. 

Dans  d'autres  organismes,  ces  canaux  sont  superfi- 
ciels, saillants,  à  parois  immobiles,  ne  pouvant  pas 
changer  de  diamètre ,  et  ayant  encore  dans  leur  capa- 
cité des  trachées  :  telles  sont  les  nervures  des  ailes 
dans  les  insectes. 

3".  La  troisième  différence  de  forme  et  d'organisation 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier  que  nous  devons 
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distinguer,  est  celle  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom 
de  lacunes.  Nous  appelons  ainsi  des  vides  qui  existent 
entre  les  rameaux  artériels  et  les  racines  des  veines,  qui 
ne  se  continuent  pas  l'un  avec  l'autre  par  l'intermé- 
diaire d'un  système  capillaire. 

Ces  lacunes  forment  des  méats  dans  les  interstices 
des  faisceaux  musculeux ,  dans  les  intervalles  des  or- 
ganes et  des  parties  ,  dans  lesquels  le  fluide  nourricier 
pénètre  et  se  meut  d'un  système  vasculairc  à  l'autre. 
C'est  le  cas  des  Crustacés  et  des  Arachnides  pulmonaires. 

4"*.  Les  réservoirs-du  fluide  nourricier  peuvent  con- 
sister encore  en  lacunes  plus  considérables ,  lorsque  le 
système  vasculaire  est  à  l'état  rudimentaire.  Ce  sont 
alors  des  cavités  viscérales  tout  entières,  dans  lesquelles 
le  fluide  nourricier  est  épanché.  C'est  le  cas  des  Insectes 
et  des  Arachnides  trachéennes ,  où  l'on  trouve  le  sang 
non-seulement  dans  les  interstices  des  muscles ,  mais 
encore  dans  les  cavités  de  l'abdomerf,  du  thorax  et  de 
la  tête.  Il  n'y  a,  dans  ces  animaux,  pour  réservoirs  pé- 
riphériques, que  les  canaux  des  ailes  ou  d'autres  ap- 
pendices ;  et  pour  réservoir  central  circonscrit ,  que  le 
vaisseau  dorsal  qui  sert  en  même  temps  et  principa- 
lement d'organe  d'impulsion  et  de  direction  :  encore  ce 
vaisseau  dorsal  paraît-il  réduit,  dans  les  Hémiptères 
hétéroptères  qui  ont  tout  leur  développement,  à  l'état 
d'un  simple  ligament. 

5'.  Enfin  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent 
être  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  des  canaux  à  parois  dis- 
tinctes ,  libres ,  mobiles ,  contractiles  et  dilatables. 

Les  vaisseaux  des  animaux  se  distinguent,  entre 
autres,  de  ceux  des  plantes ,  et  cette  comparaison  ser- 
vira encore  à  les  mieux  caractériser,  en  ce  que  leur  canal 


i 
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est  continu  et  non  interrompu  dans  tout  un  sygtèmei 
quelque  nombreuses  que  soient  leurs  ramifications;  et 
que,  s'il  y  a  une  lacune  entre  deux  systèmes  vasculaires^ 
les  rameaux  ou  les  racines  de  ces  systèmes  ont  leur 
canal  ouvert  et  béant  dans  cette  lacune» 

Au  contraire,  dans  les  végétaux,  chaque  vaisseau 
est  clos  à  son  extrémité,  qui  est  en  forme  de  côae,  et 
son  canal  peut  encore  être  interrompu  et  divisé  par 
des  diaphragmes ,  restes  des  cellules  dont  ce  vaisseau 
a  été  formé  primitivement, 

B.  Les  différences  que  nous  ferons  remarqueir  ici 
dans  les  réservoirs  du  fluide  nourricier,  relativement 
à  leur  disposition,  à  leur  arrangement  général  dan$  Vor- 
gani&ne^  se  rapportent  surtout  aux  réservoirs  vascul  aires. 

Nous  ferons  d'abord  sentir  celles  qui  distinguent  en* 
core  à  cet  égard  les  plantes  des  animaux. 

Les  vaisseaux  des  plantes ,  du  moins  les  vaisseaux 
spiraux,  ceux  de  la  sève  non  élaborée,  sont  plutôt  des 
canaux ,  en  ce  qu'ils  présentent  à  peu  près  le  même 
diamètre  dans  toute  leur  étendue,  lequel  est  toujours 
capillaire,  quelle  que  soit  la  grandeur  du  végétal, 
et  qu'ils  ne  se  ramifient  pas  du  tout  ou  très-peu; 
qu'ils  marchent  parallèlement  le^  uns  à  côté  des 
autres  ,  plus  ou  moins  pressés  les  uns  vers  les  autres, 
formant  ainsi  des  faisceaux  »  mais  ne  s'anaj^tomosaut 
pas  ;  ils  restent  conséquemment  séparés,  indépen- 
dants, malgré  leur  rapprochement,  et  ne  forment  pas 
d'ensemble ,  ou  de  système  unique. 

Il  faudrait  en  excepter  le  système  vasculaire  du  suc 
vital  ou  du  sang  artériel  des  plantes,  d'après  M.  Schultz. 
Les  diflférentes  formes  que  prennent  ces  réservoirs 
canaliculés,  aux  différentes  époques  de  développement 


APfBimicns.  507 

du  végétal,  suivant  le  même  auteur,  ne  permettraient 
de  les  regarder,  il  nous  le  semble  du  moins,  que  comme 
des  voies  temporaires ,  que  comme  des  méats,  que  le 
développement  ultérieur  des  cellules  entre  lesquelles 
ils  pénètrent,  ou  leurs  propres  modifications  de  forme, 
interceptent  et  obstruent  entièrement  (i). 

Le  caractère  général  des  vaisseaux  des  animaux  est, 
au  contraire,  de  former  dans  l'organisme  un  tout,  dis^ 
posé  le  plus  généralement  comme  un  arbre  qui  a  sa 
partie  centrale,  c'est-à-dire  sa  tige  ou  son  tronc,  et  ses 
parties  périphériques ,  ou  ses  branches  et  ses  racines. 
Cette  tige,  dont  le  diamètre  est  généralement  en  pro- 
portion du  volume  de  l'animal,  est  l'aboutissant  du 
fluide  nourricier  qui  s'y  rend  par  les  racines,  et  le 
point  de  départ  de  ce  fluide  qu'elle  transmet  aux  bran-*' 
ches  et  aux  rameaux. 

Lorsque  la  forme  arborescente,  dans  un  même  sys- 
tème vasculaire,  est  très-marquée,  le  fluide  nourricier 
y  suit  généralement  une  marche  bien  déterminée  dans 
un  même  sens  ;  c'est  toujours  un  mouvement  de  con- 
centration dans  les  veines  y  qui  répondent  aux  racines 
de  l'arbre,  et  de  divergence  ou  de  dififluence  dans  les 
artères,  qui  en  sont  les  branches  et  les  rameaux* 

Dans  cette  disposition  arborescente  du  système  vas- 
culaire, le  tronc  ou  la  tige  de  l'arbre  se  rapproche 
toujours  de  l'axe  du  corps.  C'est  un  arrangement  par 
lequel  ce  système  est  plus  centralisé;  aussi  lui  voit-on  le 
plus  souvent,  entre  le  tronc  et  la  souche,  un  organe 
d'impulsion  et  de  direction,  un  cœur,  qui  est  le  com- 
plément actif  de  cette  centralisation. 

(1)  Voy.  AnnaUs  des  Sciences  Naturelles,  t.  nu,  pi.  1  et  2;  et  2'"'*  série,  t.  vii, 
p.  257  et  soiv. 
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Dans  une  autre  disposition  générale ,  les  réservoirs 
vasculaires  sont  périphériques ,  ou  circumyagants  ; 
c'est  encore  ici  une  forme  végétale ,  mais  qui  est  plus 
comparable  à  la  liane,  qu'à  Tarbre  qu^elle  ientoure;  une 
forme  qui  a  pour  but  la  nutrition  et  l'accroissement 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre ,  et  qui  est  en 
rapport  intime  avec  ces  deux  fonctions  végétatives; 
une  forme  qui  doit  également  servir  à  recueillir  de 
toutes  parts,  à  rassembler,  à  transmettre  et  à  répandre 
dans  tout  l'organisme  le  fluide  nourricier. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  suivent  la  direc- 
tion longitudiuale  du  corps ,  entre  la  peau  extérieure  et 
le  peau  intérieure,  ou  le  canal  alimentaire;  leurs  bran- 
ches s'en  détachent  généralement  à  angle  droit.  Nous 
avons  vu  cette  disposition  dans  les  Annelides. 

Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  loin  de  for- 
mer, dans  tous  les  organismes ,  un  systèine  complet  et 
clos,  renfermant  tout  le  fluide,  et  ne  laissant  échapper 
de  son  canal  compliqué ,  que  les  parties  qui  doivent 
servir  à  ses  dépurations,  ou  celles  qu'il  doit  fournir  aux 
sécrétions  et  à  la  nutrition. 

Pour  que  le  système  vasculaire  sanguin  soit  complet 
et  clos ,  et  qu'il  permette  un  mouvement  circulaire  du 
fluide  nourricier  dans  tout  l'organisme,  il  faut  qu'il  se 
compose  de  deux  arbres ,  et  que  les  rameaux  de  l'un  se 
continuent  avec  les  racines  de  l'autre;  il  faut  que  le 
fluide  nourricier  puisse  revenir  dans  les  voies  qu'il  a 
déjà  parcourues  ,  sans  sortir  de  ce  système ,  sans  être 
épanché  dans  des  lacunes. 

Une  fois  qu'on  aura  conçu  l'existence  de  ces  deux 
arbres  dans  un  système  vasculaire  sanguin  complet, 
il  sera  facile  de  voir  ou  de  déterminer  jusqu'à  quel 
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point  l'un  ou  l'autre  sont  devenus  incomplets,  et  lais- 
sent épancher  le  fluide  nourricier  par  leurs  parties 
tronquées  ou  rudimentaires,  dans  des  lacunes  plus  ou 
moins  étendues. 

Elles  s'étendent  encore  davantage  et  se  confondent 
avec  les  cavités  viscérales ,  lorsque  le  système  vascu- 
laire  est  réduit  à  un  seul  arbre,  et  que  cet  arbre,  comme 
dans  les  Insectes,  n'est  qu'une  simple  tige  creuse,  non 
ramifiée. 

La  forme  arborescente,  on  ne  peut  plus  centralisée, 
se  voit  aussi  dans  les  canaux;  mais  ici  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'un  arbre  complet. 

Les  canaux,  comme  les  vaisseaux,  peuvent  donc  être 
disposésen  arbre,  ou  du  moins  arrangés  de  telle  manière, 
que  le  fluide  nourricier  y  suive  un  mouvement  de  dis- 
persion du  centre  à  la  circonférence ,  et  de  concentra- 
tion de  la  circonférence  au  centre.  C'est  le  cas  des 
Béroés  et  des  Méduses  ordinaires  ;  ou  de  concentration 
et  de  dispersion  alternative  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 
c'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu ,  au  moins  dans  les  Rhizos- 
tomes. 

C.  Enfin  si  nous  cherchons  à  caractériser  les  réser- 
voirs  dû  fluide  nourricier  dans  leur  but  fonctionnel^  et 
d'après  la  nature  du  fluide  qu'ils  renferment,  nous 
trouverons  que , 

i*Les  uns  sont  rgjparaf^cir* ,  c'est-à-dire  qu'ils  ren- 
ferment le  chyle  ou  la  lymphe ,  fluide  nourricier  non 
élaboré,  destiné  à  réparer  les  pertes  que  le  fluide  nour- 
ricier élaboré  a  faites  par  la  nutrition  et  les  sécrétions; 

2**  Les  autres  sont  dépurateurs  ;  ils  portent  le  fluide 
nourricier  élaboré  dans  les  organes  qui  doivent  perfec- 
tionner sa  composition  et  son  organisation,  et  lea 
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fendre  normales ,  c'est-^à-dire  propres  à  eteiter  et  a 
entretenir  le  mouvement  vital  dans  tous  le$  organes; 

3"*  Les  réservoirs  qui  renferment  le  fluide  nourricier 
ayant  acquis  toutes  ces  dernières  qualités  »  dans  la 
composition  chimique  et  organique  y  sont  leè  réservoirs 
nutritifs  K^n  excitateurs.  Us  portent  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisme  le  suc  Tîtal  propre  à  j  soQlenir  Factivité 
fonctionnelle  nécessaire  pour  la  durée  de  Texistence. 

Parmi  les  réservoirs  dépurateurs ,  et  cette  diatinotioii 
est  importante  : 

a.  Les  uns  sont  respirateurs  ou  oxigéniants; 

b.  Les  autres  sont  dépurateurs  par  rexdrétioA  hUiaire; 

c.  D^autres  remplissent  ce  but  par  TezctCkion  uri- 
naire. 

Nous  montrerons,  en  {parlant  de  cette  dernière  dé- 
puration y  les  rapports  remarguahles  qui  existent  entre 
«De  et  la  dépuration  biliaire^  soit  pat  la  liaison  des  Tai^ 
seaux  sanguins  qui  vont  à  l'un  et  à  Tautre  oifgaiie  sécré- 
teiirs;  Soit  par  le  rapprochement  et  la  ressemblance 
que  montrent,  dans  les  insectes,  leurs  organes  de  sécré- 
tion. 
•  ■  '  ■«..., 

§  IL  Dee  résertairs  du  fUiidh  noûrHcier  €omidéri$4ei^Us 

Types  et  tes  Clumes^  -.  \ 

Arrêtons«jtK>us  encore  à  passer  en  revue,  d'après 
ces  considérations  différentielles  et  d'analogie ,  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier,  dans  les  types  et  les  classes 
du  règne  animal. 

A.  Ce  n'est  que  dans  les  vertébrés  que  nous  avons 
trouvé  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  entièremeat 
vasculaires ,    complets ,    circonsodts»    et    bien   dis- 


tincfe  «ncôfe  p^r  la'  nature  dti  fluide  qu'ils  charrîeût. 
Ainsi  hôiaSrfi^ûs  fait  connaître  dans  ce  type  : 
1".  Vn'^^^èmé'vasculaire  réparateur,  celui  des  yaîs- 
seaux  chylrfêteé  W  lymphatiques ,  contenant  le  fluide 
nourricier  noii  élaboré ,  la  lymphe  et  le  chyle.  Il  se 
compose  au  tfioins  dé  deux  arbres  îiicoinplets  ,  ou  de 
deux  souches  principales  qui  sont  annexées  au  sys- 
tème sanguin  dépurateur ,  et  dont  les  racines  nom- 
breuses et  étendues,  et  les  réseaux  d'origine,  commen- 
cent dans  tous  les  organeâ,  mais  principalement  dans 
le  canal  alimentaire ,  les  paroîs  des  cavités  intérieures 
TÎscëtàles  et  dans  lés  téguments. 

2^  Une  partie  du  sang  proprement  dit,  comprenant 
le  fluide  nourricier  élaboré,  c'est-à-dire  organisé,  mais 
non  encore  dépure,  a  pour  réservoir  un  grand  arbre, 
que  j*appelle  dépurateur  respirant,  dont  les  racines 
sont  toutes  les  veines  du  corps ,  et  dont  les  branches  et 
les  rameaux  sont  les  artères  pulmonaires  ou  bran- 
chiales. Cet  arbre  dépurateur,  ce  réservoir  du  sang 
noir,  a,  dans  toutes  les  classes  des  vertébrés^  un  organe 
d'attraction  et  d'impulsion,  un  cœur,  qui  sépare  sa 
souche,  ou  l'aboutissant  des  racines,  du  tronc  propre- 
ment dit ,  d'où  partent  ses  branches  et  ses  rameaux. 

Ce  grand  arbre  vasculaire  à  san^  noir  en  comprend 
deux  autres  qui  lui.  sont  subordonziés  : 

.  S^'.L'arbre  dépurateur  €ntér<hhépatiqae9  dont  les  raeines 
sont  dans  tout  le  canal  aliixieotajfe  digérant  et  dans  une 
partie  de  ses  annexes,  la  rateetiepaacréas^  et  dont  les 
branches  et  les  rameaux  «ont  dans  le  foie. 

Les  premières  reçoivent  le  sao-g  des  derniers  ramus* 
cules  du  système  autdtif  des  mêmes  ittganes  ;  ks  der« 
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nières  le  transmettent  aux  radicules  des  veines  hépa- 
tiques, qui  font  partie  du  grand  arbre  respirateur. 

J'ai  découvert  un  cas  extraordinaire ,  celui  de  plu- 
sieurs squales ,  dans  lequel  la  souche  de  cet  arbre  san- 
guin dépurateur  doit  servir  d'organe  d'impulsion,  par 
la  nature  très-musculeuse  de  ses  parois.  (Y.  t.  IV, 
a* partie,  p.  4^1  et  ^02.) 

C'est  la  forme  de  cet  arbre  qui  m'a  conduit  à  la 
considération  des  deux  grands  arbres  dépurateur  et 
nutritif  que  je  décris  en  ce  moment  ;  considération  qui 
réformera  peut-être  la  méthode  adoptée  généralement 
pour  la  description  des  vaisseaux  sanguins^  et  pour  la 
démonstration  de  la  circulation. 

On  peut  en  déduire  des  inductions  physiologiques 
très-importantes  sur  les  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier ,  et  sur  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé 
dans  ses  réservoirs. 

4*.  L'autre  arbre  subordonné  à  celui-ci ,  est  l'arbre 
rénal ,  que  M.  Jacobson  admet  dans  trois  classes  d'oyi- 
pares. 

On  pourra  voir,  dans  nos  descriptions,  son  étendue, 
ses  rapports  avec  le  précédent,  le  balancement  qui  peut 
en  résulter  entre  les  deux  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
et  jusqu'à  quel  point  il  paraît  distinct  et  séparé  du 
grand  arbre  respirateur. 

,  Nous  avons  même  indiqué  dans  V homme  et  les  mam- 
mifères une  anastomose  remarquable  de  la  veine-porte 
et  de  la  veine-cave,  rudiment  d'un  plan  entièrement 
développé  dans  les  ovipares ,  et  qui  établit  chez  eux 
des  communications  plus  larges  et  plus  nombreuses 
entre  les  trois  arbres  dépurateurs. 

5*.  Varbre  nutritif  ou  excitateur,  ou  le  système  des 
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vaisseaux  à  sang  rouge,  a  ses  racines  dans  les  pounoiODS 
ou  les  branchies ,  et  ses  branches  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisncie.  L'origine  de  ses  racines  est  dans 
le  réseau  capillaire  des  poumons  ou  des  branchies  ^ 
comme  la  terminaison  des  derniers  ramuscules  de  cet 
arbre  est  dans  le  réseau  capillaire  de  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  se  continue,  d'autre  part,  avec  les  racines 
de  l'arbre  dépurateur. 

L'arbre  nutritif  a  son  tronc  et  sa  souche  séparés  par 
un  cœur  ou  par  un  organe  d'attraction  et  d'impulsion, 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  ;  mais 
dans  les  poissons ,  la  réunion  des  principales  racines  de 
cet  arbre,  ou  sa  souche,  se  continue  directement  avec 
le  tronc,  et  cette  circonstance  montre  déjà  que  l'exis- 
tence d'un  cœur  entre  la  souche  et  le  tronc  de  <}hacun 
de  ces  arbres,  n'est  point  une  séparation,  mais  une 
perfection  organique  pour  l'ensemble  et  l'activité  de 
leur  action. 

Ces  deux  grands  arbres  ont  des  proportions  inverses 
dans  leurs  racines  et  dans  leurs  branches.  Dans  l'arbre 
dépurateur,  ce  sont  les  racines  qui  l'emportent  sur  les 
branches  ;  le  contraire  a  lieu  dans  l'arbre  nutritif  ou 
excitateur. 

Les  radicules  de  l'un  communiquent  avec  les  ramus- 
cules de  l'autre,  et  réciproquement,  de  manière  que 
leur  ensemble  ne  forme  proprement  qu'un  grand 
cercle,  ou  qu'une  ligne  courbe  fermée  i 

Il  n'est  donc  pas  exact  dé  dire  que  le  sang  dessine 
dans  son  mouvement  un  double  cercle,  un  huit  de 
chiffre,  dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
c'est  plutôt  une  ligne  ondulée  formant  deux  demi- 
cercles,  un  grand  et  un  petit,  pour  chaque  arbre,  dont 
6.  33 
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les  troncs  se  fléchissent  l'un  vers  l'autre  par  le  rappro* 
chement  du  cœur  gauche  ou  nutritif  5  et  du  cœur  droit 
un  dépurateur. 

Dans  les  Poissons^  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  droit  ou 
respirateur ,  ce  rapprochement ,  cette  ondulation  n'a 
pas  lieu,  et  le  cercle  circulatoire  est  plus  direct. 

Dans  les  trois  classes  des  Mammifères^  ces  OUeaum  et 
des  Poissons^  la  communication  eQtre  l'arbre  dépura- 
teur et  l'arbre  nutritif  excitateur  n'a  lieu  que  par  les 
vaisseaux  capillaires.  C'est  une  communication  péri- 
phérique qui  permet  le  passage  d'un  arbre  dans  l'autre, 
dans  un  sens  déterminé;  c'est-à--dire  des  ramuscules 
de  Tarbre  nutritif  dans  les  radicules  de  l'arbre  dépura- 
teur, et  des  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  dans  les 
iradicules  de  l'arbre  nutritif. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  et  je  ne  parle  pas  ici  de 
éeux  qui  ont  des  branchies ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  poumons,  l'arbre  nutritif  et  l'airbre 
dépurateur  communiquent  par  différents  points  de  leurs 
parties  centrales,  qui  varient  suivant  les  ordres  de  cette 
classe. 

Les  deux  arbres  nutritif  et  respirateur  ont,  àlavérité, 
leurs  souches  et  les  poches  musculeuses  (les  oreillettes 
du  cœur)  auxquelles  elles  aboutissent,  ou  du  moins 
leurs  cavités,  constamment  séparées.  Jusque  là  le  sang 
noir  et  le  sang  rouge  restent  de  même  séparés.  Mais  au- 
delà  s'établissent  ces  communications  variées  entre  les 
troncs  de  ces  arbres,  ou  dans  les  organes  d'impulsiondes 
deux  sangs,  et  c'est  seulement  par  elles  que  s'efifectue  le 
mélange  de  ceux-ci. 

Dans  les  trois  ordres  supérieurs  de  cette  classe,  la 
communication  centrale  a  lieu  par  une  espèce  de  canal 
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artériel ,  comme  dans  les  fœtiis  des  mammifères;  avec 
cette  dîCférence  cjue  ,  dans  les  reptiles  ,  il  prend  nais- 
sance au  cœur ,  au  lieu  de  tirer  son  origine  de  l'artère 
pulmonaire ,  et  qu^l  se  termine  plus  tard  que  dans  les 
mammifères,  dans  l'aorte  proprement  dite.  Nous  avons 
appelé  ce  canal  artériel  aorte  gauche^  et  l'aorte  propre- 
ment dite  aorte  droite» 

Les  deux  aortes  peuvent  encore  communiquer  entre 
elles,  dès  leur  origine,  comme  dans  les  jeunes  croco^ 
dileê.f  chez  lesquels  les  cœurs  droit  et  gauche  sont  sou- 
dés, sans  qu'il  y  ait  de  communication,  du  moins  bien 
ouverte,  entre  leurs  cavités. 

Dans  les  autres  Sauriens ,  dans  les  Ophidiens  et  dans 
les  Chéloniem  j  les  cœurs  dépurateurs  et  nutritifs  sont , 
pour  ainsi  dire,  fondus  l'un  dans  l'autre,  et  leurs  cavités 
plus  ou  moins  confondues. 

Il  en  résulte,  et  des  communications  entre  les  troncs 
artériels  déjà  indiquées,  que  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  ne  renferment  plus  un  sang  aussi  différent 
que  dans  les  autres  classes. 

Dans  les  Batraciens^  les  deux  arbres  nutritif  et  dépu- 
rateur ne  sont  distincts  que  dans  leurs  souches  ;  ils 
confondent  leur  sang  dans  la  seule  poche  centrifuge 
qui  entre  dans  la  composition  de  leur  cœur  ;  et  dans 
le  tronc  vasculaire  unique  auquel  celui-ci  donne  nais- 
sance ,  lequel  est  dépurateur  dans  une  de  ses  branches 
seulement,  et  nutritif  dans  le  reste  de  son  étendue. 

B,  Dans  le  type  des  Mollusques ,  le  fluide  nourricier 
élaboré  n'est  pas  distinct  du  fluide  nourricier  non  éla- 
boré. Il  n'y  a  ni  vaisseaux  chylifères,  ni  vaisseaux  lym- 
phatiques; le  chyle  et  la  lymphe  sont  versés  immédia- 
tement dans  l'arbre  dépurateur.  Plusaeiirs  ont  même 
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la  partie  centrale  de  cet  arbre  percée  de  trous ,  pour 
recevoir  le  fluide  épanché  dans  la  cavité  viscérale 
(p.  375). 

Cet  arbre  a  le  plus  généralement  sa  souche  et  son 
tronc  sans  poche  musculeuse  intermédiaire  d'attraction 
ou  d'impulsion ,  et  conséquemment  continus  »  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'arbre  nutritif  des  poissons,  ou  pour 
la  veine-porte  des  vertébrés. 

Les  Céphalopodes  à  deux  branchies,  qui  ont  une  poclu 
veineuse  entre  la  branche  de  la  veine-cave  qui  répond 
à  chaque  branchie  et  l'artère  de  cette  branchie,  font 
seuls  exception. 

Mais  entre  la  souche  et  le  tronc  de  l'arbre  nutritif 
ou  excitateur,  on  trouve  constamment  un, cœur  au 
moins,  quelquefois  deux,  lorsque  l'arbre  nutritif  a 
deux  troncs.  Ce  cœur  n'a,  dans  les  Céplmbpodes ^  que 
sa  poche  centrifuge,  ou  son  ventricule,  sans  oreillette. 

Dans  les  Acéphales  tôstacés^  chez  lesquels  les  bran- 
chies sont  disposées  symétriquement,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté,  l'arbre  nutritif  commence  par 
deux  souches  qui  répondent  aux  branchies  de  chaque 
côté ,  et  ces  deux  souches  versent  le  sang  dans  deux 
poches  centripètes  ou  dans  deux  oreillettes.  Mais  le 
plus  souvent  celles-ci  se  réunissent  à  une  seule  poche 
centrifuge ,  ou  à  un  seul  ventricule. 

Les  archesy  parmi  les  Acéphales,  et  les  Brachiopodes 
nous  ont  fourni  un  exemple  remarquable  d'une  division 
complète  de  l'arbre  nutritif,  du  moins  dans  la  partie 
centrale,  avec  une  oreillette  et  un  ventricule  pour  cha- 
que arbre. 

Dans  tous  ces  animaux  il  y  a  donc,  au  moins,  deux 
arbres  bien  distincts,  l'un  nutritif  et  l'autre  dépurateur^ 


• 


APPENDICE.  SI  7 

dans  lesquels  le  sang  parcourt  un  cercle ,  en  suivant 
toujours  la  même  direction. 

Dans  les  Salpa  seulement,  Ton  dirait  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  arbre ,  ayant  dans  sa  partie  centrale  un 
cœur,  dont  l'impulsion  agît  alternativement,  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre  (p.  383  et  387). 

C.  Dans  les  trois  classes  supérieures  du  Type  des  Arti- 
culés ,  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs  pieds  articulés , 
/les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  se  composer 
devaisseaux,  de  canaux  et  de  lacunes.  En  les  étudiant 
successivement  des  crustacés  supérieurs  aux  crustacés 
inférieurs ,  de  ceux-ci  aux  arachnides  pulmonées ,  des 
arachnides  pulmonées  aux  arachnides  trachéennes  et 
aux  insectes ,  on  trouve  que  le  système  vasculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  incomplet  dans  ses  deux  arbres, 
et  les  lacunes  de  plus  en  plus  étendues. 

L'arbre  nutritif,  dans  les  Crustacés ,  est  toujours  le 
plus  complet.  Il  a  ses  racines  dans  les  branchies  ;  elles 
y  sont  formées  de  canaux  ou  de  vaisseaux  bien  évi- 
dents, qui  ne  se  réunissent  jamais  en  une  seule  souche; 
mais  qui  aboutissent  au  cœur  séparément;  aussi  ce 
dernier  organe  est-il ,  dans  ces  animaux ,  sans  poche 
centripète.  Une  consiste  qu'en  une  seule  poche  centri- 
fuge, dans  laquelle  les  troncs  multiples  de  l'arbre  nu- 
tritif prennent  naissance. 

Il  n'y  a  donc  plus  ici,  ainsi  qu'on  adéjàpu  le  remar- 
quer dans  quelques  mollusques,  de  tendance  à  l'unité, 
à  la  concentration,  dans  l'arbre  nutritif. 

Quant  à  l'arbre  dépurateur,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
de  lacunes;  elles  existent  surtout  dans  son  origine  péri- 
phérique. Ses  branches  sont  complètes  dans  les  bran- 
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chies,  où  elles  se  continuent  avec  les  radicules  de  l'arbre 
nutritif. 

Il  n'y  a  jamaijs  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur  pul- 
monaire à  leur  origine. 

Les  lacunes  augmentent  dans  les  Arachnides  pulouh 
naireSf  et  semblent  comprendre  l'arbre  dépurateur  tout 
entier,  et  même  les  derniers  ramuscules  de  l'arbrç  nu- 
tritif, qui  parait  avoir  encore  ses  racines  dans  les  sacs 
pulmonaires. 

Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes ,  les 
racines  de  l'arbre  nutritif  manquent  ;  cet  arbre  est  ré- 
duit à  un  simple  tronc,  sans  ramifications;  et  l'on  ne 
trouve  que  quelques  canaux  dans  la  partie  périphé- 
rique du  corps  (les  ailes  des  insectes),  tenant  lieu  de 
système  capillaire ,  entre  cet  arbre  nutritif  si  rudimen- 
taire  et  les  lacunes  ou  les  grands  réservoirs  remplaçant 
l'arbre  dépurateur  du  fluide  nourricier. 

Les  arbres  vasculaires  plus  ou  moins  incomplets  des 
trois  classes  précédentes  montrent,  même  dans  leut 
état  rudimentaire ,  ce  plan  de  centralisation  des  réser- 
voirs vasculaires  des  vertébrés  et  des  mollusques ,  que 
nous  avons  signalé.  Dans  les  AnnéLides,  chez  lesquelles 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  de  nouveau  com- 
plètement vasculaires ,  ces  réservoirs ,  ainsf  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  sont  périphériques,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  disposés  plutôt  vers  la  périphérie  que 
vers  Taxe  du  corps ,  plutôt  pour  un  mouvement  de 
circumvagâtîon,  parallèle  à  la  surface  de  l'animal,  que 
pour  un  mouvement  de  concentration  vers  Taxe  du 
corps,  ou  de  rayonnement  et  de  dispersion  vers  la  péri- 
phérie ejfc  les  extrémités. 

Les  principaux  vaisseaux  sont  des  tiges  nutritives, 


A#P£N1D1CS.  519 

dliâposéës  ftelob  k  longueur  du  corps  »  et  dirigeant  le 
principal  torrent  sanguin  dans  ce  senâ. 

filles  ont  dèâ  branches  ou  des  racines  subordonnées , 
transversales,  qtiî  vont  respirer  dans  les  branchies  ou  à 
la  peau ,  et  fbrmèîit  autant  de  petits  cercles  latéraux 
qu^il  y  à  de  branchies. 

il  n'y  a  donc  plus  d*arbre  dépurateur,  dans  cet  ar- 
rangement ^  mais  seulement  des  rameaux  subordonnés, 
qui  partent  des  tiges  nutritives  ou  qui  y  reviennent.       - 

D.  Letjpedes  ZoophytesnousdiOÛert  toutes  les  formes 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Dans  les  Échinodermes,  et  plus  particulièrement  dans 
Tordre  des  Pédiceltés^  ces  réservoirs  sont  vasculaires  et 
encore  très -compliqués,  puisqu'ils  se  composent  de 
deux  systèmes  distincts,  l'un  cutané  et  l'autre  intesti- 
nal. Celui-ci  est  réparateur  et  dépurateur  dans  les  Ho^ 
lothuries  et  peut  être  dans  les  Oursins;  ses  principaux 
vaisseaux  y  complètent  une  ligne  circulaire.  L'autre 
est  disposé  de  manière  que  le  fluide  qui  le  remplit  ne 
parait  y. avoir  qu'un  mouvement  de  flux^t  de  reflux; 
mais  est-il  à  la  fois  locomoteur  et  respirateur  dans  les 
Astéries  et  les  Oursins  ?  Il  est  très-probable  que  ces  deux 
systèmes  communiquent  l'un  avec  l'autre. 

Dans  les  iMeHinanm  eavUaires,  il  n'y  a  plus  que  des 
rudiments  de  réservoirs  vasculaires^  tels  sont  les  deux 
canaux  des  €iêearide^  Mais  dans  les  Parenchymateax , 
le  «y(3tèip€  tideulaire  iatestiBal  ou  respirateur,  quand 
il  existe  ^  se  confond  av€c  le  skc  alimentaire ,  et  di- 
vise «es  rameaux  vers  la  surface  du  corps,  pour  être  «b 
même  temps  d^urateur  et  respirateur^  Quelquefois  il 
y  a  ito  «yatèfiEie  faêeulaûre  périphérique  dan/s  ce  but  ()0% 
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Planaires  ) .  Mais  il  n'existe  pour  la  nutrition  que  des 
cellules  ou  des  lacunes. 

Les  Acaleplies  n'ont  que  des  canaux  dont  les  parois 
sont  la  substance  même  qui  constitue  leur  organisme. 
Ces  canaux  sont  réparateurs  et  respirateurs  ;  ils  reçoi- 
vent immédiatement  le  fluide  nourricier  non  élaboré, 
lorsqu'il  y  a  un  sac  ou  un  canal  alimentaire,  des  parois 
de  cet  organe,  et  le  portent  à  la  surface  du  corps  pour 
la  respiration. 

Ainsi,  les  premiers  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier  qui  apparaissent  dans  l'organisme,  ont  pour 
usage  de  le  recevoir  de  l'organe  qui  le  forme,  et  de  le 
soumettre  à  l'élément  ambiant. 

ARTICLE  III. 

MOmOÈUENT  DU  FIUIDE  NOURRICIER. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier,  dans  ses  réser- 
voirs, est  une  dès  conditions  de  la  vie  générale  et  de  sa 
vie  propre.  Ce  mouvement  sert  à  maintenir  dans  l'état 
normal  la  composition  organique  de  ce  fluide  ;  il  pro- 
duit le  mélange  des  nouvelles  portions  qui  sont  versées 
dans  ses  réservoirs ,  à  mesure  que  la  chylificatîon  les  a 
extraites  des  substances  alimentaires.  Il  est  néces- 
saire à  l'élaboration,  c'est-à-dire  à  l'organisation  du 
fluide  nourricier,  dont  les  parties  consommées  par  la 
nutrition  ou  pour  les  sécrétions,  sont  ainsi  remplacées 
par  l'alimentation  ;  dont  les  pertes ,  en  un  mot ,  sont 
ainsi  réparées.  Il  est  indispensable,  dans  la  plupart  des 
cas,  pour  échanger,  par  l'acte  de  la  respiration,  les  prin- 
cipes qui  altèrent  sa  composition  contre  ceux  du  fluide 
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ambiant  reapirable,  qui  doivent  donner  au  fluide  noui^ 
rider  la  propriété  de  vivifier  tout  rorganisme.  Ce 
fluide  se  meuty  se  répand  dans  toutes  les  parties  de  cet 
organisme,  pour  produire,  avec  l'influence  nerveuse, 
toute  espèce  d'activité  vitale,  de  sensation,  de  mouve- 
ment, de  sécrétion  ou  d'excrétion,  de  nutrition  et  de 
génération. 

Les  différentes  directions  qu'il  suit  dans  son  mouve- 
ment, ont  conséquemment  pour  double  but  général , 
l'excitation  vitale  de  tout  l'organisme,  et  la  nutrition^  ^ 
et  pour  but  subordonné,  de  recueillir  le  chyle  à  mesure 
qu'il  se  forme,  de  le  mélanger  s^u  fluide  nourricier  éla- 
boré, et  de  le  soumettre  à  l'action  dépurative  di;i  fluide, 
respirable,  .      ;i  '  _  ■ 

Les  arrangements  de  ses  réservoirs,  lorsqu'ils  sont 
circonscrits,  sont  surtout  le  plus  généraleœ<^nt  en  rap- 
port avec  le  canal  alimentaire,  quand  il  existe^, pour  en 
recevoir  le  chyle;  et  avec  l'organe  de  respiration  lorsqu'il 
est  localisé  et  qu'il  n'est  pas  universel,  comme  dans  les 
insectes^  pour  l'oxygénation  du  sang.  Mais  la  nécessité 
de  la  dépuration  du  fluide  nourricier,  par  la  respiration, 
a  bien  des  degrés,  suivant  les  organismes,  et  suivant  l'ac- 
tivité vitale  qu'ils  doivent  fournir.  Cette  condition  gé-^ 
nérale  de  la  vie  est  loin  d'avoir  toujours  la  même  im- 
portance ;  dans  les  organismes  supérieurs  les  plp^  ac^ 
tifs,  la  vie  cesse  dès  que  la  respirat^o;!  est  arrêtçe  pen^ 
dant  un  temps  très-court.  Dans  les  organisn^es  moins 
élevés  et  moins  actifs,  la  continuité  de  la  respiration  peut 
devenir  moins  essentieUe.  U  en  résulte  que  la  disposi- 
tion des  réservoirs  du  fluide  nourricier,  à  l'égard  de  eetté 
fonction  dépurative,  doit  varier  beaucoup  diaprés  ces 
différentes  nécçsisités,  et  servir  à  démontrçr  la  l^iaisop  dq 


la  dtitée  de  Texistence,  non^eulement  aree  la  qtiaiH 
tité,  mais  eticore  arec  la  continuité  de  la  lespil'atioD. 
Ces  données  sont  des  plus  importantes  de  celles  que 
fournit  Tanatoiniè  comparée  à  la  physiologie ^  et  même 
i  l'histoire  naturelle  sytémâtique.  11  faut  d'ailleurs  ne 
pas  perdre  de  vue»  dans  l'appréciation  de  ces  arrange* 
ments,  en  tant  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  fluide 
attibiant^t  a^^r^  la  ^espitatioû^  que ,  outre  l'orgànë  chargé 
plus  spécialement  d'et^rc^r  la  fonctîoQ  de  la  respira- 
tioii)  d'autres  organes  tttls  en  contact  avec  le  fluide 
àïttbiant  peûtent  suppléer  à  cette  fonction.  La  peau 
qtai  limite  lé  corp$  dans  l'espace^  est  l'organe  de  resph- 
tM^Vi  le  pltté  MtUi^l  ;  i^  peut  <tni  le  eeul  ou  le  plus 
essentiel ,  ou  seulement  un  moyen  supplémentbire  de 
èisttfe  f6iyét!èi!i.  n  e^t  déHc  itnportànt  d'étudier  cotn- 
nient  lès  léMn^^  dû  fluide  iioûrritier  sont  «rangés 
pèukr  'f  <H¥lg^¥  te  chyiè ,  ^tt  le  9àng  rëflourélé  par  tt^ 
Itii--^.  !>e  VMii§ïtié',  te  ctimiA  lilime^ataire  ^  fonaae  k 
chyie  'est,  éttttU  un  âûtTè  pôiilt  de  tue^  IW^àne  de  res)»- 
ration  lé  j^luï  ithmédiàt^  t(Utltt)é  |>rémier  réservoir  du 
ch>fte  ;  mh'y  diiite  feè  bài-,  il  fktit  ^ê  le  fluide  aasbiant 
pénètre  ^^ti  la  ètlMM  tiHtérble  i{ui  rèëferthe  Torgaoe 
dhtlifitîtie. 

Nous  toohtrfeifdtti  êti  détail  tous  ces  arrangements, 
Srfppléméntdtiôs  teti  tesSèntlfelsj  entre  lëè  réôerroirs 
dû  flilïde  hdtitrféîiér  ék  la  respiration,  dattis  le  vo- 
lume suivant,  éû  tioui  thiitfei*ons  de  ééttè  fonction. 

Dkhs  èës  (|tiël^tiëè  pàgté  de  rëétûmé,  ^ïir  k  tiMmement 
sa  Jtfîide  hdtil^iH^,  ûdto  tîîhèrêhons  â  rtppdier  seule* 
itifefit  les  dispôèîtirïns  orgahiq[tiè«  ^ui  ihdîqttetit  les  batâ 
ftjilclidHitidâ  de  tè  mouvement,  Ictifs  deg»é&  d'împor- 
tâhfcfe,  fet  tes  tatrée*  ijuî  te  ^tôqtwjnt  H  quA  te  déter- 
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minent,  dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  ^utrCé 
Les  agents  qui  produisent  et  dirigent  le  mouvendient  du 
fluide  nourricier  dans  ses  différents  réservoirs,  tiennent 
au  mécanisme  de  ceuK-ci  et  à  leurs  propriétés  physiques 
et  vitales.  Ils  dépendent  encore  de  causes  étrangères  à 
cesréseîvoirs,  et  qui  agissent  sur  eux  mécaniquement) 
telle  est ,  entre  auti^es ,  la  compression  des  veines  des 
membres  par  l'action  musculaire,  si  puissante  dans  les 
animaux  tertébrés  )  pour  accélérer  le  iretout  du  sang 
vers  lie  cœnt. 

Dans  un  ouvragêi  d'anatomie^  nous  n'avions  pas  à 
nous  oceupef  de  %om  les  phénomènes  de  cette  fonction 
si  impoîtantè  de  la  ti6^  que  les  physiologistes  désignent 
BOUS  lé  nom  de  ciÉctilàtioti ,  et  à  chercher  à  les  esLpli- 
quer.  Notre  tâehe  citait  d'en  faire  connaître  le  méoa^ 
ni^me  dàtis  tous  ses  détails,  autam  qu'il  peut  être 
démontré  pAt  la  sefence  àé  rof|l;aikisatiDn. 

Ce  mécatifstiie'tftrïe  beaucoup  «uivant  les  tjrpes,  et 
même  suivant  léS  class^ft,  aitiSi  qu'oui  a  pu  en  juger  par 
les  descriptions  circ^ëiistaueléês  que  nous  en  avons  faites 
dans  les  quàtte  lëçois* précédentes ,  et  parle  résunié 
que  nous  venons  d'ëtftire  sur  les  réservoirs  du  fluide 
nourricier.  Nous  aurons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qup 
nous  avons  dît,  dans  la  troisième  m^on  de  ces  mêmes 
leçons,  sur  le  moutemeût  de  tè  fluide  et  tes^fgntsqur 
le  produisent.  .       ^       » 

A.  Dans  les  Vertébrés. 

"  .         •...'■■ 

Le  chyle  et  la  lymphe,  atttsî  que  iiOtt§  raytwis  w, 
ont  leurs  réservoirs  parfitttliehi,  dàriélèsqbékce^fltiidèfe 
ont  un  mouvc^meht  de  trâhsl^tiott  et,  isJàtis  dente,-  d'élie- 
bdratioùf,  depuis  \tû  réseaux  d'ôrigifiétN  tk^iéklH^m, 
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jusqu'à  leur  terminaison  dnns  Tarbre  à  sang  noir.  Les 
arbres  lymphatiques  ou  chylifères,  au  nombre  de  deux 
principaux,  sont  incomplets  ;  ils  n'ont  ni  trjonc  ni  bran- 
ches pour  un  mouvement  centrifuge,  et  ne  se  compo- 
sent que  de  la  partie  centripète  d'un  arbre  vasculaire. 
Ils  sont  annexés  dans  les  animaux  vertébrés^  les  seuls 
qui  en  soient  pourvus,  à  la  souche  ou  aux  principales 
racines  de  leur  arbre  dépurateur,  et  cette  disposition 
importante  met  le  mouvement  de  la  lymphe  et  du  chyle 
dans  la  dépendance  de  celui  du  sang.  Nous  avons  vu 
combien  la  disposition  générale  du  système  lymphati- 
que était  propre  à  recueillir  la  lymphe  dan^s  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  le  chyle  dans  le  canal  alimentaire. 
Ce  phénomène  d'absorption  est  sans  doute,  en  par- 
tie, l'effet  de  la  porosité  organique  des  parois  vasculaires, 
qui  permet  l'imbibition;  mais  la  composition  si  cons- 
tante du  chyle  et  de  la  lymphe,qui  sont  formés^  dans  les 
circonstances  normales,  des  mêmes  éléments  chimiques 
ott  organiques,  dans  des   proportions  déteroûnées, 
oblige  d'avoir  recours  encore ,  sinon  pour  expliquer, 
du  moins  pour  indiquer  la  cause  première  du  phéno- 
mène d'absorption,  à  At^  circonstances  qui  ne  sont 
pour  nous,  jusqu'à  présent,  ni  de  l'anatomie  démon- 
trée, ni  de  la  physique,  ni  de  la  chimie  expliquées.  Il 
y  a  là  dans  les  différentes  origines  des  lymphatiques  ou 
chylifères,  des  arrangements  organiques  ou  des  pro- 
priétés vitales  que  nous  ne  pouvons  apprécier  que  par 
leurs  effets,  en  ce  qu'elles  permettent  l'absorption  de 
certains  éléments  et  arrêtent  celle  d'autres  éléments, 
^dans.  les  circonstapces  physiologiques;  de  même  que 
nous  voyons,  dans  les  ruminants,  le  bol  alimentaire  être 
arrêté  dans  la  panse  et  le  bonnet,  jusqu'à  ce  que  la  ru- 
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mination  Tait  assez  élaboré  pour  lui  permettre  d'eatrer 
dans  le  couloir  qui  doit  le  conduire  dans  le  troisième 
estomac.  La  capillarité  parait  être  la  première  cause,  la 
force  d'impulsion  à  ter  go,  qui  provoque  le  premier  mou- 
vement du  chyle  ou  de  la  lymphe  dans  lesramuscules 
d'origine.  Les  vides  qui  se  produisent  dans  le  système 
sanguin  par  la  consommation  du  sang,  et  qui  se  font, 
sedtir  rapidement  de  proche  en  proche  dans  le  système 
lymphatique,  et  provoquent  le  passage  de  la  lymphe 
dans  les  veines,  déterminent  aussi  son  mouvement  cen- 
tripète dans  tout  le  système,  par  une  sorte  d'attraction 
ou  de  succion  (  i  ) . 

Ce  mouvement  est  d'ailleurs  dirigé  dans  ce  sens  par 
l'existence  des  valvules.  Mais  il  est  loin  d'être  direct  et 
de  se  faire  par  le  chemin  le  plus  court.  Tantôt  c'est  un 
jnouvement  de  dispersion  et  de  séparation  dans  des 
plexus,  qui  ne  sont  que  des  ganglions  déployés ,  ou 
dans  des  ganglions,  qui  sont  des  plexus  pelotonnés. 
Tantôt  c'est  un  mouvement  de  concentration  et  de  com- 
position dans  les  rameaux  et  dans  les  branches  du  sys- 
tème. L'un  et  l'autre  alternent  plus  ou  moins  jusques 
aux  souches  principales,  et  contribuent  singulièrement 
au  mélange  et  à  l'élaboration  de  la  lymphe  et  du  chyle. 

On  pourrait  donc  en  conclure  que  cette  élaboration 
est  plus  avancée,  quand  le  chyle  ou  la  lymphe  rencon- 


(1)  Cet  effet  était  indiqué  par  la  diminution  de  la  proportion  des  globules,  que 
produisent  les  pertes  de  sang  naturelles  ou  artificielles,  qui  appauvrissent  le  sang, 
pour  me  servir  d^une  expression  vulgaire.  Mais  son  action  rapide  a  été  démon- 
trée dans  les  expériences  de  MM.  Prévost  et  Damas,  d^à  dtés,  p.  492.  Elles 
leur  ont  appris  que  des  saignées,  faites  à  quelques  minutes  d'intervalles,  don- 
nent un  sang  de  moins  en  moins  riche  en  globules,  par  Tabsorption  rapide  de 
la  lymphe.  [Examon  du  sang^  etc.  EibU  univcrselie  de  Genève,  8"**  série,  t. xm 
^  XYiii,  i82i.  ) 
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trent  beaucoup  de  plexus  ou  de  ganglions  dans  Jeui*  mâr* 
ché,  depuis  les  radicules  qui  en  ont  absorbé  les  molé- 
cules, jusqu'à  leur  souche.  Lîmperfectîon  apparente 
que  montrerait,  à  cet  égard,  le  système  lymphatiqne 
des  oiseaux,  qui  manque  à  peu  près  de  ganglions  et 
qui  no  me  paraît  pas  aroir  assez  de  plexus^  en  com- 
pensation ,  est  suppléée  peut-être  par  une  respiration 
plus  complète  ,  laquelle  produit  aussi  une  élaboration 
du  fluide  nourricier. 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  cette  élaboration  plus 
parfaite,  que  le  trajet  des  lymphatiques  est  plus  long, 
qu'ils  ne  vont  pas  s'ouvrir  généralement  dans  les  veines 
les  plus  prochaines,  et  qu'ils  se  dirigent,  par  un  détour 
plus  ou  moins  grand,  vers  les  veines  jugulaires  ou  axil- 
laires. 

Pour  les  chylîfères  nous  avons  cru  en  trouver  encore 
la  raison  dans  la  nécessité  d'éviter  la  veine  porte,  dont 
le  sang  est  déjà  surchargé  d'éléments  qui  ont  besoin 
de  l'élaboration  du  foie  (  voyez  ce  que  noua  en  avons 
dit,  p.  67  de  ce  volume).  Les  nombreuses  divisions, 
les  communications  fréquentes  entre  les  vaisseaux  chy- 
lifères  ou  lymphatiques,  servent  encore  à  multiplier  les 
voies  par  lesquelles  le  chyle  ou  la  lymphe  peuvent  se 
diriger  vers  leur  souche  terminale,  et  à  suppléer  à  celle 
qui  sérail:  fermée,  par  celles  qui  restent  ouvertes. 

H  est  bien  remarquable  que,  dans  les  trois  derniers 
ordres  de  la  classe  des  reptiles  seulement,  il  existe  des 
cœurs  lymphatiques,  pelviens  et  même  scapulaires 
(voyez  la  page  85  de  ce  volume)  ;  ce  sont,^  à  la  vérité, 
des  cœurs  incomplets,  sans  péricarde,  et  n'ayant  qu'une 
cavité,  qu'il  faut  considérer  comme  la  dilatation  con- 
tractile des  petites  souches  lymphatiques  qui  s'y  ter- 
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minent;  ces  poches  répondent  à  l'oreillette  ou  à 
la  poche  yeineuse  ^esecpurs  du  système  sanguin.  Elles 
détournent  une  partie  de  la  lymphe  des  extrémités 
postérieures  et  du  basisin  (les  cœurs  pQldens),pour  la 
verser  activement  dans  les  veines  crurales,  qui  font  partie 
du  système  veineux  af&uent  du  rein.  Mais  comment  se 
fait-il  que  ce  sang  veineux,  surchargé  de  lymphe  et  qui 
doit  se  diviser  dans  les  reins,  comme  celui  de  la  veine 
porte  dans  le  foie,  serve,  du  moins  dans  les  Sauriens  et 
les  Ophidiens^  à  la  sécrétion  d'yno  urine  solide,  à  peu 
près  dépourvue  de  parties  aqueuses,  et  composée 
presque  exclusivement  d'acide  urique? 

Dans  les  Mammifères^  les  Oiseaux  et  les  Poissons^  le 
sang  noir  et  le  sang  rouge  se  trouvent  bien  séparésxlans 
Y  arbre  dépurateur,  composé  des  veines  du  corps  qui  en 
forment  la  souche  et  de  l'artère  pulmonaire ,  et  dans 
Varbre  nutritif,  formé  parles  veines  pulmonaires  et  par 
l'aorte.  Dans  chacun  de  ces  arbres  la  mouvement  du 
eang  est  un  mouvement  de  concentration,  et  jusqu'à 
un  certain  point  de  mélange,  des  racines  jusqu'à  la 
souche  ;  puis  un  mouvement  de  dispersion,  ou  de  dif- 
fluence,  du  tronc  jusqu'aux  rameaux. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  for- 
ment dans  les  poumons  un  réseau  très-^fin^,  duquel 
naissent  les  premières  radicules  de  l'arbre  nutritif. 

De  même ,  les  derniers  ramuscules  d^  celui-ci 
aboutissent  dans  le  réseau  des  capillaires  de  toutes 
les  parties  du  corps ,  d'où  naissent  les  premières  raf- 
dicules  de  l'arbre  dépurateur.  On  conçoit  que  ce 
système  des  capillaires  du  corps  peut  avoir  quelques- 
unes  de  ses  mailles  composées  de  vaisseaux  telle- 
ment ténus,  que  leur  eanal  ne  peut  être  travecaé 
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par  les  globules  sanguins^  mais  seulement  par  la  par- 
tie plastique  du  sang.  On  comprend,  en  même  temps, 
que  c'est  dans  ce  système  capillaire  qu'a  lieu  le  chan- 
gement du  sang  rouge  en  sang  noir,  et  le  retour  de 
celui-ci  Ters  le  cœur  ;  les  ramuscules  de  ses  mailles  prin- 
cipales doivent  donc  conserver,  comme  ceux  des  pou- 
mons, un  diamètre  assez  grand  pour  rester  perméables 
aux  globules  sanguins.  C'est  par  l'intermédiaire  de  ce 
double  système  capillaire,  dans  lequel  les  artères  et  les 
veines  se  confondent,  que  s'opère  le  retour  du  sang  de 
l'arbre  dépurateur  dans  l'arbre  nutritif,  ou  celui  de 
l'arbre  nutritif  dans  l'arbre  dépurateur.  C'est  par  son 
intermédiaire  que  ces  deux  arbres  se  continuent,  et 
complètent  un  seul  cercle,  et  non  deux  cercles,  ainsi 
qu'on  a  l'habitude  de  le  dire,  en  décrivant,  chez  l'hom- 
me, la  circulation  du  sang. 

Les  Fertébrës  se  distinguent  des  autres  types,  par  le 
développement  plus  général ,  plus  complet  de  ces  sys- 
tèmes capillaires  intermédiaires,  et  par  l'existence  du 
système  lymphatique,  qui  limitent  davantage  la  quan- 
tité de  fluide  nourricier,  épanchée  chez  les  autres 
types  moins  parfaits  dans  des  canaux  ou  dans  des 
réservoirs  sans  parois  propres. 

Les  deux  arbres  sanguins,  nutritif  et  dépurateur, 
des  Vertébrés  j  les  deux  systèmes  capillaires  intermé- 
tiiaires  qui  les  réunissent,  et  le  système  des  vais- 
seaux lymphatique  et  chylifères,  forment  donc  un 
ensemble  très-compliqué  de  réservoirs  vasculaires,  un 
système  de  vaisseaux  clos,  plus  développé  et  plus 
complet  que  dans  aucun  autre  embranchement, 
renfermant  tout  le  fluide  nourricier  et  ne  le  ré- 
pandant au  dehors  que  par  sécrétion.  Il  en  résulte  que 
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le  mptivement  de  ce  fluide^  dans  toutes  les  parties  de 
ses  réservoirs  compliqués,  influe  plus  ou  moins  sur 
l'ensemble,  et  que  toutes  les  causes  qui  agissent  direc- 
tement sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  réservoirs,  ont  une 
action  indirecte,  prochaine  ou  éloignée,  sur  tous  les 
autres.  Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  remarqua- 
ble, en  montrant  qu'un  vide  produit  dans  le  système 
sanguin  veineux  par  une  saignée ,  détermine  presque 
immédiatement  un  afiELux  de  la  lymphe  dans  les  veines 
sanguines,  et  par  suite  un  mouvement  centripète  accé- 
léré dans  tout  le  système  lymphatique.  Il  nous  reste  à 
analyser  rapidement  ces  di^érentes  causes.  Nous  avons 
même  déjà  indiqué, dans  la  première  partie  de  ceparagra- 
phe,  celles  qui  produisent  le  mouvement  de  la  lymphe. 

Dans  les  animaux  Vertébrés  ^  l'agent  principal  du 
mouvement  du  sang  est  sans  doute  le  cœur,  ce  muscle 
creux,  placé  dans  chacun  des  arbres  sanguins,  dé- 
purateur  et  nutritif ,  entre  la  souche  et  le  tronc  ;  ou 
qui  n'existe  que  dans  le  premier  de  ces  arbres. 

Cette  position  en  fait  un  organe  admirable  d'im- 
pulsion, pour  le  sang  que  le  cœur  verse  dans  le  tronc  de 
l'arbre,"  et  d'attraction  dans  ses  cavités,  pour  le  sang  con- 
tenu dans  la  souche  de  ce  même  arbre.  Sa  structure  en 
détermine  toujours  la  direction  dans  ce  sens,  et  lors- 
qu'elle comprend  des  ouvertures  qui  permettent  aux 
deux  arbres  de  communiquer,  le  cœur  devient  encore, 
comme  dans  les  reptiles,  un  organe  de  mixtion  du 
sang  noir  et  du  sang  rouge. 

Un  cœur  complet  est  essentiellement  composé  de 
deux  poches,  dont  les  parois  ont  une  épaisseur  propor- 
tionnée à  l'énergie  de  contraction  qu'elles  doivent  avoir; 
l'une  est  une  dilatation  terminale  ou  l'aboutissant  de  la 
6.  34 
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souche  veineuse,  Tautre  cstrorigioc  du  tronc  artériel. 
Mais  ces  deux  poches  n'existent  pas  toujours  ;  nous 
avons  vu  la  poche  artérielle  manquer  dans  les  cœurs 
lymphatiques.  Nous  verrons  des  cœurs  accessoires  ou 
des  organes  d'impulsion  du  sang,  plus^  actifs  que  les 
vaisseaux,  tenir  lieu  de  Tune  ou  de  l'autre  de  eus  po- 
ches, dans  la  classe  des  poissons.  Se  ne  parle  pas,  en 
ce  moment,  des  autres  types,  où  Je  ferai  remarquer, 
plus  loin,  des  différences  très-grandes  à  cet  égard. 

Dans  les  vertébrés  à  sang  chaud ^  lé  cœiir  nutritif  est 
le  principal  ;  sa  structure,  que  nous  avons  exposée  en 
détail,  le  montré  claîremeiiV,^  et  semble  prouver  que  le 
cœur  dépurateur  n*en  est  qu'un  annexe.  Ces  deux  cœars 
ne  sont  qu'engeances  superficiellement  l'un  dans  Tau- 
tre,  de  manière  à  donner  de  l'ensemble,  de  la  simul- 
tanéité dans  l'action  de  leurs  cavités  correspondantes. 
Mais  les  deux  poches  d'un  même  coeur  restent  bien  sé- 
parées de  celles  de  l'autre,  et  le  sang  noir,  ouïe  sangrouge 
dont  elles  déterminent  le  mouvement,  ne  peuvent  se  mê- 
ler dans  cette  partie  centrale  des  deux  arbres  sanguins. 
Chaque  poche,  en  se  contractant  avec  une  énergie 
proportionnée  à  la  quantité  de  fibres  musculaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ses  parois ,  donne  au 
fiang  qu'elle  renferme  une  impulsion  qui  le  fait  avan- 
cer dans  la  partie  centrifuge  de  l'arbre  sanguin,  et  en 
6e  relâchant,  produit  un  vide  qui  attire  dans  la  même 
direction  le  sang  de  la  partie  centripète  du  même  arbre. 
Ces  deux  actions  impulsive  et  attractive,  paraissent 
agir  dans  toute  l'étendue  des  deux  arbres,  et  combinent 
leurs  forces  dans  le  système  capillaire  intermédiaire. 

JDansles  poissons^  le  cœur  unique  est  composé  d'une 
povhe  vei»euse  et  d*une  poche  artérielle,  placées  à  la 


^ite  rtÉoe  de  Vmtim  i  m  yœttr  e§t  iiltié  e»ft6  là  «duchés 
et  lé  tronc  de  l'arbre  déptirat^tJ*  <  l'flrbfe  fltit«tl£  étî 
mati^e.  Il  en  îé&ulté  fde  sôù  dêtion^  qui  dîHgë  le 
safflg  imtfifédîatemettt  dîHW  le^  bWniJbiéS^  ée  prdlbtt^J* 
à  ti^avers  leur  «ystèmé  d*pilîalfè,  daii*  toute  Vétèttàiii? 
de  Tarbrci  tiutritîfç  jtréquë  dans  le  sysltèntae  éaplllàîife  dtf 
corp*  j  fel  l'actiotî  ttttf»eiîve  de  làpc^eh^  vèlûeiièé^ôfft 
eneote  seconder  YAttiùti  ixapMlêht  de*  detii  ptichèrs 
artérielles  qui  êe  suit  eût.  Cîë  tvÈhï  Unique  ë«  doue  Wécfii-- 
tiellement  branchîôlj*iît  paf  saposJÎtîbri,  et]f)âif  ëôfùâci* 
tion  pfeiûière;  mâîi^  îl  esrt  éflcîOre,  èf  sèeô^dàofrétttêîit, 
nutritif  ou  aorfique.  Ce  double  êtnfrlôf  eipliqtlë  iitti  ôt^ 
ganisatiott  particulière,  et  Texifiterietî  du  bulbe,  cette sé* 
conde  poche  artérielle ,  placée  au  devaUt  du  ventricule 
proprement  dît,  et  fottriânt  Forîgtoe  de  l'artère  puïiu6* 
naire. 

Dans  les  matnmlfèrêéy  lé^  ôiseam  ûï\è^  pùiêsôrtÈ ,  \ù 
ccenar  est  un  organe  de  moutenient  et  de  dîwction  Ad 
fluide  nourricier. 

Bans  fés  reptiîes,  tût  ofgaué  a  dé  plus  pUUf  effet'  de 
mélanger  le  sang  de  ï'arïn-e  nutritif  avec  celui  de  ra- 
brc?  dépuratetrr,  ou  réciproquement. 

Ce  mélange  a  ïîè'u,  non  pas  dans  le^podîé^reiuéuàfô, 
dont  les  deux  cavités  restent  toujours  séparées  ,  tûafe 
dans  les  poches  artérielleâ ,  qui  û*ônt  que  des  cloisous^ 
incomplètes,  ou  qui  ne  mcûtrent  qu'une  seule  cavité. 

tes  deux  oreilTettes  OU  les  deux  poches  veineuse^ 
cons^ervent,  dans  cette  cîâsse,  leur  action  attractive  sur 
le  sang  contenu  dans  les  souches  des  ârbrei^  respi- 
rateur et  nutritif,  et  communiquent  leur  force  im- 
p'ulsivé  au  sang  contenu  dans  l'unique  poche  artérielle. 
Celle-ci  peut  être  une  fusîoû  complète  des  deux  poches 
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artérielles  des  vertébrés  à  sang  chaud  en  une  seule;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Batraciens. 

Leur  cœur  chasse  le  sang  dans  un  tronc  artériel 
unique,  qui  est  lui-même  une  fusion  du  tronc  dépu- 
rateur  et  du  tronc  nutritif  ;  on  y  remarque  un  renfle- 
ment musculo-tendineux,  reste  de  la  circulation  bran- 
chiale de  ces  animaux  dans  leur  premier  état.  La  po- 
che artérielle  du  cœur  des  Batraciens  est  donc  l'agent 
commun  et  principal  d'impulsion  de  tout  mouTement 
centrifugé  du  sang  dans  ces  animaux. 

Dans  les  Chébniens ,  l'organisation  du  cœur  est  plus 
compliquée ,  d'abord  par  les  trois  artères  qui  y  pren-- 
nent  leur  embouchure,  et  qui  sont  l'aorte  àioiXe, 
l'aorte  gauche  ou  le  canal  ar  ^el^  et  l'artère  pulmo- 
naire; ensuite,  parce  que  cette  dernière  artère  a  son  em- 
bouchure dans  un  sinus  assez  distinct  ;  enfin ,  parce 
que  les  parois  du  cœur  sont  par  leur  structure  cellu- 
leuse,  arrangées  évidemment  pour  la  mixtion  des 
deux  sangs. 

Cependant,  relativement  à  son  action,  les  effets 
produits  par  la  structure  du  cœur  doivent  être  sembla- 
bles. Les  deux  oreillettes  ont  de  même  un  mou- 
vement d'attraction  sur  le  sang  de  leurs  souches 
correspondantes,  et  un  mouvement  d'impulsion  sui 
celui  de  la  poche  artérielle.  Celles-ci  a  une  action 
sur  tout  le  sang  contenu  dans  les  deux  arbres  nutritii 
et  dépurateur,  et  sur  le  canal  artériel  ou  l'aorte  gauche, 
qui  n'est  au  fond  qu'une  anastomose  entre  ces  deux  ar- 
bres, par  l'intermédiaire  du  cœur. 

Dans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens  ^  le  cœur  est  de 
même  arrangé  pour  être  à  la  fois  un  organe  d'impul- 
sion et  d'attraction ,  de  direction  et  de  mélange.  Seu- 
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lement  il  a  conservé,  plus  que  dans  les  Batraciens  et  les 
Chélonîens ,  des  traces  de  Torganisation  des  deux  cœurs 
des  vertébrés  à  sang  chaud. 

Le  canal  artériel  y  prend  toujours  une  partie  du 
sang  et  le  détourne  des  poumons.  Des  cloisons  incom- 
plètes montrent  que  les  poches  artérielles  ont  été  réu- 
nies et  fondues,  en  partie,  Tune  dans  l'autre.  Leur  action 
impulsive  agit  à  la  fois  sur  Taolrte ,  le  canal  artériel  et 
Tartère  pulmonaire,  et  leur  action  attractive  sur  les  deux 
poches  veineuses.  Celles-ci  ont  de  même  une  action 
commune  impulsive  sur  tout  le  sang  de  la  poche  ar- 
térielle ,  en  y  versant  simultanément ,  dans  l'instant 
de  leur  contraction,  celui  qu'elles  renferment.  Mais 
leur  action  attractive  se  propage  séparément  sur  chaque 
souche  veineuse,  jusqu'aux  deux  systèmes  capillaires 
intermédiaires  du  corps  et  des  poumons. 

Les  Crocodiliens  nous  ont  offert  dans  la  structure  de 
leur  cœur,  dont  la  forme  large  et  arrondie ,  ou  ovale 
et  pointue ,  distingue  d'ailleurs  les  genres  de  cette  fa- 
mille, un  caractère  d'organisation  exceptionnelle  que 
nous  avons  fait  connaître  les  premiers  dans  l'édition 
précédente  de  cet  ouvrage.  C'est  une  loge  gauche  sé- 
parée de  la  droite  par  une  cloison  complète,  et  dans  la- 
quelle l'aorte  vient  puiser  tout  le  sang  qu'y  verse  l'oreil- 
lette du  même  côté.  Ici  l'arbre  nutritif  et  l'arbre  dépu- 
rateur  seraient  de  nouveau  séparés,  s'il  n'y  avait  pas 
un  canal  artériel ,  qui  détourne  vers  les  viscères  de  la 
digestion  et  l'aorte  abdominale,  une  partie  du  sang  qui 
n'a  pas  respiré ,  en  le  prenant  dans  la  loge  droite  du 
cœur.  Mais  le  sang  qui  va  au  cou,  à  la  tête  et  aux  extré- 
mités antérieures,  est  du  sang  rouge  sans  mélange, 
sauf  par  une  communication  pefcée  à  lanj^sance  des 
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deux  aottes,  que  je  crois,  à  la  vérité,  temporaire  et  devoir 
se  fermer  avec  l'âge,  comme  un  trou  de  Botal  tardif. 

Les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  n'ont  pas 
d'autre  agent  principal  d'impulsion  et  de  direction  que 
leurs  oœurs  nutritif  et  dépurateur,  placés  entre  la  sou- 
tht  et  le  trono  de  chacun  de$  deux  arbres  vasculaires, 
que  nous  distinguons  par  ces  mémos  dénominations. 

Mais  dans  la  classe  de^poisionê  nous  avons  fait  con- 
naître plusieurs  autres  agents  secondaires ,  analogues, 
pour  leur  structure  musculaire  et  leur  effets  au  cœur 
principal. 

Ce  sont  les  deux  bulbes  symétriques  que  nous  avons 
découverts  dans  la  ekimire  arctique  ^  et  qui  entourent 
eomme  deux  anneaux  les  artères  innominées  de  te 
poisson  (i). 

Ils  renforcent  le  mouvement  du  sang  dans  cette  pa^ 
fie  de  l'arbre  nutritif  qui  porte  le  fluide  nourricier  à  la 
tète  et  aux  nageoires  pectorales  ;  tandis  que  le  bulbe 
branchial  manque  dans  ces  mêmes  poissons. 

Uanguille  a  un  autre  agent  d'impulsion  et  d'attrac- 
tion dans  la  partie  périphérique  des  deux  arbres  dépiH 
rateur  et  respirateur,  à  l'extrémité  de  la  queue.  On  en 
doit  la  connaissance  à  M.  Maschal-HalL 

J'ai  déjà  parH  d*un  autre  agent  d'impulsion ,  devant 
tenir  lieu  de  cœur  accessoire ,  qui  se  voit  dans  le  sjrstème 
de  la  veine  porte  de  plusieurs  sélaciens  (2)  ;  c'est  un  tronc 
méseiltérique  intérieur,  dont  les  parois  sont  irès-épaîsses 
■  ■      ■-- ■  ■      I     ij  ■ 

(1)  Sur  deux  hutbes  artériels  faisant  les  fonctions  de  cœurs  mceesni^res-,  etc. 
thU  imà.  PAsadémiàéês Scimum,  It  Si  septemtaii  i^STL  .^tfïmalM  A« M^mh 

(I)  Page  270  qt  512  ^  qe  vi^ame  et  Annales  des  ScUnees  naturelhs^  2»*  çéfiei 
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et  ttès-mufectileuses,  et  qui  se  continue  dans  le  tronc 
de  là  yeîne  pùtt^. 

L'étude  de  la  circulation  du  sang  dans  les  poissons 
avait  appris  depuis  long-temps  que  l'action  du  cœur, 
dur  le  mouvement  du  sang ,  peut  se  propager  au-delà 
du  système  Capillaire  des  branchies ,  dans  tout  le  sys- 
tème artériel  du  corps  ;  puisqu'il  n'y  a  pas  ici  de  cœur 
aortique ,  et  qtie  l'aorte  peut  avoir  ses  parois  soudées , 
en  totalité  ou  en  partie ,  aux  parois  d'un  canal  où  d'un 
demi-canal  osseux  creusé  sous  la  colonne  vertébrale 
(p.  354  et  558  de  ce  vol.). 

Cette  observation  montre  évidemment  que  la  force 
impulsive  et  attractive  du  cœur  est  la  cause  principale 
delà  circulation  du  sang,  et  qu'elle  peut  suppléer  la 
plupart  des  autres* 

M.  Poiseuille  l'a  démontré  par  des  expériences  ingé-^ 
nieuses  dans  lesquelles  il  est  parvenu,  jusqu'à  un  cer- 
tain points  ù  mesurer  la  force  du  cœur  par  le  degré  de 
pression  que  le  sang,  mis  en  mouvement  par  cet  organe, 
exerce  contre  les  parois  artérielles  (i). 

Après  l'action  du  cœur ,  la  cause  principale  du  mou<^ 
vetnent  du  sang,  non«»seulemcnt  dans  les  artères,  mais 
dans  le  réseau  des  Capillaires  et . dans  les  veines,  est 
sans  doute  l'élasticité  des  artères. 

Les  parois  artérielles  contre iesquellee  le  sang,  poussé 
par  la  contraction  du  cœur,  a  pmdui^  une  pression 
plus  ou  moins  forte  qui  lésa  diktées;  tendent,  par  l'effet 
de  leur  élasticité,  à  revenir  sur  elles-mêmes ,  aussitôt 
quje^A^Pite,^3regpioa:  diminue  par  le,  relâchement  du  ven- 
tricule. Cette  force  des  artères,  alternant  avec  oélle  du 

,    1  .■•  ■.•tt^--''î-.«    •.  '     .  ,.• .'    «.  .■...•  .■;  ';  ,• 

"iV  ""i\l'>il'»V^    Hi|»|iH)^»i>«f  ■  r fii>iiiii>    »* ^^-ii  I  W*'!' ;  ■■'     "  ■'  '■"  '      ■*      "■*    ■"!■ 

(1)  RÉekwehei  tutkpreééu  tdm.  I%rl«,ittS,  Balliiél^.  '  *    - 
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cœur,  imprime  au  sang  un  mouvement  continu,  mais 
accadé  dans  toutes  les  parties  du  système  artériel, 
où  rimpulsion  du  cœur  sur  le  sang  se  conserve  assez 
forte  (i). 

Cependant ,  nous  ne  pensons  pas  que  Télasticité  de 
parois  artérielles  soit  la  seule  cause  de  leur  réaction 
sur  Tonde  sanguine  qui  les  a  dilatées  ;  elles  sont  aussi 
irritables,  et  la  quantité  de  nerfs  qu'elles  reçoivent  in- 
diquerait assez,  au  besoin ,  qu'elles  doivent  encore  se 
contracter  par  suite  de  cette  propriété  vitale. 

L'élasticité  paraît  prédominer  dans  les  gros  troncs; 
l'irritabilité  dans  les  petites  artères. 

Cependant  d'habiles  expérimentateurs  ne  voient  en- 
core ici,  et  dans  tout  le  système  capillaire,  qu'une  force 
morte  ;  ils  pensent  que  le  mouvement  du  sang  se  con- 
tinue dans  les  systèmes  capillaires  intermédiaires,  uni- 
quement par  suite  de  leur  élasticité  (â). 

Ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier  (p.  355  de  ce  vol.), 
l'irritabilité  artérielle  est  le  premier  agent  de  la  circula- 
tion dans  les  sangsues ,  les  néréides ,  etc«  Il  me  semble 
que  l'on  peut  très-*bien  en  conclure,  que  cette  propriété 
vitale  n'est  pas  étrangère  au  mouvement  du  sang,  dans 
les  petiteê  artères  des  animaux  vertébrés. 

Le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  a  pour  cause 
principale  l'action  du  cœur,  qui  est  à  la  fois  impulsive 
par  la  contraction  des  ventricules,  et  attractive  parla 
dilatation  et  le  vide  qui  se  fait  dans  les  oreillettes^ 

(1)  Voir  à  ce  sujet  les  leçons  de  Bff.'  MagentHei  faites  au  eollége'défraifee. 
Sur  let phénomènst data viê^Vk^*  •     <-À,    .  ';j;'t«>  ^    .' i  -    ''" 

(2)  M.  Magendie,  ouY.  cité  f  et  Recherches  eur  les  causes  du  mouvement  es 
sang  dans  tes  vaisseaux  eapiHahres  ;  par  M.  le  docteur  PoiaeniHer^^iimrlM  d» 
5etm(!è«  fiai.,  2^6  téri^  ft^T^  ZMiSiisrîe,  p.  Ui^ 
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Les  contractions  actives  et  passives  des  artères  cor- 
respondantes^et  des  capillaires  intermédiaires,  doivent 
contribuer  à  ce  mouvement.  Il  est  encore  déterminé 
puissamment  par  les  compressions  qu'exercent  sur  les 
veines  les  téguments,  les  aponévroses,  et  surtout  les 
muscles. 

Enûn  nous  devons  citer,  comme  cause  accessoire  de 
ce  mouvement ,  la  pression  atmosphérique ,  et  surtout 
le  vide  qui  se  fait  dans  la  poitrine  pendant  Finspiration, 
et  qui  provoque  le  retour  du  sang  dans  les  grosses 
yeines  en  déterminant  leur  dilatation  sous  une  moin-. 
dre  pression  (i). 

Quant  à  la  direction  centripète,  elle  est  déterminée^ 
par  la  structure  des  veines  qui  comprend  des  valvules 
ou  des  soupapes ,  dont  la  disposition  arrête  le  reflux 
du  sang  vers  l'origine  de  ces  vaisseaux ,  et  permet  sa 
marche  progressive  vers  la  souche. 

B.  Dans  tes  Mollusques. 

Nous  avons  suffisamment  indiqué^  dans  l'article  II 
de  ce  résumé,  et  M.  Cuvier,  pag.  386  de  ce  volume, 
le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Mol-^ 
lusques.  H  nous  resterait  à  nous  prononcer  sur  le  sys- 
tème aquifère  que  Poli  et  M.  Délie- Chiaje  (a)  leur 
attribuent,  si  nous  ne  trouvions  plus  à  propos  d'en 
parler  au  sujet  des  organes  de  la  respiration. 

(1)  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  (es  veines  y  par  M.  D. 
Barry.  Paris,  18S6.  Celles  de  M.  le  docteur  PoumUlle^  Mémom  lu  à  rinslUi]«lQ 
37  septembre  1880.  Et  la  Thèse  ayant  pour  titre  :  Des  Lois  du  mouvement  çfef 
liquides  dans  les  canausoy  etc. ,  par  M.  Maissiat  D.  M.  P.  agrégé  à  la  Faculté  de 
llêdeciDe  de  Paris»  p.  4i-5a.  Paris,  iSSq.  Je  dte oe  dernier  travail  pour  \H  étn 
aenrations  critiques  qu*il  renfenne. 

(2)  Deserizione  di  un  nuovo  apparaio  di  eanati  aquosi  seoperto  neçli  animali 
mHHebnaimûrinid9iUâiiéSiÀ6etn9pdli^iBi»,  ^        '  .      i    .«-    . 
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Nous  rappellerons  encore  ici  ce»  parties  centrales  de 
Tarbre  dépurateur  qui,  dans  les  apfyâies ,  sont  percées 
d'ouvertures  très-senstbles  dans  la  portion  qui  tra- 
verse la  cavité  viscérale ,  ouvertures  qui  permettent 
l'absorption  par  le  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu- 
tritif. 

Cependant ,  on  peut  dire  que ,  dans  ce  type  ,  le  sys- 
tème yasculaire  Sanguin  eét  complet  i  que  les  deux  ar- 
bres nutritif  et  dépurateur  sont  liés  par  un  réseau  ca- 
pillaire, et  que  le  fluide  nourricier  ne  s'épanche  point 
dans  des  lacunes  ;  il  reste  enfermé  et  circule  dans  l'en- 
semble de  ses  réservoirs,  qui  forment  encore  ici  un  sys- 
tème de  vaisseaux  clos.  • 

L'agent  principal  de  ce  mouvement  est  sans  doute 
le  cœur  nutritif. 

Il  est  remarquable  de  le  voir  Se  partager,  dans  tes 
Céphalopodes  à  deux  branchies  ^  eîi  un  cœur  nutritif  et 
en  deux  cœurs  dépurateursi'de  telle  sorte  que  le  pre- 
mier ne  consiste  que  dans  la  poche  artérielle  (le  ventri- 
cule), et  que  lés  derniers  ne  répondent  qu*à  la  poche 
veineuse  (l'oreillette).  Nous  avons  même  vu  ces  po- 
ches veineuses  branchiales  disparaître  dans  les  Cépha- 
lopodes à  quatre  branchies.  Cette  analyse  et  cette  déter- 
mination des  cœurs  încOnàplets  des  Céphalopodes  y  ren- 
dent, il  nous  le  semble  du  moins,  les  différences  que 
nous  venons  d'indiquer  moins  importantes. 

Dans  les  Ptérppodes  f  les  Gastéropodes  y  les  Bivalves^ 
le»  Brûchiopodetf  le  Cœur  est  toujours  complet,  et  lorfr* 
<^\\  y  a  deux  p|*eîllettes  pour  uh  seul  ventricule ,  ou 
mêaie  deux  cquiib  complets  ^  comme  dans  les  arches, 
etc,  cela  tient  à  la  disposition  déS  branchies,  qui  sont 
symétriques,  et  à  dWtyes  ipweoRgUiMîei^de  forme  ;  j»m 
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le  résultat  physiologique  n'est  pas  changé,  les  poches 
artérielles  répondent  à  une  aorte  de  chaque  côté ,  bi-» 
furquée  à  son  origine ,  et  dont  les  branches  correspon* 
dantes  se  réunissent  pour  former  une  aorte  antérieure 
^  une  aorte  postérieure.  Cette  bifurcation  des  aortea 
rappelle  celle  de  l'aorte  unique,  dans  les  premiers  jours 
^6  l'incubation  du  poulet  (i). 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cœur  des  Salpa  qui  chasse 
alternativement  le  sang  dans  deux  vaisseaux  opposés , 
faisant  successivement  les  fonctions  d'artère  et  de 
veine ,  fera  sentir  combien  ces  singuliers  animaux  ont 
besoin  d'être  encore  étudiés  sous  ce  rapport.  Nious 
verrons  que  leur  mode  de  génération  n'est  pas  moins 
extraordinaire. 

Dans  les  Ascidies^  il  semblerait  que  l'organe  central 
d'impulsion  et  de  direction ,  ou  le  cœur,  est  remplacé 
par  la  contractilité  de  l'aorte  ;  il  est  du  moins  évident 
qu'il  a  pris,  dans  cette  famille,  une  forme  vâsculaire. 

Nous  avons  vu  une  fusion  analogue  dans  plusieurs 
ordres  deja  classe  des  crustacés. 

C.  Dan^  le$  Animaux  Articulés. 

Il  faut  encore  séparer,  dans  nos  considérations  sur  le 
mouvement  du  sang  et  ses  agents ,  comme  dan&  cçllej^ 
de  ses  réservoirs ,  les  trois  classes  des  Arti€ufe$  à  pied$ 
articulés  y^  de  la  classe  des  Annelides. 

Dans  les  trois  premières  classes  «  le  ^sj^me  ça|)il?t 
laire  intermédiaire  du  corps,  celtii  qui  eiil^te  enti!€  l/d^ 
ramuscules  de  l'arbre  nutritif  et  l'origine  de  l'arbre 
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respirateur,  manque;  et  cette  lacune  peut  s'étendre 
successivement  à  tout  l'arbre  dépurateur,  et  à  toutes  les 
branches  de  Tarbre  nutritif  dont  il  ne  subsiste  que  h 
partie  centrale.  Cependant  le  fluide  nourricier  se  meut 
dans  ces  lacunes  en  formant  des  courants  qui  parais- 
sent avoir  une  direction  constante ,  et  dont  la  cause 
impulsive  ou  attractive  tient  sans  doute  :  i*  aux  pa- 
rois des  grandes  lacunes  qui  les  renferment  ;  2*  aux 
particules  de  ce  fluide  qui  sortent  de  sa  masse  pour 
la  nutrition ,  ou  que  Talimentation  y  verse  ;  3*  à  Fat- 
traction  et  à  l'impulsion  du  cœur,  ou  du  vaisseau  dor- 
sal ;  4*"  ^  des  causes  enfin  qui  dépendent  d'agents  phy- 
siques agissant  sur  les  globules  du  sang ,  et  dont  nous 
ne  pouvons  encore  déterminer  la  nature. 

Ici  le  jeu  de  l'organisme,  et  la  continuation  de  l'exis- 
tence, ne  paraissent  pas  liés  d'une  manière  aussi  intime 
avec  la  proportion  et  le  mouvement  du  fluide  nourricier. 
Du  moins  lorsque  la  dépuration  de  ce  fluide ,  lorsque 
son  animation ,  si  je  puis  m 'exprimer  ainsi ,  par  le 
fluide  ambiant,  peut  avoir  lieu,  comme  dans  les  In- 
sectes ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  au  moyen  des 
trachées  ;  le^ouvement  du  sang  n'est  plus  nécessaire 
pour  ce  but  essentiel.  Il  n'existe  que  pour  le  mélange 
des  molécules  nouvelles  aux  molécules  anciennes,  et 
pour  la  nutrition.  Aussi  ce  mouvement  est-il  assez  irré- 
gulier et  intermittent.  On  peut  en  juger  par  les  pulsa- 
tions du  vaisseau  dorsal ,  qui  en  est  l'agent  principal , 
lesquelles  ne 'jsont  ni  continues,  ni  régulières  (p.  440> 
à  toutes  les'éfioques  de  la  vie  de  l'insecte  (1). 


(1)  Cette  irrégularité  avait  été  observée  par  Malpîghi.  M.  Hèrold  {Reekerelm 
pkytiùhgiqu0i  $ut  U  mlsuau  dortai  d$$  Insecteu  BfartMirg,  1823)  a  confié 
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Cette  circulation  du  fluide  nourricier,  constatée  dans 
un  assez  grand  nombre  d'insectes,  se  compose,  en 
grande  partie ,  de  courants  qui  se  manifestent  dans  la 
grande  cavité  viscérale  des  larves ,  ou  dans  l'abdomen 
des  insectes  parfaits. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  446 )>  le  sang  versé 
dans  la  tête  par  l'extrémité  de  l'aorte ,  continuation  du 
vaisseau  dorsal ,  en  revient  de  i;haque  côté ,  en  formant 
deux  courants  réguliers  d'avant  en  arrière;  il  se  répand 
dans  les  canaux  que  renferment  les  nervures  des  ailes, 
et  reprend  ensuite  son  chemin  d'arrière  en  avant  dans 
les  deux  courants  latéraux  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  pénètre  dans  les  pattes  et 
qui  en  revient  ;  on  voit  encore  confluer  dans  ces  mêmes 
courants  abdominaux ,  le  sang  qui  a  parcouru  les  filets 
qui  terminent  dans  quelques  cas  les  derniers  anneaux  du 
ventre.  Ces  deux  courants  finissent  par  aboutir  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  vaisseau  dorsal ,  et  s'introdui- 
sent par  les  ouvertures  latérales  qui  y  sont  percées-  Les 
cotitra étions  de  ce  vaisseau  et  ses  valvules  le  font  avan- 
cer de  nouveau  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  jus- 
que dans  la  tête. 

-  Ces  contractions  (i)  ont  lieu  successivement  dans 
chaque  chambre  du  vaisseau  dorsal ,  qui  verse  dans  la 


30-40  pulsations  par  mioute,  sous  Tinfluence  d^une  température  de  i6-20<*  R. 
Bans  le  ver  à  soie^  il  n*y  en  a?ait  plus  que  de  6-8 ,  sous  une  température  de 
40M2S 

(1)  Elles  sont  tellement  fortes  dans  la  lanre  de  eoretkra  piumicomu^  que  les 
parois  internes  dii  vaisseau  dorsal  doivent  se  toucher.  Il  y  a  huit  chambres  dans 
ce  vaisseau.  La  dernière  semble  avoir  son  ouverture  en  arrière,  à  ^extrémité  du 
cœur  ;  les  autres  sur  les  côtés ,  prés  de  la  jonction  des  chambres.  (  M.  R.  Wag^ 
ner,  Mémoire  sur  les  globules  du  sang,  etc.  Archives  de  J.  Mûller  pour  18d5| 
p.  Si2,etpUY,  f.Uetl5.} 
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suiYante  le  fluide  qu'elle  contenait  ;  elle»  se  succèdent 
régulièrement  et  arec  ïapidité  d'arrière  en  avant,  de 
manière  à  donner  à  tout  le  vaisseau  l'apparence  d'tm 
mouvement  ondulatoire.  Le»  valrules  qui  sont  à  l'en- 
trée de  leurs  ouvertures  latérales ,  empêchent  le  sang 
qui  a  pénétré  dans  chaque  chambre  de  refluer  dans 
Tabdomen.  Celles  qui  séparent  la  chambre  précédente 
de  la  suivante  arrêtent  le  mouvement  du  sang  en  ar- 
rière ;  ce  fluide  est  ainsi  forcé  de  se  diriger  en  avant  (i). 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  des  Insectes^  dans 
des  courants  réguliers ,  qui  ne  sont  nullement  circon- 
scrits par  des  parois  vasculaires,  est  donc  un  fait  bien 
constaté.  Sans  doute  ce  mouvement ,  ce  transport  du 
sang  d'une  partie  de  l'organisme  dans  l'autre ,  n'était 
pas  nécessaire  pour  son  oxigénatîon ,  ainsi  que  l'avait 
pensé  M.  Cuvier;  l'air  atmosphérique  pénétrant  par 
tout  le  corps  au  moyen  des  trachées. 

Aussi  ne  parait-il  ni  aussi  constant^  ni  aussi  général 
que  sïl  avait  eu  pour  cause  cette  première  nécessité  de 
l'excitation  vitale. 

Mais  il  devait  servir  à  opérer  un  mélange  plus  com- 
plet des  molécules  nouvelles  avec  les  molécules  an- 
ciennes et  à  leur  élaboration  ;  il  était  esKiore  nécessainé 
pour  faire  rentrer  dans  la  circulation  ou  dans  la  masse  du 
fluide  nourricier  en  usage,  et  pour  élaborer  les  molécules 
du  corps  graisseux,  ou  du  fluide  nourricier  en  réserve. 


(i)  L^eifsteiice  de  ces  talvules  et  roBscrvalion  des  contraclions  succèssiYes  des 
chambres  du  vaisseau  dorsal,  jointe  à  celle  des  courants  da  fluide  nourricier, 
démouirent  indubitablement  que  ce  vaisseau  a  Femploî  d*^un  cœur,  et  lève  les 
difficultés  que  M.  Marcel  de  Serres  trouvait  à  lui  attribuer  cet  usa^^  (5f<f  ut 
usages  du  vaissçau  iiorsal^  JUém,  du  Muséum,  t.  ir,  p.  1915). 


De  même  qae  dtûê  le»  plantes^  la  sève  ascendante  se 
charge  de  la  fécule  qu'elle  rencontre  dans  son  mouve* 
meitt  d-ascension. 

Les  Annelides ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  ont  Un 
système  yasculaîre  complet,  dans  lequel  le  mouvement 
particulier  du  fluide  nourricier ,  pour  sa  dépuration 
par  la  respiration,  est  plus  ou  moins  subordonné  à  son' 
mouvement  général  pour  la  nutrition. 

La  plupart  des  animaux  de  cette  classe  nous  offrent 
d^aîUeurs  la  preuve,  ainsi  que  Ta  remarqué  depuis  long- 
temps M.  CuviER,  que  le  mouvement  circulatoire  du 
sang  est  possible  uniquement  par  la  eontractilité  des 
vaisseaux,  et  sans  le  secours  d'un  cœur  ou  d'un  agent 
particulier  de  ce  mouvement,  bien  distinct  par  sa  struc- 
ture et  par  sa  forme,  des  principaux  troncs  vasculaires* 

Nous  avons  vu  dans  les  classes  des  articulés ,  à  pieds 
articulés^  que  les  squilles,  les  /tmu/^5,etc.,  parmi  les  crus- 
tacés, les  arachnides  et  les  Insectes  j  ont  un  cœur  plus 
ou  moins  allongé  et  même  en  forme  de  tube  ou  de  vais- 
seau. Cette  organisation  montre  qu'une  forme  ramassée 
n'est  pas  nécessaire  pour  caractériser  un  cœur,  et  que  la 
partie  essentielle  de  la  structure  de  cet  agent  d'impul- 
sion du  fluide  nourricier,  est  celle  qui  donne  à  ses  parois 
la  faculté  contractile. 

Cette  faculté  a  été  observée  dans  des  parties  très- 
différentes  du  système  vasculaire  des  Annelides^  ^xdY^nt 
les  ordres ,  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Dans  les  térébellesj  parmi  les  Tubicoles^  c'est  un  gros 
tronc  médian-dorsal  qui  règne  le  long  du  pharynx ,  et 
qui  montre  des  contractions  irrégulières  ;  elles  ont  pour 
efiet  de  chasser  le  s^ug  dans  les  branchies  par  les  pcio- 
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cipales  branches  latérales  de  ce  yaisseau,  et  dans  une 
branche  médiane  qui  se  divise  dans  les  lèvres  (i). 

Les  branchies ,  par  leurs  contractions  et  Içurs  dila- 
tations alternatives ,  comme  la  cavité  thoracique  dans 
les  animaux  supérieurs,  mais  plus  directement,  de- 
viennent aussi  des  organes  d'impulsion  du  sang,  en 
le  chassant  de  leurs  vaisseaux  efférents  dans  leur  tronc 
abdominal;  mais  aussi  en  le  refoulant  dans  leurs  vais- 
seaux afférents  et  leur  tronc  dorsal. 

Dans  les  Hermelles^  ce  dernier  moyen  d'impulsion  et 
de  mélange  du  sang  n'existe  pas  (i)  ;  ce  sont  unique- 
ment les  troncs  longitudinaux  médians  qui ,  par  leurs 
contractions,  produisent  la  circulation  du  sang. 

Parmi  les  Dorsibrànches  ^  M.  Cuvier  avait  observé 
depuis  long-temps,  dans  V Arénicole ^  une  double  poche 
contractile,  origine  et  aboutissant,  tout  à  la  fois,  des 
principaux  troncs  vasculaires. 

Il  avait  de  même  exprimé  que  les  branchies  se 
resserrent  et  se  déploient  alternativement ,  se  colorent 
par  le  sang  qui  s'y  rend ,  et  se  décolorent  dans  leur 
affaissement  (leur  contraction) ,  lorsque  ce  sang  en  est 
expulsé  ;  ce  qui  doit  produire  un  flux  et  reflux  dansleurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents. 

Dans  VEanice  sanguine  il  y  a ,  comme  dans  les  Té- 
rébelles  j  un  gros  tronc  contractile  sus-pharyngien  ;  mais 
l'action  impulsive  du  sang  vient  encore  des  branches 
latérales  qui  se  détachent  successivement  du  tronc 
médian-abdominal  ;  et  comme  un  des  rameaux  de  ces 
branches  contractiles  appartient  aux  branchies,  on 


(d)  Cuvier,  art.  AmphitriU  ùnDict,  des  Se,  Nat.^  t.  2,  p,  81,  et  Milne-Edaardt, 
circul^ion  des  AnuéUdes,  Annales  des  Se,  Nui,,  t.  x,  p«  200.  -—(2)  IbicL,  p.  ^ 
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peut  dire  qu'elles  font,  en  partie,  les  fonctions  de  cœurs 
pulmonaires.  On  peut  en  compter  plusieurs  cen- 
taines (i). 

Dans  la  Néréide  messagère^  les  mêmes  branches  la- 
térales qui  proviennent  du  tronc  médian-abdominaj,  et 
qui  ont  de  même  pour  fonctions  de  distribuer  le  sang 
à  la  peau ,  aux  branchies ,  aux  pieds ,  etc. ,  ont  aussi 
des  pulsations  marquées,  sans  présenter  cependant  de 
renflement  bulbiforme. 

On  voit  d'ailleurs  à  travers  des  parties  transparentes 
et  incolores  du  corps  de  cet  Jnnelide,  le  sang  d'un 
rouge  vermeil  dessiner  admirablement  les  vaisseaux  ; 
leur  tronc  dorsal  médian  longitudinal  se  contracte  par 
ondulations  successives  et  régulières  qui  dirigent  le 
fluide  nourricier  d'arrière  en  avant  (2). 

C'est  généralement  la  marche  observée  dans  la  cir- 
culation périphérique  du  sang  des  animaux  de  cette 
classe.  Le  principal  torrent  de  ce  fluide  se  meut  dans 
le  tronc  dorsal  d'arrière  en  avant,  et  d'avant  en  arrière 
dans  le  tronc  abdominal. 

Ce  courant  principal  a  donc  une  direction  longitu- 
dinale; mais  les  branches  des  troncs  longitudinaux 
qui  le  renferment ,  s'en  détachant  à  angle  droit , 
dans  une  direction  transversale,  le  sang  y  forme  un 
nombre  de  cercles  secondaires,  ayant  la  même  direc- 
tion transversale,  qui  correspondent  aux  anneaux  du 
corps. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  cause  de  ce 


(1)  Ibi(Ly  p.  207.  —  (2)  Recherches  pour  servir  â  la  physiologie  comparée  du 
sang,  par  F.  PFagner.  Léipsig,  1833,  p.  53  et  suiv.  Et  M.  de BlainviUe,  article 
Fers  dn  Diet,  des  Se,  Nal.,  t.  {.Tiif  p.  406. 

6.  35 
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mouvement  eut  la  coritractjlitc  dQB  ptinçipWi^  troocs, 
celle  des  renflements  placés  d^ns  leur  trajet ,  ou  4dD8 
leurs  branches  latérales ,  et  même  la  cootraotUité  de 
celles«-ci. 

La  position  de  ces  principPM:i^  v^is^am^  wm  h 
derme,  ou  sur  le  canal  alimentaire,  fait  e^çoriç  quel'^u:- 
tion  des  muscles  sousK^utanés ,  ou  le^  iQOuv^iQ^nts 
du  canal  alimentaire ,  doivent  b^UCPup  çQUUHpWh 
comme  cause  externe,  au  mouffimeat  du  fftllg. 

D.  Dans  ies  Zoophyi^s. 

I 
Le  mou?ement  du  fluide  nourricier ,  danii  ^^  ré- 
servoirs,  n'ft  d'ageut  particulier»   iadépendaut  des 
contractions  de  l'ouimal  ou  à^  sef  partiçp  »  quç  dans 
les  Echinodermôê. 

Dans  les  autres  classes,  ces  réservoirs  w  soQt  guères 
que  des  lacunes  ou  des  canaux  adliérents  au  paren- 
chyme qui  constitue  la  masse  générale.  Le^  Taisseau](, 
quand  ils  existent ,  paraissent  adhérer  de  imên^e  ^  ce 
parenchyme,  et  n'ont  point  d'organe  d'iqppulsion.  Il 
en  résulte  que  les  mouvements  du  fluide  nourricier, 
ain  si  que  sa  direction  dans  un  sens  ou  dans  un  autire, 
dépendent  heaucoup  des  contractions  partielles  ougé* 
nérales  de  tout  Torganisme. 

Il  n'y  a  plus  ici  de  véritable  circulation  ;  mais  plutôt 
un  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  produit  alter- 
nativement l'absorbtion  et  l'exhalation  aux  deux  ex- 
trémités de  l'arbre  vasculaire ,  lequel  est  plutôt  dépu- 
rateur  que  nutritif.  Ses  racines  commencent  dans  le  sac 
ou  le  canal  alimentaire,  quelquefois  aussi  dans  les 
nombreuses  divisions  du  pédicule  central  (les  hUzùh 
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tomes,  etc),  et  ses  branches  terminent  à  la  surface  du 
corps  ou  de  Tombrelle, 

Ces  exemples  semblent  prouver  que  les  réservoirs 
vasculaîres  du  sang  ont  pour  premier  usage  de  le  con- 
tenir dans  certaines  limites  pour  le  diriger  vers  le  fluide 
respirable ,  et  que  ce  but  est  la  première  nécessité  de 
son  mouvement. 

Après  cette  dépuration,  cette  animation  essentielle 
à  la  vie  de  tout  organisme,  le  fluide  nourricier  n*a 
plus  besoin  d'être  contenu  dans  des  réservoirs  circon- 
scrits ;  il  peut  filtrer  et  se  répandre  dans  les  lacunes , 
les  mailles ,  les  cellules  de  toutes  les  parties,  pour  Tex- 
cîtation  normale  de  leurs  fonctions,  et  pour  leur 
nutrition.  ] 
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FIN  DE  U  TABLB  MS  XATlfcRIS. 


PREMIER  ERRATA 


% 


DU    TOBIE  8IXIBIIIB. 


Page   10,  ligne  7,  étaient,  lisez  :  sont 
id».  S,  étaient ,  lise*  :  sont 

18,  i5,  qu'il.  Usez  :  qu'ils 

30,  18,  c'étaient,  lisez  t  ce  sont 

ai,  dernière  ligne  de  la  note  2 ,  t.  xxvii ,  Usez  :  t.  xtii 
a8,  16,  1,039  à  1,039,  lisez  :  1027  ù  loag 

18,  la  poule ,  lisez  :  le  poulet 

lisez ^  pour  le  titre  courant,  Sect,  I,  art*  III;  sang  des 
Vertébrés. 

3,  Timmense  majorité ,  Usez  :  la  majeure  partie 

85,  pénultième ,  une  vésicule ,  Usez  :  une  veinule 
387,  (titre  courant),  lisez  :  Art.  III,  moavemeDt  du  flolde 

389,  nourricier. 

395,  17,  0,00a  de  ligne,  lisez  :  o,oo4  de  pouce 

u/.,  note  3,  l'acubatûy  lisez  :  Vaeuleaia, 

id,f  3,  SotynoéSf  lisez  :  Polynoés, 

44^1  1I9  sécrétoire.  Usez  :  sécréteur 

496,  note  1,  micrometrise,  lisez  :  micrometrica: 


Nous  devons  ajouter  h  la  note  de  la  page  395  que  M.  Cuvier  n^avait  pas  pré- 
cisé ,  daus  son  article  Àfilirodiie  du  DicU  des  Se,  Nat»,  t.  11 ,  p.  281,  les  espèces 
sur  lesquelles  il  avait  fait  ses  premières  observations  ;  il  exprime  en  général  que 
les  vaisseaux  des  Aphrodiies  sont  aussi  remplis  d^un  fluide  rouge. 


-r 


I 


J 


